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LETTRE-PREFACE
A M. Henri Jadart.
Cher Confrère et excellent ami,
Le volume que j'ai le plaisir de vous dédier aujourd'hui — et que j'offre, sous vos auspices, à nos confrères en campanographiey — ressemble assez aux polyphonies campanaires qui s'épandent, à certains grands jours de fôles religieuses ou civiles, sur votre belle cité rémoise, patrie du « talentueux » saintiei' Pierre Deschamps.
Ces jours-l<i, pour le bon motif de s'associer à la joie de tous, festa decoro, les voix de bronze de vos nombreux clochers — voix puissantes ou voix ténues, voix d'aïeules ou voix encore jeunes, voix de Deschamps*, de Bollée % de Cauchois, de Perrin ou d'autres ', — ténors claironnants,
« Voir ci-dessous pp. 308-309, 540, etc.
• Voir ci-dessous p. 475.
• « La sonnerie actuelle [de l'église cathédrale de Reims] date de 1823 à 1832. Elle (ut fondue et refondue à intervalle dans ce laps de temps par suite de circonstances diverses, mais, malgré ces opérations successives, l'ensemble a atteint un caractère de rare perfection pour une série si nombreuse.
• Une première fonte, en 1822, n'avait pas réussi, et l'église de Brimont conserve deux des trois cloches refusées alors. En 1823, on reprit l'essai avec le même fondeur Cauchois, et l'on possède quatre des cloches portant cette date. Les deux plus fortes de la sonnerie furent aussi fondues par Cauchois en 1825 et en 1831. Enfin les deux plus petites furent acquises en 1831 et 1832 des fondeurs Antoine et Lgisbau.
> n y a donc à Notre-Dame, depuis soixante-douze ans, huit cloches
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soprani aigus ou basses noblement profondes, — chantent, crient ou mugissent parallèlement à qui mieux mieux, dans tous les rythmes, dans toutes les mesures, sur tous les tons, demi-tons et quarts de ton du diapason d'autrefois et du diapason d'aujourd'hui. Ce tutti aux cinquante parties complexes * a, sans doute, sa grandeur et sa poésie, mais il serait téméraire d'en contester le caractère plutôt déconcertant et heurté, clochas clocha/files... clochantes!
Avouer que les Enquêtes rampanaires pourraient revendiquer l'honneur — et l'excuse — d'être un écho fidèle de toutes ces sonneries enchevêtrées, c'est dire que le père ne
barmooisées, donnant la gamme de ut à ut, et pesant des poids proportionnfe
en descendant de 2,058 kilogs à 496 kilôgs La gamme a ... autant de
sonorité que de justesse.
» 11 est certain que les fondeurs Cauchois pèra et fils ont tiré de celte gamme une grande partie de leur réputation, et la cathédrale de Reims en tire elle-même une célébrité dans le monde des campanophiles. Posséder deux bourdons, l'un de 1570, œuvre de Pierre Dbschamps, l'autre de 1849, œuvre de BoLLÉB, et huit cloches, fondues presque toutes par le même fondeur champenois, c*est un bel ensemble de corps sonores qui honore la métropole et la cité ». (Un paroissien de Notre-Dame [lisez : H. Jadart], les Cloches de Notre-Dame de Reims, dans le Courrier de la Champagne^ journal de Reims, n» du 5 juillet 1903).
La plus importante des cloches fondues pour Reims par Honoré Pbbrin- ROBiNBT, de Mohon (Ârdennes), est le bourdon de l'église Saiiil-Remi, qui date de 1875 (note la, poids 3.470 kilos). — Voir U. Jadart, le Bourdon de Notre- Dame de Reims (Reims, F. Michaud. 1884, in-8«, extrait du tome LXXIII des Travaux de T Académie de Reims), p. 89, note 1.
M. Henri Jadart a donné le Tableau des cloches de Reims en 4898, dans Tavant-propos de son édition de la Campanomanie, poème sur Vabus des cloches (A.rcis-sur-Aube, 1899, in-8«), pp. 3-4.
' A D'après le calcul approximatif établi par M. Louis Fanart, il y aurait eu à Reims environ 138 cloches à la fin de l'ancien régime, dans les églises cathédrale, collégiales et paroissiales, les abbayes et les principaux couvents, sans
compter les nombreuses clochettes des chapelles et petites communautés
Il n'y a pas actuellement à Reims plus de 25 cloches véritables, auxquelles on peut joindre une trentaine de petites cloches j>. (H. Jadart, la Campanomanie, pp. 2-3).
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s'illusionne pas sur les charmes et les mérites de ses enfants. Ce livre, en elîet, — si tant soit que livre il y ait, — ne constitue en aucune façon un corps bien ordonné et bien équilibré.
Les règles les plus élémentaires de la proportion et de la composition y sont négligées totalement. La diversité et rinégalilé y régnent en maîtresses souveraines. Le plan général n'est ni méthodique, ni chronologique, ni même strictement géographique. Telle petite cloche presque inconnue est analysée avec plus d'ampleur que ne l'ont jamais été la plupart des chefs-d'œuvre du genre. Nombre de cloches importantes et remarquables ne sont même pas mentionnées. Des fondeurs de troisième ordre, vieux seulement d'un siècle ou même de trois quarts de siècle, — nos énigmatiques connaissances les Regnauld, par exemple, ou notre voisin Jean-Simon Chéron, — sont discutés, mis en lumière, et d'autres plus méritants et plus anciens sont tout juste cités. Les œuvres les plus archaïques côtoient les œuvres les plus modernes et les préoccupations de l'archéologue et de l'épigraphiste cèdent le pas presque à chaque instant à la curiosité du fureteur, qui s'intéresse à ses contemporains et apprécie leur mérite.
Au total, cette absence d'harmonie et d'équilibre dans les Enquêtes est tout simplement le fait d'une nécessité de circonstance.
Vous savez mieux que moi — vous, mon aîné, — quelle place les cloches sont en train de conquérir dans l'érudition contemporaine. Vous êtes de ceux qui ont orienté dans ce sens l'activité des travailleurs locaux, et quelle que soit votre
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modestie, il vous serait impossible de méconnaître l'influence qu'a exercée sur les études campanaires Thistoire du Bourdon de Notre-Dame de Reims.
Il y a quelque trente ans, les cloches nVlaient inscrites au programme des études archéologiques et historiques, qu'à un double titre : comme une branche du mobilier ecclésiastique et comme une branche de Yépigraphie, Les archéologues ne s'y intéressaient, sauf rares exceptions, que si elles remontaient au moyen âge ou, dernière limite, au XVP siècle. Les épigraphisles les transcrivaient, à la condition qu'elles fussent antérieures à la razzia de 1792-|793, et encore y cherchaient-ils presque exclusivement des informations de biographie locale, des souvenirs de fiefs disparus, des noms de personnages oubliés.
A votre suite, plusieurs de nos confrères, — M. Léon Germain notamment, — ont montré quel inténH ont réellement les cloches pour Vhistoire de Fart industriel, et quelle attention doit être accordée à ces modestes artisans ambulants, qui ont peuplé de leurs œuvres nos clochers et nos beffrois, et dont beaucoup ont été de véritables artistes.
Le Comité des Travaux historiques a aidé ces efforts. Des recueils autorisés, la Revue de l'Art chrétien, le Bulletin monumental, etc., se sont associés à ce mouvement. Et il existe aujourd'hui des spécialistes pour l'étude de l'art campanaire. comme il en existe pour Télude de l'orfèvrerie, de la verrerie, de la céramique, de la tapisserie, de la broderie, de la glyptique, etc.
Seulement, parmi ces multiples sections de l'histoire des arts industriels, la campanofjraphie se trouve être une des plus récemment nées. 11 est tout naturel qu'elle soit encore loin d'avoir atteint le développement qu'il est permis de
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désirer et de prévoir. Aussi ne saurait-il être question, pour le moment, que d'investigations particulières, d'explorations dans un rayon plus ou moins restreint, — en un mot, d'études préparatoires.
L'heure où il conviendra de commencer l'édifice de la synthèse n'est pas encore proche. Mais le chantier est ouvert et les matériaux commencent à affluer. J'apporte, pour ma part, quelques menues charretées de moellons, — les uns déjà dégrossis, la plupart bruts, tels qu'ils sont sortis des carrières variées, qui se sont rencontrées sur ma route.
Des cinquante et quelques chapitres qui composent ce volume, la minime partie seule peut prétendre au titre d'études. La plupart ne sont que des notes, recueilHes au jour le jour, ici ou là, — l'information du lendemain répétant, complétant, précisant ... ou rectifiant l'information de la veille.
Vous y trouverez, sous des formes plus ou moins variées, l'écho d'une partie des pérégrinations que l'amour de la campanographie fait entreprendre périodiquement à l'archiviste en vacances. Vous y trouverez également y^/^/yw^^-^m^^ des nombreuses communications dont l'amabiHté de mes correspondants m'a gratifié. J'ai même cru qu'il pourrait être utile d'y joindre les résultats de divers petits « voyages autour de ma chambre », — voire même certaines observations sur telle ou telle œuvre campanaire de mes amis et de mes voisins.
Il y a dans ce recueil des pages écrites d'hier, d'autres qui datent d'un certain temps déjà, quelques-unes même vieilles de près de quinze ans. Je n'ai pas pensé, pour ces enquêtes
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de la première heure, qu'il y eût lieu de modifier la forme de la rédaction originelle ; — le litre général adopté indique, ce me semble, suffisamment au lecteur le programme et la méthode de l'auteur.
Ajouterai-je — pour être sincère — que le hasard a surtout dirigé ces enquêtes. C'est pour un motif ou pour un autre, que tel ou tel article a été écrit. Dans des circonstances différentes, d'autres questions se seraient posées devant moi, et non moins volontiers j'aurais entr'ouvert « mes dossiers » pour essayer de les résoudre.
J'ai eu plaisir à évoquer d'agréables séjours dans TAriège ou dans la Haute-Garonne ; j'aurais pu y substituer des notes recueillies dans les Basses-Alpes, dans la Gironde ou en Touraine. Je me suis borné à quelques pages sur les Cavillier et à quelques lignes sur les Gorlier ; il m'eût été facile de reconstituer le catalogue d'une bonne portion de leur œuvre. J'ai sommairement biographie les Gaulard ; nos confrères d'Allemagne, de Luxembourg et de Belgique m'auraient peut-être su gré de leur offrir de plus abondants détails. Je me suis arrêté sur Jean-Simon Chéron et je suis resté muet sur les Barrel, sur les Drouot, sur les Martin, sur les Paintandre, sur les Petifourt, etc.
Toutes ces « lacunes » constituent une réserve, qui trouvera sa place dans des recueils ultérieurs, quand les loisirs de l'archiviste seront suffisants pour mettre en œuvre les matériaux déjà emmagasinés — et ceux qui no manqueront sans doute pas de venir s'y ajouter.
Le Poitou — mon cher Poitou d'antan — occupe dans le présent volume une place presque prépondérante. J'ai saisi
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Toccasion qui s'offrait, pour dresser la table analytique des chapitres campanaires des Recherches et du Carnet de voyage^ — deux « tomes premiers », que les imprévus (heureux d'ailleurs) de la carrière ont privés de la suite projetée ! Ce double index , que d'aucuns réclamaient justement — et ils n'auront encore qu'une demi-satisfaction ! — a pris la place d'assez nombreuses notes sur les cloches des Deux- Sèvres, de la Vienne et de la Vendée, qui sont, en somme, prêtes pour l'impression et que j'ai quelque regret aujourd'hui d'avoir ajournées.
Cette future série sur les cloches du Poitou s'associe déjà, dans mon esprit, avec de plus importants extraits des archives du sympathique fondeur de Carrépuits, M. Xavier Cavillîer, — avec deux chapitres assez plantureux, quoique très partiels, sur les cloches du bas Languedoc et du Rouergue, — et surtout avec d'abondantes informations nouvelles sur les fondeurs du Bassigny, tant d'après les archives communales de la Haute-Marne et des Vosges, que d'après les papiers de famille qu'il m'a été donné de recueillir ou de consulter.
Mais voilà que je me laisse entraîner à esquisser le programme d*un second — et peut-être aussi d'un troisième volume A' Enquêtes^ — avant même de savoir quel accueil sera fait à celui-ci, avant de savoir surtout ce que « les occupations professionnelles » me permettront dans l'avenir !
La campanographie, en effet, — je ne vous apprends rien, ô bibliothécaire consciencieux, notre modèle à tous, — n'est et ne peut être pour moi qu'un travail de délassement, une occupation des jours de repos. L'archiviste montpelliérain se doit avant tout aux patois de l'Intendance de Languedoc, aux chartes « moyen-âgeuses » de la Tour des Pins et à cette
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grosse tâche, non moins professionnelle — la publication du Cartulaire de revêt hé de Maguelom.
Fais ce que dois, d'abord ; il adviendra ce que pourra, ensuite. 11 ne m'adviendra peut-être jamais de mettre au jour tout ce que ces enquêtes — si bienveillamment encouragées par notre éminent compatriote M. Anatole de Barthélémy el par nos regrettés Léon Palustre, L. Courajod, A. de Marsy et Siméon Luce, — ont déjà amoncelé • dans mes cartons. Mais il m'arrivera encore bien des fois, jespère, d'en causer avec vous, — aimable voisin de vacances ! — sous vos ombrages de Villers-devant-le-Thour ou entre deux étapes d'excursion archéologique dans la vallée de l'Aisne ou de la Marne, — au cours de ces heures charmantes que la villégiature de septembre me ramène annuellement el que je bénirai toujours les Cloches du canton d'Asfeld d'avoir procurées à
Votre bien affectionné
Jos. Bërthelé.
Montpellier, le 20 juillet 1908.
AVANT L'ÉPOQUE ACTUELLE
Les anciennes fontes de cloches comprenaient un certain nombre d'opérations, plus ou moins variées entre elles selon les temps et selon les lieux, et plus ou moins dififérentes de ce qui se pratique aujourd'hui, — les unes, concernant la fabrication proprement dite, — les autres se rapportant à la commande de Touvrage et au règlement des dépenses faites de divers chefs. Ces dernières appartiennent à l'histoire commerciale, tandis que la fabrication se réfère plus spécialement à l'histoire industrielle et à l'archéologie.
Nous voudrions essayer de présenter une esquisse générale, sinon complète au moins assez ample, de ces diverses opérations et des conditions dans lesquelles elles s'efifectuaient*.
* Nous avons déjà abordé ce sujet, — partiellement et surtout au point de vue local et pittoresque, — dans deux lectures, faites, la première à Poitiers le 5 janvier 1890, à la séance publique annuelle de la Société des Antiquaires de rOuest ; — la seconde, à Montpellier, le 25 avril 1892, à la séance générale mensuelle de 1* Académie des Sciences et Lettres.
Des fragments de ces deux lectures ont été publiés : — l" sous le titre : Une fonte de cloches au temps jadis^ dans les Bulletins de la Société des Anti^ quaires de l'Ouest^ quatrième trimestre de 1889, pp. 159 à 169 ; — 2« sous le titre : La fonte des cloches au temps jadis, dans la revue V Université de Montpellier, deuxième année, n« du 22 mai 1892, pp. 519 à 524.
Nos sources d'information ont.été multiples, et, s'il nous était possible de justifier, par des citations ou même par de simples références bibliographiques, Torigine de chacun des éléments de notre synthèse, on constaterait facilement que presque toutes les régions de la France ont été mises par nous à contribution*.
Trois provinces cependant nous ont spécialement fourni leur contingent d'informations et d'exemples : — le PoitoUy où nous avons pu étudier de plus prés qu'ailleurs*, dans les documents comme dans les traditions, l'évolution de l'art campanaire du XIII* siècle jusqu'à nos jours ; — /a Picardie, où les archives de famille de M. Xavier Cavillier nous ont offert, pour les XVII* et XVIIP siècles, une incomparable série de livres de raison, de registres de fontes, de journaux de dépenses, de correspondances, de certificats, etc.; — et le Bassigny champenois-lorrain, qui fut, jusqu'au troisième quart du XIX* siècle, le pays par excellence des fondeurs de cloches.
Nous suivrons, dans cet exposé, ce que l'on pourrait appeler Vordre chronologique des opérations. Nous étudierons successivement l'œuvre du fondeur de cloches d'autrefois :
1° dans les préliminaires du travail ;
2** durant le travail lui-môme ;
3** après le travail terminé.
* On comprendra que, pour cette fois, nous nous interdisions, d'une façon à peu prés absolue, l'indication particulière des sources, écrites ou orales, auxquelles nous avons puisé. — Munie de tout Tappareil de notes qu'elle comporterait, la présente étude arriverait à remplir la moitié de ce volume.
' De 1887 à 1891.
L'ENTREPRISE COMMERCIALE
Le marché passé avec le fondeur de cloches avait pour objet, comme tous les marchés, d'établir les devoirs et les droits respectifs de la partie livrante et de la partie prenante, du fournisseur et du client.
On y fixait la nature et les conditions du travail à exécuter : refonte ou fonte neuve — refonte pure et simple ou refonte avec transformation — cloches avec ou sans raccord — fabrication sur place ou à proximité ou en fonderie. On convenait du prix de la main d'œuvre, du prix du métal à employer, du poids et de la note à donner à la future cloche, de la date de la livraison, des dates du paiement. On déterminait la part de chacun dans la fourniture des matériaux nécessaires à Topération, la durée de la garantie, etc.
Les cloches étant surtout des meubles religieux, c'est aux églises que les fondeurs de cloches avaient le plus souvent affaire. Les églises étaient représentées, dans ces transactions, par le curé et les marguilliers, quand le travail devait avoir lieu aux frais de la fabrique ; — par les consuls ou le syndic ou le maire, et les habitants ou le conseil politique et administratif les représentant, quand le travail était aux frais de la communauté ; — par les uns et par les autres, quand les frais étaient partagés. — Le seigneur intervenait dans le marché, lorsque son devoir de décimateur ou sa générosité privée étaient appelés à intervenir pour le règlement des comptes. — Les communautés religieuses, les abbayes, les chapitres, les couvents, traitaient par la personne d un de leurs dignitaires : l'abbé, le prieur, le doyen, ou un autre à ce
« député ». — Les hospices étaient représentés par leurs administrateurs.
Pour les cloches publiques à usage purement civil, campanes municipales ou timbres d'horloge de la ville, la partie prenante était le chef de l'administration locale, le maire avec ou sans le corps des échevins ou des conseillers, selon l'importance de la commande. — Les particuliers (seigneurs ou propriétaires, chefs d'usine, directeurs de collèges ou d'écoles, etc.), qui avaient recours au ministère du fondeur, s'adressaient à lui personnellement, ou en chargeaient soit leur intendant ou leur économe, soit un de leurs fournisseurs attitrés, soit un mandataire quelconque.
Généralement, il n'y avait point d'intermédiaire, commercialement parlant, entre la partie prenante, quel qu'en fût le représentant, et la partie livrante. Dans certains cas cependant, un tiers intervenait soit de sa propre initiative, soit de l'initiative de la paroisse ou de la municipalité. Quand une ville ou une église avait confié à un entrepreneur des travaux dont la cloche n'était qu'une portion, celui-ci traitait avec le fondeur. Dans d'autres cas, on usait des services d'un chaudronnier du voisinage, que son métier de marchand de métal désignait tout naturellement pour cet office. Le fondeur opérait alors exclusivement pour le compte de l'entrepreneur ou du chaudronnier.
Le fondeur, qui n'avait pas de besogne tous les jours, pouvait être heureux à l'occasion de se faire ainsi le collaborateur du chaudronnier et même de se constituer son ouvrier attitré pour une période plus ou moins longue, mais il n'avait pas toujours à se féliciter de sa dépendance. Le chaudronnier payait quelquefois très juste. De plus, s'il était de temps à autre un allié utile pour le fondeur, il restait aussi, et peut-être le plus souvent, un concurrent dangereux, qui se présentait aux paroisses comme s'il eût été fondeur lui-même, qui sur les
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cloches joignait son nom à celui de leur véritable auteur, — heureux encore le fondeur, quand le chaudronnier ne signait pas seul, comme fit Bon Sens, sur la cloche gothique de la cathédrale de Noyon!
Aussi le fondeur préférait-il, quand il le pouvait, faire ses entreprises directement. Et il venait lui-même « préluder » au marché, en débattre les clauses, puis en passer l'écrit.
Quand il n*ëtait pas suffisamment connu ou n'offrait pas la sécurité suffisante, surtout quand la sonnerie à exécuter était considérable, on exigeait de lui des preuves de savoir-faire et de probité, en même temps qu'une garantie en cas d'insuccès. Il exhibait alors les certificats de satisfaction, quelquefois écrits sur parchemin, qui lui avaient été accordés par les paroisses pour lesquelles il avait précédemment travaillé. En outre, il cherchait une caution : le patron d'apprentissage, une personne de connaissance ou un chaudronnier marchand de métal, lui rendaient ce service, mais pas toujours d'une façon désintéressée.
Si le fondeur travaillait « en société », le marché était passé soit indifféremment par l'un ou l'autre des associés, soit par tous deux simultanément ou même successivement. En régie générale, dans les associations composées de membres de la môme famille, c'est le chef de l'association (le père, ou à son défaut, l'oncle, le frère aîné), qui traite le plus fréquemment.
Alors, comme aujourd'hui, la concurrence existait, et de temps à autre plusieurs fondeurs ou plusieurs sociétés de fondeurs se rencontraient au même endroit pour la même entreprise. Certains Lorrains ambulants, qui ne reculaient jamais devant un travail k vil prix, devenaient des adversaires particulièrement redoutables pour les fondeurs locaux. La partie prenante trouvait son compte — sauf regrets ultérieurs parfois — à ces rivalités. Mais il n'en était pas de même
des fondeurs. Ils s'efforçaient alors de sauvegarder leurs intérêts personnels en écartant le confrèrft inopportun au moyen d'un « chapeau »\ ou, quand il n'entendait pas raison, en s'associant momentanément avec lui.
La partie prenante procédait dans certains cas par adjudication et confiait le travail à celui qui voulait le moins prendre et faire la condition meilleure. D'autres fois, elle se bornait à profiter de la concurrence qui s'était établie, pour imposer au fondeur choisi le rabais consenti par le fondeur évincé.
Pour une raison ou pour une autre, le marché conclu n'était pas toujours exécuté. Ici, c'était le fondeur qui repassait son entreprise à un confrère, ou qui, ayant remords des engagements pris par lui, réclamait quelques avantages complémentaires. Là, c'était la partie prenante dont les intentions changeaient, qui augmentait ou diminuait sa commande, ou modifiait quelque clause du marché. — A côté de ces transformations partielles, on trouve des conventions résiliées complètement. Ces marchés annulés ou remis à plus tard avaient encore moins d'inconvénient pour le fondeur que la retraite en bon ordre de la partie prenante, une fois le travail terminé et prêt à être livré.
On peut dire que les marchés de fontes de cloches étaient autrefois passés universellement sur place. Il est très rare de voir, antérieurement à notre époque, des cloches de quelque importance commandées uniquement par correspondance ou par une personne envoyée au domicile du fondeur. Aujourd'hui encore, beaucoup de marchés de cloches nécessitent le déplacement du fondeur lui-même ou d'un de ses auxiliaires. — Les anciens sdLintiers, qu'ils dussent fondre sur place ou dans leur atelier fixe, se rendaient donc dans les diverses localités où l'on pouvait avoir besoin de leurs services. Il s'en fallait que le
' Terme de l'argot des fondeurs de cloches, dôsigoaat riodemnité payée au confrère en argent ou en nature.
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marché fût toujours conclu dès le premier voyage. Ils étaient obligés de revenir. Certaines fois, on n'arrivait pas à s'entendre du tout. Les dépenses de ces voyages inutiles, — « voyages bleus », comme ils les appelaient, — passaient dans les frais généraux, et en cas d'association, chaque associé en supportait sa part. — Le jour où l'on faisait « accord », un dîner à l'auberge et une beuverie plus ou moins modérée avec le marguillier, le syndic, etc., aidaient à cimenter 1b convention.
Quelquefois on se contentait d'un marché purement verbal, mais cela pouvait avoir des inconvénients pour la paroisse aussi bien que pour le fondeur, aussi faisait-on généralement « un écrit », soit de prime abord, soit après coup. Cet « état de marché » n'était d'ordinaire qu'un acte sous seing privé, écrit le plus souvent sur une simple feuille volante, quelquefois transcrit sur les registres de l'église ou de la municipalité ; mais il n'était pas rare qu'on préférât un titre authentique par devant le notaire ou par devant la justice locale.
Un nombre relativement considérable de marchés étaient passés le dimanche ou un jour de grande fête religieuse, à l'issue de l'office. Le dimanche, en effet, était par excellence, au moyen âge et sous l'ancien régime, le jour de réunion des communautés d'habitants.
Jusqu'à ce qu'il soit exécuté, le marché constitue une obligation pour la partie prenante contre la partie livrante ; par suite, « l'écrit », quand il n'était pas fait en double, restait jusqu'à la livraison de la cloche, entre les mains de la partie prenante ; le fondeur se contentait de quelques notes sur son carnet, quand il savait écrire, ou simplement de ses souvenirs. On sait quelle étonnante précision offre la mémoire des gens de métier illettrés, quand il s'agit de leurs travaux et de leurs intérêts ! — Après la livraison, on ajoutait au marché, de rechef sous seing privé ou par devant notaire, le procès-verbal plus ou moins sommaire de réception et le compte de tout ce
qui était dû finalement au fondeur, — et celui-ci devenait à son tour possesseur de Tacte constituant désormais Tobligation de la partie prenante envers lui. Sur le même acte on inscrivait, quand il y avait lieu, les engagemenis pris pour le paiement et les quittances données à chaque versement de fonds, — jusqu'à ce que tout fût réglé. — Alors, souvent, les parties déchiraient le document, sans s'inquiéter de ce qu'il pouvait contenir d'intéressant pour l'histoire locale ou l'archéologie. Cela explique la rareté relative des anciens marchés de cloches qui nous sont parvenus.
L'OPÉRATION INDUSTRIELLE
La besogne que Ton commandait au fondeur — les accèssoires de la cloche mis à part — pouvait être de trois sortes : ou une refonte, ou une fourniture de cloche nouvelle, ou une opération tenant plus ou moins de la refonte et de la fourniture nouvelle.
Les refontes constituaient de beaucoup le travail le plus fréquent. Tantôt il s'agissait de refondre la cloche purement et simplement, tantôt il fallait la refondre en Taugmentant ou en la diminuant, tantôt d une en faire deux, ou même trois, et vice-versa, avec addition de métal ou non. — Au lendemain de la Révolution, maintes fois on transforma Tancienne grosse cloche en une sonnerie de trois ou quatre petites.
On accordait généralement une certaine latitude pour le poids à obtenir, mais quelquefois, dans les refontes pures et simples, soit pour raison d'économie, soit pour raison d'accord avec d autres cloches existantes, — on exigeait exactement le même poids ou à peu de chose près. Le fondeur qui acceptait et qui remplissait bien cette condition, pouvait se dire maître en son art. Mais beaucoup ne se faisaient pas faute de Taccepter et ne la remplissaient pas.
A part les circonstances où Ton meublait de cloches pour la première fois une église, un beffroi, une horloge, un château, une usine, etc., — les cloches « neuves » étaient soit une addition à la sonnerie déjà constituée, soit le remplacement de cloches anciennes que le fondeur reprenait et dont le métal, au lieu d'être réemployé selon Tusage pour la même
paroisse, alFait rejoindre la masse du fabricant et lui servait pour ses fontes ultérieures. Ce dernier cas, qui tend de plus en plus aujourd'hui à devenir Tusage universel, était rare aux XVII* et XVIII" siècles. On ne remplaçait guère que lorsqu'on voulait se débarrasser d'une mauvaise cloche ou que l'on réorganisait à fond une sonnerie. — En règle générale, on refondait. Encore dans toute la première moitié de ce siècle, les fondeurs ambulants faisaient généralement beaucoup plus de refontes que de cloches nouvelles.
Quel que fût le programme à remplir, — qu'il s'agît d'une cloche isolée ou d'une sonnerie, d'un bourdon ou d'une cloche de taille ordinaire, — qu'il fallût seulement accorder les nouvelles cloches entre elles, ou les raccorder avec les anciennes restant au clocher, ou qu'il n'y eût pas à se préoccuper du tout de l'accord, — la marche à suivre pour le fondeur était toujours la même dans ses grandes lignes. Il avait, d'une part, à établir son tracé, autrement dit sa composition, d'autre part à construire ses moules et à couler.
Beaucoup d'anciens fondeurs ne connaissaient guère qu'un ou deux tracés, ceux que l'on se transmettait plus ou moins mystérieusement du père au fils, du beau-père au gendre, de l'oncle au neveu. Avec une érudition aussi restreinte, les raccords ne pouvaient être le plus souvent que très approximatifs. On en profitait pour engager la paroisse à refondre toute la sonnerie, au lieu de se borner à refondre seulement la cloche cassée. — Les fondeurs plus habiles, plus instruits, au contraire (les Cavillier, par exemple), s'attachaient à reproduire la composition de la cloche préexistante. C'était un moyen presque infaillible de ne pas errer dans le raccord — quand la cloche préexistante donnait bien la note voulue.
Mais il y avait aussi beaucoup de cas où l'on faisait refondre pour cause de « mal accord »; alors il devenait dangereux
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de se borner à copier fidèlement ; il fallait revoir et corriger le tracé du prédécesseur. Si Ton y manquait, la cloche nouvelle se trouvait, elle aussi, « trop hautine » ou trop basse ou de « son baroque », et pour peu que la paroisse se montrât exigeante, il y avait obligation de recommencer.
Depuis que Tinvention des chemins de fer a rendu les transports faciles, les cloches se fabriquent uniquement dans des usines spéciales. — Quelle que soit Timportance de leur maison, — qu'ils opèrent dans la ville proprement dite ou dans un faubourg ou à la campagne, — qu'ils s'occupent exclusivement de la cloche ou qu'ils la mènent de front avec quelque autre industrie ou quelque autre commerce, — nos fondeurs contemporains travaillent exclusivement en fonderie. L'atelier fixe est seul usité. Le chantier volant a disparu.
Autrefois, au contraire, le plus souvent on faisait sur place. Le fondeur établissait son fourneau là où il avait trouvé besogne à entreprendre. Quand il le pouvait, il utilisait le fourneau construit dans une paroisse pour fondre quelques cloches destinées à des paroisses voisines. Son chantier terminé, il allait recommencer plus loin.
Le système des fontes sur place ou à proximité a persisté jusques assez avant dans notre siècle, parallèlement au développement des usines fixes. Pratiqué surtout par les Lorrains ambulants, qui se répandaient chaque année par toute la France, il a définitivement disparu plus tôt ou plus tard selon les provinces.
Il y aune dizaine d'années, la Corse était le seul département français qui connût encore les fontes de cloches sur place : tous les ans, un fondeur italien venait faire une campagne à travers l'île. Ces temps derniers, un fondeur ariégeois*,
* M. Alphonse Miobbl, — né à Foix (Ariège) le 18 septembre 1867, — Don fils de tondeur de cloches,— neveu et élève de M. Barnabe Martin, tondeur de cloches & Poix.
petit-neveu d'un Lorrain jadis établi à Foix, a ressuscité Tantique tradition dans la partie espagnole des Pyrénées* et dans les départements de l'Aude et de THérault».
Il ne faudrait pas croire que la fonderie fixe soit une invention de notre siècle. Les XVI% XVIP et XVIII* siècles Font parfaitement connue : seulement les fondeurs de ces époques n'en usaient pas exclusivement. Parmi les fondeurs ayant pratiqué la fabrication en fonderie parallèlement à la fonte sur place, antérieurement à la Révolution, on peut citer : au XVI* siècle, Pierre Desghamps, à Reims (Marne), — aux XVIP et XVIII* siècles, les Buret, en Normandie, et Timportante famille des Cavillier, à Carrépuits (Somme), — au XVIP siècle, le lorrain Claude Latache, à Saintes (Charente-Inférieure), — au XVIII' siècle, les Aubry, d'origine lorraine, aux Aubiers (Deux- Sèvres), etc.
Les archives des Cavillier permettent de bien suivre la diminution progressive des fontes sur place et le développement de la fabrication en fonderie. A cent ans de distance, Nicolas II Cavillier travaille presque toujours dans les localités qui ont besoin de lui, et Philippe III Cavillier presque toujours en son officine de Carrépuits. A la fin du XVIP siècle, Nicolas II est proprement un ambulant qui possède une fonderie et s'en sert quelquefois ; à la fin du XVIIP siècle, Philippe III est déjà véritablement un fondeur fixe, qui va quelquefois faire surplace. — Philippe II Cavillier, dans la première moitié du XVIIP siècle, représente la période de transition pour la partie sud-est de la Somme et la partie nord-est de TOise.
^ Si nous sommes bien informé, c'est le 22 septembre 1891 que M. Alphonse Michel a pris, comme fondeur de cloches, un passeport pour l'Espagne.
En 1895, il doit avoir fondu une vingtaine de cloches sur place, à la Séo d'Urgel.
' En 1901, de février k novembre, fonte sur place, à Quarante (Hérault), d'un carillon de treize cloches, pesant ensemble 2,780 kilos et coulées en six fois.
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On fondait sur place, même pour des cloches peu considérables, même pour une seule petite cloche, même à une très courte distance de la fonderie. La paroisse n'y avait peut-être pas toujours son avantage, quoi qu*elle pût en penser, mais la chose était de vieille date dans les mœurs ; on était sûr, de la sorte, de conserver l'ancienne cloche, qui faisait partie des biens de la communauté, qui avait de la vertu contre le tonnerre, à laquelle on tenait, qui contenait de l'argent (on le croyait du moins). — Et puis, en somme, beaucoup de fondeurs n'y perdaient pas — au contraire !
La fabrication des cloches, dans l'atelier fixe appartenant au fondeur, dans l'atelier momentané du chaudronnier, marchand de métal et entrepreneur, — aussi bien que la fabrication sur place ou à proximité, exigeaient : un {oca{ pour les moules et le fourneau, divers outils, de gros et de menus matériaux et du métal.
En campagne, l'installation était moins confortable et l'outillage plus sommaire, les matériaux pouvaient être moins choisis ; on avait certainement moins de chances de réussite ; plus de difficultés étaient à vaincre pour aboutir à de bons résultats ; — mais le travail à exécuter restait essentiellement le même.
La première chose dont il fallait s'enquérir, une fois le marché passé et la fonte sur place décidée, c'était le local de l'opération. Il devait comprendre :
1' sur le sol, un espace pour la construction du fourneau ;
2* dans le sol, un peu en avant du fourneau, une fosse — un « creux » — susceptible de contenir les moules ;
3** au-dessus du sol, un appentis recouvert de planches, ou tout au moins de paille ou de toile, mettant à l'abri de la pluie et la fosse et le voisinage.
Le terrain où l'on se proposait de creuser la fosse devait
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remplir certaines conditions, n'être ni humide, ni mouvant, ni rocailleux, sous peine d'accidents : la coulée pouvait même en être compromise. On changeait d'emplacement si le sol était reconnu mauvais. A Amiens, en 1748, lors de la fonte de la grosse cloche du beffroi, on fut obligé, avant de rencontrer « une place convenable et solide », de « répéter trois fosses inutiles, où les fonds ne se sont pas trouvez bons ».
Cette nécessité de trouver un « lieu commode » explique la variété des endroits choisis pour l'installation du chantier. Une autre raison de cette variété d'emplacements, c'est le désir que l'on avait de diminuer ou d'éviter la dépense. On cherchait de préférence un terrain qui n'occasionnât pas de frais de location.
Le fourneau et son appentis se construisaient, autant que possible, au pied même du clocher qu'il s*agissait de garnir, ou tout à côté, sur le placiste ou dans le cimetière entourant l'église ou Tavoisinant.
Le célèbre bourdon de Rouen Georges (VAmboise fut ainsi coulé sur le parvis de la cathédrale.
On retrouve de temps en temps, à côté des églises, des scories, des gouttes de métal, des briques, restes de fourneaux ou de noyaux, des débris d'argile calcinée, provenant de ces fontes sur place. Des trouvailles de ce genre ont été faites, dans les Deux-Sévres : à Saint-Maixent, en 1888, lors du percement de la rue Garran de Balzan, et à La Peyratte, près Parthenay, lors de la construction de la mairie actuelle.
Les exemples de fontes sur la place devant ou à côté de VéglisCy dont le souvenir s'est conservé dans les documents d'archives ou dans la tradition locale, sont très nombreux. — A Coulon, près Niort, en 1817, le lorrain Thomas Henry établit son atelier dans ces conditions. — Les Martin, également de Lorraine, firent de même à Magné, en 1830. — Durant leur période errante, les frères Peigney (eux aussi d'origine lorraine)
l'opération industrielle. 17
fondirent au pied du clocher : en 1825 au Boupère (Vendée), en 1826 à la Verrie (Vendée) et en 1834 à Cerizay (Deux-Sèvres).
Quoique la liturgie ait fini par le défendre^ le fondeur faisait très souvent « son creux » dans le cimetière. Exemples : à Rouen, en 1728; à Niort, en 1739; à Courlay (Deux-Sèvres), en 1814; à Montlevon (Aisne), en 1829; etc.
Souvent au moyen âge — et parfois encore aux XVI* et XVIP siècles, on attribuait au fondeur Véglise elle-même, v.g. à Saint-André de Niort en 1539; à Chaourse (Aisne), en 1695» ; à Souvigné (Indre-et-Loire), etc. '; — ou tout au moins le porche de Véglise^ « le ballet » (comme on dit en Poitou), V. g. à Saint-Urbain (Vendée) en 1777; à Rillé (Indre-et-Loire) en 1824 ; à Lamairé (Deux-Sèvres) vers 1840.
Quand, pour une raison ou pour une autre, le fondeur ne pouvait pas s'installer au pied du clocher, il cherchait ailleurs et organisait moules et fourneau où il trouvait remplacement le plus pratique : sous la halle — sur une place publique — au presbytère — dans un pré de la fabrique — dans un verger — dans un terrain vague — sous un rocher — dans une ancienne fortification — dans une tuilerie — dans le local d un four public — chez le seigneur du lieu — chez le maire — chez un particulier obligeant — dans une grange — dans une servitude quelconque — sous un hangar ou simplement dans une cour — au pied d'une croix de carrefour — dans un cloître encore
' Cf. notamment le Rituel romain du pape Paul V à Vusage du diocèse d'Alet (Paris, Charies Savreux, 1667, io-4«), 2" partie, p. 72, — et les Instructions du Rituel du diocèse d'Alet (in-12), p. 619.
* Document récemment découvert dans les archives paroissiales de Chaourse, par M. B. Riomet, instituteur à Villeneuve-sur-Fére (Aisne).
* Comme exemple d'église ne servant plus au culte, où deslontes de cloches ont été faites, nous citerons le Temple Saint-Jean, à Poitiers.
M. Vauthibr, fondeur de cloches à Saint-Ëmilion (Gironde), a son usine dans Tancienne église des Dominicains.
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en usage ou abandonné — chez le cabaretier — à Thospice — au séminaire — au collège — à Técole, etc.
Le fondeur préférait toujours à Tappentis improvisé une toiture plus ample et plus protectrice, quand il avait la faculté de robtenir. — C'est ainsi que les Martin logeaient leur atelier sous la halle, toutes les fois que cela leur était permis. — A Breu vannes (Haute- Marne), une des localités du Bassigny les plus fécondes en fondeurs, la grosse cloche, antérieure à la Révolution, fut fondue sous la halle. — C'est, selon toute vraisemblance» sous la halle de Bressuire, que fut refondu au XVI* siècle le timbre de Thorloge de cette ville. — Au XVP siècle également, à Laon, le fondeur Jean Gilles, qui avait fait sa fosse « es halles, pour y cuider fondre la grosse cloche de Téglise Notre-Dame »^ en fut <c empesché... de crainte et doubte que le feu ne se mit es dites halles ». — En 1852, Jean-Baptiste et Jules Perret (de Breuvannes) fondirent sous la halle à Saint-Maurin, près Agen. — Vers 1835-36, Jean- Baptiste Perret avait déjà fondu sous des halles, avec son beau-frère Victor Decharme, à Gimont (Gers) et à Beaumontde-Lomagne (Tarn-et-Garonne).
En 1830, à Niort, François Peigney et son frère, Nicolas, ayant entrepris la sonnerie de Notre-Dame, organisèrent leur chantier dans un angle de la place de la Brèche. — Vers 1817, Prosper Mutel et son élève Forgeot (un des plus énormes buveurs de la corporation des fondeurs de cloches) opérèrent à Parthenay sur la place du Drapeau.
En 1837, Amédée Bollée, alors encore ambulant, fond, dans la cour de Thospice de Thouars, une cloche pour la paroisse Saint-Médard.
En 1830, lesGouyot père et fils (de Breuvannes) refondirent la grosse cloche de l'église Saint-Nicolas de Civray, dans la cour du collège de cette ville. — En 1840, Thomas Sureau
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(de Poitiers) refondit la cloche de l'église de Champdeniers dans la cour de Técole. — En 1852, Alphonse Martin (le dernier des fondeurs ambulants de Breuvannes) envahit la salle de récréation du Petit-Séminaire de Montmorillon.
A Saint-Pompain, on fondit au presbytère, vers 1840 ; — à Azay-sur-Thouet, en 1833, dans le pré de la cure.
En 1829, à Saint-Symphorien, et en 1840, à Vouillé, une grange servit d'atelier. — En 1752, Jean-Baptiste Le Brun fils (qui avait précédemment travaillé à Niort) fondit à Civray « en la basse cour de la demoiselle Julie Maignen ».
En 1819-1820, quand Prosper Mutel et François Peigney entreprirent la réfection de la sonnerie de Notre-Dame-la- Grande, ils allèrent loger leur atelier volant auprès du Pont- Joubert, sous une roche, voisine de celle* où François Peigney devait plus tard établir un atelier fixe.
Enfin, le fondeur ambulant trouvait à Tauberge, dans les hangars ou dans les dépendances, voire même dans un coin de l'écurie, le local qui lui était nécessaire. — Les frères Peigney et leur beau-frère Thomas Henry s'installèrent dans ces conditions à Bressuire en 1838. — Entre 1830 et 1840, les Petitfour père et fils (de Breuvannes), qui continuaient les voyages de leur oncle Cornevin, revenaient chaque année « à Nevers, hôtel du Poids de la Ville, et à Bourges, hôtel du Cheval Blanc, où ils avaient établi leurs fonderies ». — De 1826 à 1845, les lorrains Antoine et Loiseau fondirent régulièrement dans la cour de l'auberge de la Maison-Rouge (Aisne, commune d'Aubigny), sur la route de Laon à Reims.
* « Le fondeur Peigney opérait prés du Pont-Joubert, dans une grotte qui s'enfonce sous la colline des Dunes, à gauche du gros rocher que chacun connaît. Cette excavation, où les travaux de fonte et de coulage attiraient encore les curieux il y a vingt ans à peine, appartient aujourd'hui à M. Milon, propriétaire. > (Un vieux Parisien, les Cloches de Poitiers^ dans la Revue poitevine, U' juin 1S73, p. 206).
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Le fondeur ambulant, nous l'avons dit, utilisait le fourneau construit dans une paroisse, pour y faire quelques cloches pour des paroisses voisines. C*est ainsi, pour continuer à citer des exemples empruntés au Poitou, qu'en 1739 on fondit, à Niort (dans l'ancien cimetière de Notre-Dame), des cloches pour Fors et Saînte-Pezenne, et en 1752, à Civray, les deux cloches de Saint-Pierre d'Excideuil. — En 1839, une cloche de l'église de Boussais (Deux-Sèvres) et la cloche de Notre-Dame de l'Arceau (même paroisse) furent fondues à Chiche. — En 1842, la cloche de l'église des Forges fut fondue à Vouillé. — En 1852, la cloche de Saint-Léomer (Vienne) fut fondue à Montmorillon. — La cloche de Dampierre-sur-Boutonne fut de même fondue à Villefagnan, prés Ruffec, etc., etc.
La battue faite par le fondeur dans les communes voisines de son chantier arrivait parfois à lui procurer un total d'entreprises assez considérable. — En 1833, Antoine Antoine, son fils et son beau- frère Loiseau, fondirent 13 cloches à Maizy (Aisne). — En 1838, les Decharme père et fils fondirent, sur place, aux Trois-Moutiers (Vienne), 16 ou 17 cloches, d'une seule coulée. — Dans d'autres cas, les fondeurs faisaient plusieurs fontes successives.
Le chantier volant devenait alors, — surtout quand l'auberge était confortable et la paroisse de bonne composition, — une véritable fonderie où l'on coulait pour tous les environs. L'étape durait alors plusieurs mois, voire toute une campagne, et même davantage.
Certains Lorrains ambulants sont ainsi arrivés à avoir, loin de leur pays d'origine, des ateliers auxquels ils revenaient régulièrement plusieurs années de suite. Des établissements de ce genre, véritables fonderies fixes momentanées, ont prospéré dans notre siècle à Auch, à Dijon, à Mâcon, à Sin-le- Noble (Nord), à Saint-Omer, à MonL-de-Marsan, à Méziéres, à Tournai, à Trêves, à Paderborn, à Aix-la-Chapelle, à Malmédy,
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à Liège, etc., — sans compter Ne vers, Bourges et la Maison- Rouge, que nous citions il y a un instant.
Les Cavillier, de Carrépuits, d'Aumale, etc., qui avaient leurs fourneaux au centre de leur zone d'opérations, n'ont guère pratiqué « sur le lieu » que les chantiers de courte durée.
Le travail de la fonte des cloches comporte des tâches multiples, pour lesquelles le maître fondeur a besoin d'être aidé. Il faut brasser l'argile, creuser la fosse et enterrer les moules, amener le métal à l'entrée du fourneau, le peser, le dépecer, fendre le bois, garnir le feu et aussi activer la soufflerie, puis, la coulée faite, déterrer la cloche, la dépouiller, l'astiquer, etc.
Sur place, le fondeur emploie des manœuvres salariés ou des indigènes complaisants. En fonderie, il se pourvoit d'ouvriers à l'année, ou à la saison, ou momentanés. Les journaux de dépenses du fameux fondeur picard Philippe III Cavillier nous le montrent embauchant des habitants de Carrépuits, lorsque le travail exige un supplément de bras. Il les prend pour quelques jours, tantôt plus, tantôt moins, quelquefois seulement pour le jour de la fonte.
Tout moule de cloche se compose de quatre parties :
1"* Le noi/au, correspondant au creux intérieur, dans lequel se promènera le battant ;
2"* La fausse cloche, qui occupe provisoirement la place du métal et qui sera supprimée au moment de la coulée ;
3** La chape, recouvrant la fausse cloche et formant avec le noyau les deux murailles de terre cuite, entre lesquelles le métal viendra prendre la forme qu'ont mathématiquement déterminée la tonalité et le poids désirés pour la cloche;
4^ La tête, qui formera les anses nécessaires à la suspension et contiendra en outre le trou d'entrée du métal et le trou d'échappement de l'air et des gaz.
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En même temps qu'il pose les premières assises de briques de son noyau, le fondeur met en place la tige de fer appelée compasj à laquelle sera fixé son échantillon^ c'est-à-dire la planche sur laquelle il a tracé sa cloche. Ce gabarit circulera perpétuellement, d'abord autour du noyau, puis de la fausse cloche, puis de la chape, égalisant la terre, déterminant avec une précision absolue la forme commandée par les règles de l'art.
La terre argileuse, que l'on est quelquefois obligé d'aller chercher à une certaine distance, quand on tient à fondre sur place et non à proximité, n'est pas employée seule ; on la mélange de crottin de cheval et de bourre, ce qui l'empêchera de se craqueler lors de la cuisson des moules. Les moules, en effet, doivent être chauffés jusqu'à complète dessiccation, de façon à pouvoir résister à la chaleur du métal en fusion. Aussi faut-il y entretenir du feu tout le temps de leur préparation ou à peu près.
Un fondeur de cloches est une espèce de Vulcain qui ne chôme jamais. Quand le noyau est cuit, il faut cuire la fausse cloche ; quand la fausse cloche est cuite, il faut cuire la chape et la tête. On cuit jour et nuit. Tous les soirs, les noyaux — les moulanches, comme disaient, dans leur argot, les anciens Lorrains ambulants, — reçoivent leur cargaison de combustible choisi, à savoir du charbon de bois, additionné, pour les grosses cloches, de quelques bûches. Jamais pour les bûches, on ne devait employer de bois blanc, qui ne fournit pas assez de chaleur et ne rend pas suffisamment de braise.
La chape, qui est destinée à être soulevée, lorsqu'il s'agira de faire disparaître la fausse cloche, et qui doit présenter au moment de la coulée une résistance égale à celle du noyau, ne pouvant se construire en briques comme celui-ci, est renforcée extérieurement de plusieurs lits de chanvre ou même de fils de fer, et reçoit une épaisseur considérable.
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Pour empêcher Tadhérence des diverses parties du moule Tune à l'autre, on les recouvre de cendre et de suif. Le suif sert également à établir les filets circulaires qui s*étageat sur la cloche et encadrent les inscriptions du vase supérieur, de la gorge et de la pince. Pour les inscriptions et les autres décorations, on emploie de la cire, quelquefois en la mélangeant de poix.
Jusqu'au XIIP siècle, les fondeurs en étaient réduits à préparer leurs lettres au moyen de filets de cire roulés à la main.
Du XIIP siècle au XIX% les alphabets, les chiffres, les sujets religieux, les marques pour la signature, les ornements divers, destinés à figurer sur la cloche, ont été gravés en creux sur des planchettes de buis, qui sont désignées sous le nom d'empreintes ou de planchettes.
Les ornements que les fondeurs ambulants possédaient sur leurs matrices étaient en somme peu abondants et, par suite, se répétaient perpétuellement. Or, parfois on tenait à augmenter la décoration de la cloche de quelque chose qui ne fût point banal, des armoiries des parrains et des marraines, ou des armes de la ville, de l'abbaye, de Tévôque, etc. Quand on n'avait pas de matrice en cuivre, de sceau ou de cachet à communiquer au fondeur, il fallait exécuter spécialement une gravure sur bois ou sur pierre. Si le fondeur ne savait pas graver, on avait recours à un orfèvre ou à un autre artiste de la localité ou du voisinage. Si le fondeur était assez habile de ses doigts pour se charger de ce petit travail supplémentaire, il ne manquait pas cette occasion d'augmenter un peu son bénéfice. Il s'en chargeait même quelquefois, sans être en état de l'exécuter convenablement.
Sur ces matrices, préalablement mouillées, on appliquait la cire ramollie dans l'eau tiède. Le même chaudron servait pour
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rendre la cire malléable et tremper Tempreinte. Cette cire, sous la pression du doigt, prenait en relief les gravures du buis. On découpait lettres et dessins et on en composait des mots et des suites ornementales.
D'une façon générale, nos fondeurs actuels sont restés fidèles au procédé que leurs prédécesseurs employaient aussi bien au siècle dernier qu*il y a quatre ou cinq cents ans. Aujourd'hui cependant, certains fondeurs établissent leurs inscriptions non plus lettre par lettre, mais mot par mot ou encore par membres de phrase; ils se servent pour cela de caractères mobiles enchâssés dans des composteurs. Ce perfectionnement est une institution absolument « fin de siècle » ; cependant, dès Tépoque de la minuscule gothique (XV* XVI* siècles), on constate sur les matrices à alphabet la présence de mots entièrement gravés à l'avance : les noms des fondeurs et certaines formules pieuses, que l'on avait occasion de reproduire souvent.
Une fois posées sur la fausse cloche, ces lamelles de cire s'impriment en creux dans les couches de terre liquide dont la superposition finit peu à peu par former la chape. Le chauffage de la partie extérieure du moule fait fondre la cire et le suif, et il ne reste plus à l'intérieur de la chape qu'une inscription et des motifs en creux, dans lesquels le métal viendra se figer en relief.
La terre employée pour le revêtement de l'inscription et des ornements, au début de la confection de la chape, doit être d'une finesse particulière. On la passe au tamis à l'état sec d'abord, à l'état liquide ensuite. Cette pâte, très claire, a reçu le nom de potée. Autrefois, certains fondeurs, pour lui donner plus de cohésion, la mélangeaient de blanc d'œuf. On retrouve cette particularité dans plus d'un texte. Quand ce n'était pas la municipalité ou la fabrique qui fournissait les œufs à ses frais, le sacristain était là pour aller les quêter à domicile.
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Les ambulants bohèmes profitaient souvent de cet usage pour se faire servir à Tauberge de monumentales omelettes,
— voire môme faire vendre au marché le surplus des œufs provenant des dons des paroissiens.
Le fourneau, construit en briques, le plus souvent par le fondeur lui-même, était aux XVIV et XVIIP siècles, selon le système dit à réverbère ; le combustible, jeté sur une grille dans une chauffe spéciale, projetait sa flamme par-dessus le métal *. — Antérieurement, on employait le fourneau à cuve^
— prototype du cubilot, — dans lequel le combustible était mélangé au métal.
Le bois nécessaire à la mise en fusion, — c'est par cordes qu'il s'achetait, — était forcément celui que l'on trouvait dans le pays. Toutefois, le chêne était presque toujours employé une demi-heure environ avant la coulée.
Les commandes de cloches se font aujourd'hui sans que la partie prenante ait beaucoup à se préoccuper du métal à mettre au fourneau. Il n'en était pas de même au temps des fontes sur place, surtout quand la fabrique ou la municipalité s'était engagée à « tout fournir ».
S'il s'agissait d'une simple refonte, la vieille cloche dispensait, il est vrai, de bien des démarches. Encore ne refondait-on pour ainsi dire jamais, sans ajouter de métal nouveau. Il fallait remplacer le déchet de la fusion. De plus, on ne savait pas toujours alors calculer à l'avance d'une façon absolument juste la contenance du moule. On était obligé de fondre plus que le nécessaire, si on voulait être sûr d'avoir suffisamment.
* Le four des anciens Gavillier, — si l'on en juge par les dessins de VŒuvre camfanaie et par la tradition conservée dans la fonderie de Garrépuits et dans l'ancienne fonderie de Solente, — ne comportait pas de tuyaux de cheminée. La lamée s'échappait à droite et à gauche.
Dans les refontes pures et simples sur place^ au village, — pour obtenir cette « assurance de la fonte », ce « restant », comme disaient les Cavillier, — on ne manquait pas de faire dans la paroisse la quête du métal. La piété rendait généreux* Pour la cloche de leur église, les habitants se dépouillaient volontiers, à l'exemple de leur curé, et les chaudrons de cuivre, les casseroles, les mortiers, les chandeliers, les chenets, la vaisselle d'étain, les vieux sous et les nouveaux, voire la menue monnaie d'argent, prenaient le chemin du fourneau '. Mais cela ne sufQsait pas toujours. Et quand il s'agissait d une refonte avec augmentation ou de la création de toutes pièces d'une cloche nouvelle, cela ne pouvait être qu'une contribution à peu prés insignifiante.
Il fallait alors se munir par ailleurs à beaux écus sonnants, et pour cela, quelquefois, battre le pays à 15 ou 20 lieues à la ronde ou même plus. Lors de la fonte des timbres du « gros horloge » de Poitiers, en 1387, les églises de Fontaine-le- Comte, de Béruges, de Saint-Léger-la-Pallu et de Saint-Romain de Châtellerault fournirent du bronze pour des sommes considérables. On alla en chercher aussi à Niort et à La Rochelle, — sans compter ce qu'avait livré de force l'abbaye de Saint- Cyprien de Poitiers, dont le Duc de Berry avait fait dévaliser en partie le clocher.
On avait aussi la ressource des chaudronniers.
Les archives des Cavillier nous laissent entrevoir qu'au XVIP siècle, en Picardie, la fourniture du métal pour les fontes de cloches était une des branches principales de la chaudronnerie, et des textes divers permettent de penser qu'il en
*' En 1696, le curé de Soulignonne (Ghareate-lQférieure) donne, pour aider k la refonte de sa cloche: une paire de gros chenets de potain, un mortier pesant 8 livres, un chandelier, trois grands plats d'étain et une casserole. (Revue de Saintonge et cTAuniSj bulletin de la Société des Archives deSaintonge, janvier 1890, p. 30; Recueil de la (jommisslon des arts et monuments de la Charente- Inférieure, janvier 1890, p. 256).
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était de môme dans les autres provinces. Mais les chaudronniers faisaient du commerce et par suite soignaient leurs intérêts. On était heureux de trouver quelque vieille pièce d'artillerie à utiliser ou quelque ancienne cloche, quelque restant de fonte, à acheter à bon compte à une localité voisine.
La paroisse avait moins de souci, sinon plus d'avantage, à charger le fondeur de .lui fournir tout le métal nécessaire. Celui-ci, qu'il fût à poste Qxe ou ambulant, avait généralement son stock qu'il prêtait, ou pour mieux dire, qu'il louait dans les refontes.
Pour les cloches neuves, si sa réserve ne contenait pas la quantité qu'il se trouvait dans l'obligation de livrer, il avait recours au marchand de métal ou à un autre fondeur.
Nicolas II Cavillîer, à la fin du XVIP siècle, n'avait pas, à Carrépuits, de grandes provisions d'avance. Son fils Philippe II parait avoir été mieux nanti. Quant à Philippe III et à Florentin, il semble bien qu'il eût été difficile de les prendre au dépourvu.
Les registres de fonte de Philippe II et le journal de dépenses de Philippe III en particulier nous édifient complètement sur la façon dont les fondeurs se procuraient du métal au XVIIP siècle pour leurs refontes et pour leurs cloches neuves. A 70 ans de distance chez les Cavillier, le système d'approvisionnement n'est plus du tout le même. — A la fin du XVII* siècle et au commencement du XVIIP, Nicolas II et Philippe II achètent surtout les restes des fontes sur place. — Dans la seconde moitié du XVIIP siècle, Philippe III et Florentin achètent surtout à des marchands de Paris.
A la suite des fontes sur place, faites par eux-mêmes ou par leurs confrères, alors que le métal avait été fourni parla partie prenante, Nicolas II et Philippe II se munissaient pour les fontes sur place ou en fonderie, où ils devraient fournir euxmêmes, — en débarrassant la paroisse, d'une part, des lingots,
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d'autre part des soupiraux, des écumes, des cendres. Les lingots, qu'ils prenaient en déduction du prix de leur main d'œuvre, constituaient un métal déjà épuré et qu'ils n'avaient pas besoin de Iravailler à nouveau. Les « mousses », qu*ils payaient aussi autant que possible en nature, valaient moins, mais ils les raffinaient, et ce supplément de travail leur procurait un supplément de profit.
En outre, ils achetaient à leurs concurrents ambulants ou à leurs associés d*occasion le métal dont ceux-ci n'avaient plus que faire, pour une raison ou pour une autre. Les vieilles cloches, livrées en déduction des neuves ou acquises dans une liquidation, les anciens mortiers, les marbreaux*, les cloches refondues, et sans doute aussi de la mitraille cueillie çà et là, complétaient la masse, qui se voiturait pour les nouvelles fontes « sur le lieu ».
Dès le milieu du XVIIP siècle, Philippe III et Florentin Cavillier fondaient en somme assez peu en dehors de Carrépuits. Ils paraissent, d'autre part, avoir eu beaucoup moins de concurrents étrangers que Nicolas II et Philippe II. — Il est assez naturel qu'ils aient été obligés de s'approvisionner autrement. Le fondeur parisien Héban était leur principal fournisseur de métal. Les envois d'Héban, qui étaient confiés à un messager marchand d'œufs, faisant régulièrement le voyage de Paris, — étaient renforcés par des acquisitions, — plus avantageuses, semble-t-il, — faites à de petits marchands de la région ou à des particuliers.
Les habitants de Carrépuits et des villages environnants leur cédaient les ustensiles en cuivre, en bronze, en étain, devenus hors d'usage, ou leur apportaient ce qu'ils avaient ramassé. Tout ce qui était «métal» était bien accueilli : mortiers, clochettes cassées, marbreaux de cloches ou de pont-levis, mar-
* Ck>us8inet8 en brooze.
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mîtes, chaudrons, mitraille sous toutes formes, fil de laiton, clous de bahut, etc. Ils acceptaient aussi le « potin», sauf à le payer de façon à ce que, mis en œuvre, il revint à moitié prix du bronze.
Les petits chaudronniers, ambulants ou fixes, étaient pour eux des rabatteurs attitrés et avec lesquels ils étaient perpétuellement en affaires. Les auvergnats, en même temps qu'ils allaient fabriquer des cuillers dans les villages, récoltaient pour la fonderie, et les Gavillier les aidaient au besoin par quelque avance d'argent.
Les anciennes cloches, déjà plus ou moins pures par ellesmêmes, venant s'adjoindre à de la mitraille amassée dans ces conditions, ne pouvaient certes guère présenter les proportions classiques de 77, 77 1/2 ou 78 parties de cuivre pour 23, 22 1/2 ou 22 parties d'étain. Des alliages assez hétérodoxes devaient y avoir droit de cité.
Pour arriver à corriger ces amalgames, les Gavillier ne paraissaient pas avoir eu recours aux procédés, renouvelés d'une alchimie parfois un peu étrange, qu'employaient certains de leurs confrères.
Ces derniers, mal installés dans leurs chantiers volants, souvent aussi simplement fondeurs de routine et coutumiers de mauvaise besogne, se contentaient de recourir à des drogues mystérieuses, qui réussissaient quelquefois.
Le borax était le meilleur de ces ingrédients ; il purifiait le métal et facilitait la fusion. En 1740, lors de la refonte du timbre de l'Hôtel-de-Ville, la municipalité de Niort en acheta 8 onces « pour mesler dans la matière ». — On employait aussi ïémail bleu, le vif-argent, etc.
Les Gavillier, au contraire, soigneux de leur renommée autant que de leurs intérêts, instruits d'ailleurs à fond des règles de leur métier, profilaient des creusets et des fourneaux de leur fonderie de Garrépuits pour mettre leur matière en
état, avant de s*en servir. Ils raffinaient leur mitraille à Tavance, soit séparément, soit en même temps que les scories des précédentes fontes. Ce métal, déjà expurgé de ses crasses par cette opération, ne pouvait que s'améliorer encore par la nouvelle fusion, le jour où il devait être mis en œuvre. Ce jour-là, si les cloches confiées pour la refonte étaient de mauvais aloi, ils y ajoutaient dans la mesure nécessaire du métal <c très fin » et ils coulaient très chaud.
C'était surtout pour la mise en fusion du métal et pour la coulée, que le maître fondeur avait besoin d*ètre aidé.
Â la campagne, dans la plupart des cas, la bonne volonté des habitants de la paroisse suffisait. Tout le monde apportait son concours avec empressement.
Dans les villes, alors que l'importance et la difficulté de la tâche exigeaient plus de discipline dans le personnel, il valait mieux faire appel à des activités salariées. En 1396, à Paris, pour la refonte, par Thomas de Claville, du second bourdon de Notre-Dame, on employa plus de 120 hommes*. A Poitiers, en juillet 1386, quand on passa marché pour la fonte des trois timbres du Gros-Horloge, il fut stipulé que la ville mettrait 40 hommes à la disposition du fondeur Jean Osmond, pour le jour de Topération». Étant données la perfection et la simplicité des procédés actuellement employés, on ne peut s'empêcher d'être convaincu qu'il se faisait ces jours-là beaucoup de travail inutile.
Toujours est-il que, pas plus alors qu'aujourd'hui, le cuivre
* a Expensa facta pro operariis et sufflatoribus,... scilicet pro commestiODe matitunali, antequam inciperent sutflare, et postquam campana fuit liquefacta, pro eorum praodio ; et fueruDt ad facieDdum dictam expensam, tam sufflatores quam adjutores, usque ad numerum 120 personarum et plus >. (0. Fagoiez, Compte de la refonte cTune cloche de Notre-Dame de Paria en 4396, dans la Bibliothèque de VÉcole des Chartes, tome XXXIII, année 1872, p. 372).
* Berthelé, Recherches,.. Arts..» Poitou, p. 210.
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ne fondait pas à tiède température, et qu'il ne fallait pas négliger la soufflerie»
A Poitiers, en 1387, on fournit à Jean Osmond une pipe de vin pour les souffleurs et 32 livres de graisse « pour oyndre les soufflez* ».
En 1396, quand on refondit le second bourdon de Notre- Dame de Paris, le roi autorisa la réquisition de tous les soufflets de forge de la capitale*. Il est vrai qu'à cette époque Paris ne possédait guère que 17 forges : ce n'était pas encore la « grand'ville » ! Plusieurs marchands furent chargés de pourvoir à la nourriture et au rafraichissement des souffleurs, qui fonctionnèrent un jour et une nuit durant». Ces légions de soufflets et de souffleurs, dont nous parlent les documents, remplaçaient— désavantageusement — les ventilateurs, actionnés par la vapeur, de nos cubilots modernes *.
Dans des temps plus rapprochés de nous, les fontes de cloches se faisaient sans autant de soufflerie — et sans autant de libations qu'au XIV* siècle. Ce n'est pas absolument sans raison que le mot boire comme un fondeur de cloches est devenu proverbial. Il y a loin cependant de la légende à la réalité.
L'histoire de ce fondeur de cloches poitevin (du XIX* siècle) qui, aux dates de chauffe, aurait liquidé sans douleur quatorze litres de vin en sa journée, n'est qu'une charge de haute fan-
• Berthelé, op. cit., pp. 210 et 211.
' € Lltterarum domini nostri régis ecclesie Parisiens! concessarum, pro capiendo suffletos per villam Pansius, ubicumque poterint inveniri » {Biblioth, Éc. Chartes, 1872, p. 370).
' < Sttfflatores quilibet in una die et una nocte, qui valent duos dies,.... qui operati sunt tam in sufflando.... quam in ponendo dictum metallum et ordinando ipsuoi in dicto fornace > (Biblioth, Éc. Chartes^ 1872, p. 371).
* Les quelques cloches qui sont sorties, il y a vingt-cinq ans environ, de la fonderie J. GuiRiN, à Niort, ont été moulées en sable et fondues au cubilot, selon les procédés en usage pour la fonte de fer et d*acier. Cette dérogation aux habitudes des fondeurs de cloches de Tépoque moderne est intéressante à noter.
taisie. L'artiste, passablement bohème*, auquel on a prêté une pareille capacité (on ne prête qu'aux riches, dit-on), faisait ses fontes avec la sobriété d un cistercien. C'est seulement lorsque l'opération avait pleinement réussi que les voisins, qui lui avaient prêté leur obligeant concours, venaient fêter le succès avec lui aux pieds de la « dive bouteille ».
Dans les fontes sur place, la coulée se faisait coram populo. Toute la paroisse s'y portait avec empressement. On y conduisait môme les enfants en bas âge, et ceux-ci, un demi-siècle ou trois quarts de siècle plus tard, racontaient & leurs descendants ce spectacle mémorable.
Dans la plupart des anciennes fonderies, le public, — celui du quartier, tout au moins, — était de même admis à assister à la coulée.— Dans celles où il n'était pas aussi libéralement accueilli, la coulée avait cependant presque toujours pour témoins le curé ou des marguilliers, le maire ou des conseillers municipaux, ou des habitants quelconques, représentants de la paroisse, qui étaient souvent venus amener l'ancienne cloche et qui devaient ramener la nouvelle.
Au moment solennel de la coulée, un prêtre, en habit de chœur, bénissait le métal, pendant que le public s'agenouillait. Cette pieuse habitude ne s'est conservée jusqu'à nos jours que dans quelques très rares maisons. Tout se laïcise, même les cloches d'église» ! — A Poitiers, il n'y a pas plus de 45 ou
* François Pbiomet, — pour éviter aux curieux, présente et futurs, la peine de déterminer son nom !
■ Les anciens rituels diocésains contenaient des prières spéciales pour cette bénédiction. — Voir notamment le Rituel du diocèse de Poitiers, publié par l'autorité de M" de Beaupoil de Saint-Aulaire (Poitiers, Faulcon, 1766, in-4), 2* partie, pp. 82-83.
Au mois de décembre 1889, dans la fonderie des MM. Paccard frères, à Annecyle-Vieux (Hte-Savoie), une bénédiction analogue s'est faite pour la pose de la première brique d'un moule de cloche. Une bénédiction de moule est chose particulièrement rare à notre époque, mais il s'agissait cette fois d'une cloche extraordinaire, la Savoyarde, qui dépasse de 3500 kilog. le plus gros bourdon actuellement existant en France.
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50 ans, François Peigney ne faisait jamais la percée sans avoir préalablement invité... les femmes et les filles à déguerpir et les assistants à réciter une prière.
Quand l'opération était terminée et réussie, on chantait le Te Deum^ — et une grande « beuverie » couronnait Toeuvre.
Souvent, il y avait plus que « beuverie » ; on procédait à un festin en règle. Le curé, le maire, etc., fêtaient le succès de la fonte en compagnie des fondeurs et des ouvriers. A Breuvannes, cette fête gastronomique portait un nom aussi pittoresque qu'inexpliqué : elle s'appelait « tuer le chien ! »
La cloche « nouvelle fondue » n'était pas encore refroidie que le fondeur et ses « meneuvres » avaient déjà fini de la sortir de la fosse et de la dépouiller. On pouvait alors juger définitivement de la réussite plus ou moins complète.
Les fondeurs qui ne ménageaient pas l'assurance de la fonte — leur métal ne pouvait qu'en profiter, — n'avaient pas à redouter cet accident qui arrivait assez fréquemment à leurs confrères pauvrement nantis de « restant », et qui consistait à mettre au monde une cloche privée de ses anses ou d'une partie d'icelles. Mais ils pouvaient toujours craindre que le moule eût cédé, par suite d'entassement insuffisant de la terre, ou se fût partiellement dégradé, pour une cause imprévue ; par suite, que la cloche eût pris « fourniture » et ne donnât plus la note prévue, etc. — Il y avait aussi à constater ce qu'avait donné au juste le tracé employé.
On voit, par plus d'un texte ancien et par plus d'une tradition locale, que les anciens fondeurs, ambulants ou autres, n'arrivaient pas toujours à de bons résultats. (Cela se voit encore aujourd'hui, — mais soyons discrets!) — S'il y avait parmi eux des ouvriers habiles et de véritables artistes, il y en avait aussi, et beaucoup, de peu capables, — On en rencontrait également (soit dit entre parenthèses) qui manquaient leurs
cloches de propos délibéré (Forgeot déjà nommé, par exemple), et qui trouvaient moyen de se faire de ce chef certains bénéfices inavoués î !
Au total, un bon nombre de fondeurs, tout en faisant une coulée correcte et un moulage satisfaisant à l'œil, ne réussissaient pas à arriver juste, ou à peu de chose près, à la note et au poids désirés. A la campagne, on n*y prenait souvent pas garde, et si la cloche était unique, le « mal accord » était moins choquant.
Dans les raccords, quand les cloches n'atteignaient pas exactement la note, on avait la ressource de les tourner, de les buriner, de les limer, mais cela n'était pas toujours possible. Dans ce cas, de même que lorsque la cloche était manifestement manquée dans sa coulée, il fallait recommencer le travail. Tant mieux pour le fondeur, si la paroisse voulait bien consentir à participer de nouveau à la dépense ! '
Assez fréquemment, les fondeurs livraient leurs cloches postérieurement à la date pour laquelle ils les avaient promises. L'époque de la livraison avait bien presque toujours été précisée dans le marché, mais c'était une clause à l'exécution de laquelle on ne tenait sans doute pas d'une façon très stricte. Les livraisons avec retard ne sont pas rares dans les registres des Cavillier ; il ne parait pas cependant que jamais la partie prenante ait réclamé de ce chef quelque indemnité. Peut-être
* Rouen (Seine-Inférieure), église paroissiale Saint-Sauveur: —«18 août 1737, marché [passé par la fabrique] avec Claudb Hanriot et François Michaux, maîtres fondeurs lorrains, pour la fonte de la grosse cloche ; — 29 octobre 1737, Hanriot reconnaît que la cloche par lui fondue n'était pas d'accord avec la seconde cloche ; il s'engage à la refondre au printemps prochain ; — 13 juin 1738, quarante livres données au sieur Michaux, pour le dédommager des frais de rétablissement d'un fourneau pour la refonte de la cloche ». (Gh. de Robillardde Beaurepaire, Inventaire-sommaire des Archives départementales de la Seine- Inférieure ^ série 6. tome VI, p. 106, art. G. 7571).
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s'arrangeait-on pour satisfaire ceux que l'on savait exigeants et prenait-on ses aises avec les autres.
Le moulage des cloches commandées commençait généralement peu après la conclusion du marché, à Texception toutefois de celles pour lesquelles on avait traité à rentrée de Thiver. Celles-là, à moins que décembre et janvier ne fussent exceptionnellement doux, n'étaient mises en train qu'à l'arrivée du printemps. La gelée dérangeait le moulage et, par suite, créait morte saison aux fondeurs de cloches. Il fallait, pour pouvoir reprendre le travail, attendre le retour d'une saison plus clémente, et c'est pourquoi les Lorrains ambulants revenaient régulièrement passer l'hiver dans leurs foyers.
Les cloches neuves, livrées de nos jours, sont universellement l'objet, de la part des fondeurs, d'une garantie plus ou moins longue. La garantie existait déjà aux XVII* et XVIII" siècles, mais il ne semble pas qu'on Tait toujours exigée. Elle était ordinairement d'une année, — quelquefois davantage, mais rarement. Si la cloche cassait « d'elle-même » durant la période de garantie, le fondeur devait la refaire à ses frais. Il est vrai que cette refonte n'était pas toujours obligatoire immédiatement ; elle pouvait dans ce cas devenir l'occasion d'un nouveau travail à entreprendre.
Aussitôt dégagée de son moule, la cloche neuve était ébarbée, limée, frottée au sable fin humide. Avant de la livrer, le fondeur avait encore à la peser, au moins en règle générale ; car, dans certaines fontes sur place faites à la campagne, quand la quête du métal et la cloche préexistante avaient suffi, on ne se préoccupait guère de déterminer au juste un poids, qui était en somme parfaitement inutile. Un chiffre approximatif déclaré par le fondeur, quelquefois inscrit à l'avance sur la cloche, c est tout ce qu'il fallait à la curiosité ou à la vanité locale.
En revanche, on ne manquait pas de peser, quand le fon-
deur avait « prêté » du métal et, par suite, quand il fallait financer pour ce. Il y avait alors deux façons de procéder. On pesait soit le « restant », soit la cloche. La différence, avant et après la coulée, indiquait — le déchet compté à part, — ce qui était entré de nouveau métal et ce qu'il y avait à payer. Le pésement du restant était surtout employé dans les fontes sur place, le pésement de la cloche surtout pour les cloches fabriquées en fonderie.
Il était normal que Ton fit la pesée sur le lieu même où la cloche avait été coulée, mais ce n'était pas toujours chose commode dans les fontes sur place : les balances nécessaires pouvaient manquer, et il était prudent de ne pas laisser au Lorrain le soin d'y suppléer à l'aide de soliveaux habilement agencés. On se transportait alors à un poids public voisin.
Pour les cloches fabriquées en fonderie, on avait les balances de l'atelier, mais on ne s'en servait pas toujours exclusivement, et dans certains cas, on les voit remplacées ou contrôlées par la bascule municipale la plus rapprochée de la partie prenante ou la plus à proximité de la fonderie. — La pesée se faisait presque toujours devant les représentants de la paroisse. Le peseur public délivrait son certificat, que les délégués signaient.
En raison des différences existant alors dans le système pondéral, la pesée antérieure et la pesée postérieure à la coulée se faisaient à la même balance. Néanmoins, le calcul n'était pas toujours juste. Le fondeur en pâtissait ou en profitait.
Dans les fontes à proximité, la livraison avait lieu soit dans la localité même où s'était fait le travail, soit dans la localité destinataire ; — dans les fontes en fonderie : soit à la fonderie même, soit dans la localité destinataire, soit dans une ville voisine (alors, le plus souvent, à un poids public), soit chez un aubergiste ou un particulier, désigné par la partie prenante.
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Après la livraison, on délivrait au fondeur une « reconnaissance » ou « récépissé » et Ton comptait.
Quelquefois, une réception spéciale était faite par des experts, parmi lesquels on voit figurer, d'une part, des fondeurs voisins ; d'autre part, des musiciens, des organistes, plus aptes que les autres à apprécier la justesse harmonique de la cloche. Le fondeur assistait à cette réception, — qui était pour lui la dernière étape du travail, à moins qu'il n'eût entrepris la fourniture ou la réparation des accessoireSj et le montage» la « pendaison » au clocher.
Les coussinets en bronze étaient souvent fondus en môme temps que les cloches. Quant aux autres accessoires, moutons, battants, etc., si quelques fondeurs les confectionnaient euxmêmes, d'autres se bornaient à les faire faire sous leurs yeux.
Pour la mise au clocher, les fondeurs fixes amenaient de chez eux leur « équipage )>, leurs câbles et autres ustensiles, et, moyennant un diner ou de simples rafraîchissements, se faisaient aider par les charpentiers et les habitants du lieu, — ou bien ils traitaient spécialement avec un maître charpentier qui les déchargeait de tout..— Quant aux fondeurs exclusivement ambulants, ils se bornaient à employer les charpentiers du pays ou tout simplement les habitants, et à les diriger.
Le travail est terminé. La partie livrante a rempli ses engagements. C'est maintenant le tour de la partie prenante de remplir les siens. Le quart d'heure de Taddition est sonné. Il faut établir le compte de ce qui est dû exactement au fondeur et voir d'autre part les divers faux-frais qui restent à payer. A la main-d'œuvre, proprement dite, se sont ajoutées des dépenses supplémentaires variées, qui se régleront séparément ou seront englobées dans la « façon ». — En outre, il y a eu l'imprévu.
La <c façon », dont le prix était toujours fait d'avance, était de chiffre assez variable. Le fondeur démandait plus ou moins, — selon sa capacité personnelle, — selon les fournitures et les faux-frais qui étaient mis à sa charge, — selon le métal qu'il devait livrer, — selon Tiraportance de l'ouvrage entrepris, — selon qu'il faisait sur place ou en fonderie, — et aussi selon les bonnes dispositions et les ressources du client : — on demandait ce qu'on pouvait , m'avoua un jour le dernier des fondeurs ambulants de Breuvannes.
Les « dépenses de bouche » du fondeur, au temps des fontes surplace, paraissent avoir été laissées de préférence à la charge du fondeur lui-môme, qui, le chantier fini, les réglait personnellement au « cabaretier » ou laissait ce soin au marguillier, en lui abandonnant la somme nécessaire. Dans certains cas cependant, le fondeur était hébergé par le curé, le marguillier, l'abbaye, qui l'employait. Ailleurs, la partie prenante endossant directement tous les frais, la nourriture et le logement du fon-
deur y étaient compris. D'autres fois, et cela encore dans notre siècle, il arrivait au Lorrain, pendant ses fontes sur place, d'être nourri par les habitants, chacun à tour de rôle : le dimanche au prône, le curé proclamait les noms de ceux qui^ durant la semaine, devraient fournir la victuaille au fondeur^ et le jour où ils auraient à le recevoir à leur table.
Les dépenses de bouche comportaient au début et à la an, surtout à la Qn, quelquefois pendant le travail, quelques suppléments à l'ordinaire. Dans les fontes sur place, le jour de la coulée, c'était généralement la paroisse qui avait à s'exécuter pour la « beuverie », parfois même pour un banquet en forme. Dans les cas de fabrication en fonderie, les fondeurs se rafraîchissaient à leurs frais, et le curé, le marguillier, les délégués de la commune étaient leurs invités. — Le jour du marché, c'était habituellement le fondeur qui traitait le marguillier, le syndic, etc., mais quelquefois la partie prenante assumait la chose à son compte. — Pour le banquet du jour de la bénédiction, les parrains et marraines intervenaient.
Le manœuvre, dans les fontes sur place, était tantôt payé par la partie prenante, tantôt laissé au compte du fondeur. Dans ce dernier cas, si la paroisse avait avancé le salaire du manœuvre, elle diminuait d'autant le prix de la façon du fondeur. En fonderie, l'ouvrier que le fondeur embauchait pour l'aider, restait toujours exclusivement au compte de son patron.
A l'heure actuelle, les fournitures nécessaires à la fabrication des cloches ne regardent que le fondeur. Celui-ci livre ses cloches à un prix plus ou moins élevé, pour l'établissement duquel il a additionné le cours des métaux, ses fournitures, son travail et celui de ses ouvriers, ses frais généraux et son bénéfice, déduction faite du rabais qu'il peut consentir pour évincer les confrères et obtenir la préférence. Le client verse une somme unique pour la main d'œuvre, les fournitures et les faux-frais de la fabrication. — Il n'en était généra-
lement pas de même autrefois, et les anciens marchés témoignent d*arrangements de la plus grande variété.
Les fournitures faites entièrement par les paroisses se rapportaient exclusivement à des fontes sur place. Les foumityres par portions égales ou inégales entre la paroisse et le fondeur étaient de même à peu près uniquement usitées pour les chantiers volants. Par contre, si les fournitures entièrement faites par les fondeurs se rapportaient le plus souvent aux fabrications en fonderie, elles se retrouvaient aussi au XVIIP et au XIX° siècles dans des fontes sur place ou à proximité.
Mais que ces dépenses complémentaires de la main d*œuvre fussent au compte de Tune ou de Tautre partie, elles devaient toujours être payées ; — qu'elles fussent calculées plus ou moins distinctement du prix fait de la façon et que le fondeur en retirât plus ou moins de profit en surplus du « gaignage » accordé à son travail, c'était toujours la partie prenante qui soldait, et le paiement en bloc arrivait, à peu de chose près, au même total que le paiement en détail.
Le local pour l'opération était généralement ce qui revenait le moins cher à proportion. — Les anciennes fonderies fixes étaient d'une simplicité d'installation qui les rendait fort peu coûteuses. On peut en juger par la fonderie actuelle de M. Xavier Cavillier, à Carrépuits, qui est celle construite en 1756 par son ancêtre Philippe IIL Elles étaient d'ailleurs fréquemment installées à la campagne. Or, à la campagne, une grange munie d'un ou de deux fourneaux ne représente pas un capital comportant un bien gros intérêt. — Certains fondeurs, au lieu d'une grange close, se contentaient d'un simple hangar ouvert, dans leur jardin.
Pour les fontes sur place, dans bien des cas, l'atelier était installé dans un terrain public, communal ou paroissial, ou prêté gracieusement par un particulier, ce qui dispensait des frais de location. L'appentis, abritant la fosse et les moules.
ne faisait pas grosse dépense, alors même qu'il eût fallu payer la paille ou la toile employée pour le recouvrir. — Si on avait fondu chez Taubergiste, celui-ci n'avait pas manqué de faire un rabais en raison de la circonstance.
La brique pour les noyaux des moules et pour le fourneau s'achetait souvent à la briqueterie la plus proche. — Assez souvent aussi, « en campagne », les fondeurs faisaient leurs briques eux-mêmes. — Ils bâtissaient aussi eux-mêmes leur four, ce qui était plus prudent que d'en confier la construction à un maçon, forcément inexpérimenté en cette partie. Cette besogne n'était d'ailleurs pas très longue : l'affaire d'une journée seulement, dans la plupart des cas.
Je passe les dépenses occasionnées par la cire, la bourre, le chanvre, le suif, le bois, le charbon, le métal, etc.
A toutes ces dépenses, dont le menu se retrouve dans un certain nombre d'archives paroissiales, s'ajoutaient d'abord souvent toute une série de voitures : — dans les fontes sur place, transport de la terre, du bois, des briques, du métal, quelquefois de la cloche elle-même, quand l'atelier n'était pas au pied du clocher ; des outils du fondeur, quand il s'était chargé de monter la cloche ou avait été obligé d'user du tour pour corriger son erreur ou celle de son prédécesseur ; — dans les fontes en fonderie ou à proximité : transport de la vieille cloche et retour de la nouvelle. Pour ces charrois, des indigènes offraient assez souvent leur bonne volonté et leur attelage, mais cette gracieuseté était loin de se rencontrer universellement.
Ensuite, il y avait les frais de douane, — ceux de pesage aux poids publics, — les gratifications à l'apprenti qui accompagnait le fondeur, — les gratifications aux valets employés, — et dans certains cas de fontes sur place, le paiement des veilleurs chargés de garder la cloche la nuit, en attendant sa bénédiction et sa mise au clocher.
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Les accessoires (moutons, battants, cordes, etc.), quand on les renouvelait, augmentaient encore le total. Il fallait aussi compter la descente des vieilles cloches et la remise en place des neuves, avec les rafraîchissements indispensables.
Puis venaient les faux-frais extraordinaires.
lia fonte sur place, surtout si elle a eu lieu chez un particulier, a peut-être été la cause de dégâts qu*il faut réparer. Le feu a pu endommager la construction avoisinante. On a pu se trouver dans Tobligation, pour arriver à sortir la cloche de Tendroit où elle a été fondue, d'agrandir une porte ou de démolir un mur.
A Paris, en 1378 et en 1396, lors des deux refontes du second bourdon de la cathédrale, on fut obligé de réparer les colonnes et les arceaux du cloître, qui avaient été en partie enlevés, en partie « lacérés », àToccasion de ces refontes. — Lors de la fonte des timbres du Gros Horloge de Poitiers, en 1386-1387, on paya 7 livres au chantre de Notre-Dame « pour le satisfaire des exploits faits par maistre Jean Hosmont, saintier, et ses
gens, en la maison où est le pressoir dudit chantre pour
réparer le mur et la porte de la dite maison, qu'on lui avait rompue... et aussi le mur de son verger qui avoit été rompu pour affeuter les engins à mettre la grant cloche hors de la fousse où elle fut faicte ». — En 1740, la cloche de Thôtel de Ville de Niort avait été fondue près de Notre-Dame, au lieu du Bidon. Il fallut « faire une ouverture à la muraille dudit Bidon pour passer la dite cloche et remettre la muraille au même état qu'elle étoit ».
Autre chose. Lors du montage de la cloche, il a peut-être fallu élargir une des baies du clocher, ou bien démonter momentanément et rétablir les planchers des divers étages de la tour; — peut-être même, la refonte de la cloche a-t-elle entraîné la réfection d une partie, voire de la totalité de la charpente, comme à Thôtel de ville de Niort en 1740.
Peut-être aussi a-t-on voulu pour la refonte une coulée spéciale, sans mélange avec d'autres cloches ; — peut-être a-t-on tenu à rehausser Tornementation de la cloche par quelques armoiries, qu'il a fallu graver spécialement ; peut-être s'agissait-il de remplacer des cloches détruites par un incendie et a-t-on dû préalablement rechercher dans les décombres et «t lessiver » le métal « incendié et fondu ».
Tout cela doit entrer finalement en ligne de compte au budget de la partie prenante, alors même que tout n'est pas appelé à figurer sur « l'écrit » de règlement remis au fondeur.
Maintenant, qui va payer toutes ces dépenses? — avec quoi et quand va-t-on payer ?
Lorsque les cloches étaient commandées par la fabrique, les paiements se faisaient par les mains du curé et des marguilliers, anciens ou en charge ; — lorsqu'elles étaient au compte de la « communauté» et que les ressources du budget municipal étaient insuffisantes, les habitants versaient leur offrande dans les mains d'un seul ou de quelques-uns, ou bien ils s'engageaient respectivement pour une somme quelconque. La liste des souscriptions promises, « le rôle », était alors remis au fondeur. — Assez fréquemment, les seigneurs, les parrains et marraines fournissaient la grosse part, soit par une somme déterminée, soit en complétant l'apport de la fabrique et des paroissiens. — Quelquefois tous les frais étaient faits par le seigneur ou par le curé ou par quelque autre personne de la paroisse. Certaines cloches, alors comme aujourd'hui, étaient des dons personnels.
Pour réunir les fonds nécessaires, — quand la commune ou la fabrique n'organisait pas une souscription, une quête générale, — on obligeait les anciens marguilliers ou les anciens collecteurs à rendre leurs comptes en retard ; — on affectait spécialement certains revenus pendant un laps de temps déterminé ; — on affermait les communaux ; — on mettait en
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vente des coupes de bois ; — on s'imposait extraordinairement. — A Rouen, en 1679, pour se procurer de quoi payer les cloches, on imagina d'attribuer aux plus offrants Thonneur d'être trésoriers de la fabrique.
Le fondeur acceptait dans certains cas d'être payé totalement ou partiellement en nature. On lui donnait alors du métal, du bois, du charbon, du vin. A l'occasion aussi, on lui concédait la jouissance d'un pré, dont il n'avait que faire et qu'il « transportait » avec empressement à celui qui voulait bien l'en débarrasser, ou bien on lui attribuait une rente de froment, que le marguillier vendait et qui rapportait plus ou moins selon Tannée.
Dans certaines fontes sur place, surtout quand il avait eu à faire les frais de toutes les fournitures, lorsqu'il avait eu à livrer une quantité de métal considérable, le fondeur avait reçu un ou plusieurs à comptes « en travaillant ». Quelquefois aussi, il avait contracté, au cabaret ou chez les fournisseurs, de petites dettes, que le marguillier endossait, en déduction sur le prix convenu ; d'autres fois, il avait fait des avances pour la paroisse. Tout cela se précisait à la fin de « l'ouvrage ».
Un certain nombre de paiements étaient faits tout entiers comptant. C'était l'avantage de la partie prenante, car alors le fondeur accordait un rabais. Mais généralement on payait en plusieurs termes, aussi bien pour les cloches faites en fonderie par les fondeurs fixes, que pour les cloches fondues sur place par les ambulants. Aussitôt la cloche livrée, on versait une partie, et pour le reste, on le répartissait en obligations payables à diverses dates. Il n'était pas rare que le fondeur fût obligé, même lorsqu'il s'agissait de sommes relativement peu importantes, de revenir plusieurs années de suite, pour percevoir ses fonds. Les paiements au domicile du fondeur, à la suite de fontes sur place, étaient très rares. Et il venait en
personne, lui ou son associé, tâchant autant que possible de profiter de son déplacement pour négocier de nouvelles entreprises.— Souvent, au lieu de la somme échue, il ne percevait qu'un à compte ; quelquefois cet à compte était des plus minimes. Quelquefois, le fondeur faisait complètement « voyage bleu ».
Alors, après avoir fait contrôler Tétat de marché, il mettait en mouvement huissiers et procureurs. On assignait les paroissiens, les marguilliers, le curé. Parfois, la procédure se déroulait au complet, et, comme la justice n'avait pas le pied plus agile autrefois qu'aujourd'hui, il fallait des années pour aboutir au règlement définitif. — Il y avait dans la carrière du fondeur de cloches d'autrefois, plus d'une entreprise qui ne lui rapportait en somme aucun profit.
Quand le paiement avait été pénible, quand on pouvait « dire, sans les blesser, qu'ils ne sont pas bons payeurs », la partie livrante et la partie prenante se quittaient « l'un l'autre assez indifféremment », ou même dans des sentiments plus accentués. C'était heureusement l'exception. — Quand la paroisse, bien servie par le fondeur, l'avait soldé vivement et sans difficultés, on se quittait « bons amis », et assez souvent on faisait de nouveau des affaires ensemble à quelques années de distance. Au XVIIP siècle, lorsque les Cavillier et leurs clients se quittaient ainsi « bons amis », la chose était régulièrement consignée sur le registre de fontes de la maison.
Les honoraires du fondeur de cloches se corsaient, dans un certain nombre de cas, de gratifications supplémentaires, traduction sonnante de la satisfaction des paroissiens. Le jour de la bénédiction, il recevait assez souvent quelques livres ou même quelques louiSy dus à la générosité des parrains et marraines, auxquels il se faisait recommander par le curé. Il prélevait en outre, ce jour-là, sa dlme sur les ornements et vêtements
dont la cloche était couverte pour la cérémonie. La cordelière en fil doré lui appartenait (cette dernière habitude n'a pas encore complètement disparu en Picardie). La robe de la cloche était également pour le fondeur. — Certains Lorrains avaient inventé mieux : pendant la cérémonie de la bénédiction de la cloche, ils faisaient le tour de l'assistance une bourse à la main.
C'étaient les petits bénéfices honnêtes.
Je dis honnêteSy car il y en avait d'autces, dans le métier, avec lesquels la probité n'avait absolument aucun rapport.
Les canailïeries (appelons les choses par leur nom) ont joué un grand rôle au cours de la carrière de beaucoup de fondeurs de cloches, depuis l'époque carlovingienne jusqu'au XIX* siècle inclusivement. Elles pourraient même fournir la matière d'un chapitre assez piquant.
Ce chapitre, que nous écrirons vraisemblablement quelque jour, aura le défaut d'être passablement médisant. Ce sera en tout cas de la médisance « absolument historique ».
Pour aujourd'hui, il vaut mieux terminer en affirmant que tous nos fondeurs de cloches actuels sont d'honnêtes gens, — sauf exceptions.... possibles, — et que toutes leurs cloches sont excellentes, — quand ils le veulent.
Montpellier, le 25 octobre 1902.
ANCIENS FONDEURS DE CLOCHES POITEVINS OU AYANT TRAVAILLÉ EN POITOU
La liste qui suit, et que nous espérons bien augmenter avec le temps, comprend plus de 70 noms ou signatures de fondeurs — poitevins d'origine ou de résidence, ou étrangers au Poitou par leur origine, mais y ayant travaillé, — de la fln du XIV' siècle à la fin du XVIIP.
Les cloches énumérées comme émanant de ces fondeurs s'élèvent à plus de cent, dont 21 seulement ont eu leurs inscriptions publiées plus ou moins exactement * par divers archéologues.
Soixante-cinq de ces cloches existent encore.
De ces 70 et quelques fondeurs, une partie avaient déjà été mentionnés, généralement pour une seule œuvre, dans les publications historiques ou archéologiques relatives au Poitou. La liste que nous donnons aujourd'hui augmente par des détails jusqu'ici inédits le catalogue des œuvres de ces fondeurs dont le nom était déjà connu, et apporte, avec des indications d'œuvres restées également inédites, des noms ou signatures n'ayant pas encore, à notre connaissance, été relevés et cités pour le Poitou par nos devanciers. De ces fondeurs nouveaux, quelques-uns ont déjà été mentionnés comme ayant travaillé en dehors de notre province^. La plupart figurent ici pour la première fois ^.
■ Quelquefois sans le nom du fondeur inscrit sur la cloche.
* Nous avons cru inutile d'ajouter â cette liste l'indication des publications où les travaux de ces fondeurs, en dehors du Poitou, ont été mentionnés.
' Toute mention de fondeur et de cloche sans référence bibliographique indique que la cloche n'a pas encore été publiée, que le nom du fondeur existe
Jean Osmont, de Paris, et Colin Haury, de Ruffec. — Cloche pour rhorloge municipale de Poitiers, 1387. (Rédet, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de VOuest, tome VII, 1840, pp. 409 à 412; Pilotelle, dans les Bulletins de la Société des Antiquaires de VOuest, 1845, p. 224 ; Champeaux et Gauchery, dans la Gazette archéologique, 1887, p. 70).
Guillaume de Roucy, « habitator ville Cautuantis {sic) » (peut-être faut-il lire Calvi montis, Chaumont-la- Ville?). — Cloche pour Thorloge municipale de Poitiers, 1396. (Rédet, loc.cit., pp. 415-416; Pilotelle, loc. cit., pp. 224-225).
EsTHÉvENOT Bécheri et Colas Vovri.— Cloche pour l'église Saint-Jacques de Châtelleraulty aujourd'hui à 1 église de Bourg- Archambault (Vienne), 1409.
Etienne Bouchart, de Tours. — Cloche « pour sonner les aumosnes de la ville [de Poitiers] », 1428. (Rédet, Mém. de la Soc. des Antiq. de lOuest, tome VI, 1839, p. 393).
Jacquemin Ménestrel, de Lorraine (?). — Cloche pour l'église de Veniers (Vienne), 1435. (X. Barbier de Montault, dans les Annales archéologiques, tome XI, p. 371 ; De Longuemar, dans la Semaine liturgique du diocèse de Poitiers, 1878, p. 7, et tirage à part : les anciennes Fresques des églises du Poitou, p. 188. C'est par erreur que cette cloche a été datée de 1335).
T. Béchery. — Cloche à l'église de Ciss^ (Vienne), 1450.
Adam de Roucy [et Thévenot Bicheri {sic)]. — Cloche de l'Université de Poitiers (aujourd'hui à l'église Saint-Porchaire,
sur la cloche, et que» pour plus de cinquante cas sur soixante, nous avons relevé nous-même l'inscription .
La formule cloche de.., ou cloche à... indique que la cloche existe toujours.
La formule cloche pour,., non suivie de aujourd'hui à... indique que la cloche n'existe plus.
à Poitiers), 1451. (Archives municipales de Poitiers, H. 6. Communication de M. Lièvre).
Le nom d'Adam de Roucy figure seul sur la cloche (cf. Un vieux Parisien, dans la Revue poitevine, 1" juin 1873, p. 204, et Pilotelle, dans les Mémoires de la Soc. des Antiq. de lOuest, tome XXVII, 1862, pp. 293-294).
Rédet, qui a publié le texte donnant le nom de Thévenot Bicheri à côté de celui d'Adam de Roucy {Mém. de la Soc. des Antiquaires de VOuest, tome VII, 1840, p. 434-435), lui a attribué à tort la date de 1447. Sa transcription est également défeclueuse sur quelques points de détail.
Gallois. — Cloche à Téglise Notre Dame de Fontenay-le- Comte (Vendée), 1466. (B. Fillon, Recherches historiques et archéologiques sur Fontenay (Vendée), 1847, p. 88 ; Boncenne, Recherches archéologiques sur Notre-Dame-de-Fontenay (Vendée), 1854, p. 24 ; Fillon, art. Fontenay, dans Poitou et Vendée, livraisons I et II, 1861, p. 35).
Jaspard Desfrancs, de Champdeniers (Deux-Sèvres). — Cloche pour la chapelle du château de Fontenay-le-Comte, 1511. (B. Fillon, dans la Revue de VAunis, de la Saintonge et du Poitou, février 1867, p. 98).
Jean Gandon, de Loudun (Vienne). — Cloches pour Téglise de Varennes (Maine-et-Loire), 1515. (Archives départementales de Maine-et-Loire, G. 2770).
Nicolas More, de Niort. — Cloche pour Téglise abbatiale de Saint-Maixent (Deux-Sèvres), 1515. (Alfred Richard, dans les Archives historiques du Poitou, tome XVIII, p. 268-269).
Cloche pour Téglise de Fressines (Deux-Sèvres), 1526 (?), (Document transcrit par M. Alfred Richard).
Claude Bugeau, « du pays de Lorraine ». — Grosse cloche pour Téglise Notre-Dame-la-Grande, à Poitiers, 1539. (Archi-
ves de la Vienne, G. 1286). — Le nom de fondeur André Claude, donné par M. de Champeaux dans son Dictionnaire des fondeurs (tome I", p. 301), provient d'une erreur de typographie de l'Inventaire sommaire des archives de la Vienne (p. 228). (Communication de M. Alfred Richard).
Nicolas Novion, de Niort. — Grosse cloche pour l'église de Saint- André de Niort, 1539. (Minutes de l'étude Bonnet, à Niort. Cf. Bardonnet, dans le journal le Mémorial des Deux- Sèvres, 1" janvier 1867, et les Mémoires de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, 3* série, tome I", p. 253).
J. GuiLLOTE. — Cloche à l'église de Pougnes (Deux-Sévres, commune de Pougnes-Hérisson), 1542.
PiLOT, fondeur ou simplement revendeur (?). — Cloche pour l'église Sainte-Radegonde de Poitiers, 1563. (Un vieux Parisien, dans la Revue poitevine, 15 juin 1873, p. 227).
Jacques Tarin. — Cloche pour l'église du Saint-Sépulcre à Parthenay (Deux-Sèvres), 1571. (B. Ledain, Journal de Denis Généroux, dans les Mémoires de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, 2* série, tome II, année 1862, p. 82).
Deux cloches pour l'église de Pompaire (Deux-Sèvres), 1571. (B. Ledain, Journal de Denis Généroux, ibid.).
Cloche à l'église de Hérisson (Deux-Sèvres), 1557.
C. C. et S. C. — Cloche pour l'église de Civaux (Vienne), 1572. (Communication de M. Alfred Richard).
Pierre Gascon. — Cinq cloches pour les paroisses de Saint- Pierre et de Saint-Léger de Chauvigny et de Saint-Pien^eles-Églises (Vienne), 1573. (Charles Tranchant, Notice sommaire sur Chauvigny-de-Poitou, 2* édit,, p. 90-91).
M. A. Pkrrodin. — Cloche à l'église abbatiale de Saint- Jouin-lès-Marnes (Deux-Sèvres), 1581. (Cf. [Léon Palustre et] Jos. Berthelé, dans le Bulletin monumental, 1885, p. 399).
Gédéon Béguin, de Tours. — Cloche pour Thôtel de ville de Fontenay-le-Comte (Vendée), 1589. (B. Fillon et A. Bitton, Archives historiques deFontenay, recueil ms. à la bibliothèque de Fontenay).
R. R. et J. L. [Remy Rozier ? et Jean Lasnier?] — Cloche à Téglise Sainte-Radegonde de PoitierSj 1613.
N. B., fondeur lorrain *. — Cloche pour l'église Saint- Jacques de Châtellerault^ 1619. (Inscription relevée en 1858 par Mgr X. Barbier de Montault).
Cloche pour l'église de la Trinité à Poitiers^ aujourd'hui à l'Hôtel-Dieu de Poitiers, 1619.
René Millon, « du pays de Lorraine ». — Cloche pour l'église Saint-Martial de Chauvigny (Vienne), 1619. (Charles Tranchant, Notice sommaire sur Chauvigny-de-Poitou^ 2*édit., p. 113).
Pierre et Louis Nivelet, père et fils, de « Venxay » (Deux- Sèvres). — Cloche pour l'église de la Mothe^Saint-Héraye (Deux-Sèvres), 1620. (Documents inédits de la collection de M. le docteur Sauzé, à la Mothe-Saint-Héraye).
Jean Lasnier et Etienne De La Paix, « lorrains de nation ». — Moyenne cloche pour l'église Notre-Dame-la-Grande de Poitiers, 1622. (Archives de la Vienne, G. 1304, fol. 89, 90, 94).
François Garnier. — Cloche de l'église de Saint-Cyr (Vienne), 1623. (X. Barbier de Montault, la Commune de Saint-Cyr, dans les Bulletins de la Société des Antiquaires de VOuest, 1876, p. 346).
E. Davfi. — Cloche pour l'église de Coutures d'Argenson (Deux-Sèvres), aujourd'hui servant de timbre à l'horloge de la ville de Melle, 1634.
* Cf. Léoa Germain, les Fondeurs de cloches lorrains, p. 8.
ANDRÉ. — Cloche de Téglise de Bouresse (Vienne), fondue entre 1627 et 1659.
Jean Cherpbntibr. — Cloche pour l'église Sainte-Radegonde de Poitiers, 1648. {Archives historiques du Poitou^ tome XV, p. 352).
M. B. P. [et Jean Charpentier ?] — Cloche de Téglise de la Petite-Boissière (Deux-Sèvres), 1648.
Pierre Charpentier. — Cloche de Téglise du Temple (Deux-Sèvres), 1653.
Jean Bezot. — Deux cloches pour l'église de Dissais (Vienne), 1656. (Inscriptions relevées en 1857 par W Barbier de Montault).
Cloche à l'ancien collège des Jésuites, aujourd'hui lycée, de Poitiers, 1656.
Simon Fréry. — Cloche anonyme, chez un particulier, à Périgné (Deux-Sèvres), 1662.
Trois timbres d'horloge à l'ancien collège des Jésuites, aujourd'hui lycée, de Poitiers, 1664.
Cloche à l'église d'Aslonnes (Vienne), 1672.
Cloche pour l'église d*Andillé (Vienne), aujourd'hui à l'église de IsL VilledieU'dU'Clain (môme département), 1689.
N. et Gabriel Buret. — Cloche de l'église de Champeaux (Deux-Sèvres), 1664.
Murgallet. — Un des timbres de l'horloge de la cathédrale de Poitiers, 1686. (Un vieux Parisien, dans la Revue poitevine, du 15 juin 1873, p. 232).
Nicolas Aubry, de Levécourt « en Lorraine » *. — Cloche de l'horloge de l'abbaye des Châteliers, commune de Fomperron (Deux-Sèvres), 1697. (Jos. Berthelè, dans la -Revue poitevine et saintongeaise, tome IV, n"" 47, p. 343).
* Cf. Gélestin Port, leê Artiates angevins, p. 8.
Pierre Aubry, né à Levécourt (Haute-Marne) le 2 novembre 1681, mort aux Aubiers (Deux-Sèvres) le 6 avril 1744 », frère cadet de Nicolas Aubry qui précède. — Cloche de Téglise de Surin (Deux-Sèvres), 1714.
[Pierre] et N(icolas) Aubry, susdits. — Cloche à Tèglise de Louin (Deux-Sèvres)... (date illisible).
P(ibrre) Aubry et Charles Aubry. — Cloche à Téglise de la Boissière-en-Gatine (Deux-Sèvres), 1734.
Charles Aubry, flls de Pierre Aubry susdit *, né le 6 octobre 1717 aux Aubiers (Deux-Sèvres), décédé le 11 septembre 1788 au même lieu '. — Cloche pour Téglise Saint-Paul de Parthenay, aujourd'hui à l'église de Lhoumois (Deux-Sèvres), 1748. (Jos. Berthelé, VÉglise de Lhoumois^ dans la Revue poitevine et saintongeaise, tome V, 15 avril 1888, p. 48-49, et Carnet de voyage d*un Antiquaire poitevin, pp. 18-19).
Deux cloches pour Téglise du BreuiZ-Bemard (Deux-Sèvres), 1754. (Archives de la mairie du Breuil-Bernard).
Cloche à Téglise du Vieux-Pouzauges (Vendée), 1759.
Cloche de Téglise de Fomperron (Deux-Sèvres), 1761.
Cloche pour Téglise des Aubiers, 1768. (Archives de la mairie et de la fabrique des Aubiers).
Charles Aubry et P. Aubry. — Cloche à Téglise de N ailiers (Vendée), 1757 [ou 1737 ??].
Antoine-René Peltier, beau-frère de Charles Aubry susdit; né aux Aubiers, le 25 ou 26 février 1747 *; fusillé par les hleus au moulin d'Argenton-Château (Deux-Sèvres), en 1793*.
* Archives des mairies de Levécourt et des Aubiers.
* Et non de Nicolas Aubry (Célestin Port, le» Artistes angevins, p. 8).
* Archives de la mairie des Aubiers.
* Archives de la mairie des Aubiers.
* Communication d'un descendant de ce fondeur.
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Charles Aubry et Antoine Peltibr. — Cloche à l'église du Fieiur-Pouzawgfes (Vendée), 1766.
Cloche à l'église de Fouillé (Vendée), 1766.
Cloche à Téglise do Sf-Éh'enne-de-J5ri//ouet (Vendée), 1767.
Deux cloches à l'église de Mouchamps (Vendée), 1771.
Cloche à l'église d^Airvault (Deux-Sévres), 1776.
Deux cloches pour l'église des Aubiers, 1781. (Archives de la fabrique et de la mairie des Aubiers).
Cloche de l'hôtel de ville de Niort, 1784.
J. Marot, C. Aubry et P. Aubry. — Cloche à l'église de Pougnes (Deux-Sèvres), 1784.
A. N. — Cloche pour le collège des Oratoriens, aujourd'hui au lycée, Niort, 1701.
Charpentier. — Cloche pour l'église Notre-Dame-la-Grande à Poitiers, 1706. (Archives départementales de la Vienne, G. 1321; cf. De Champeaux, Dictionnaire des fondeurs, p. 274).
Latour. — Cloche de la chapelle de Chalais (Vendée), 1710.
Michel Moikb, de Saumur. — Cloche de l'église de Bouille- Loretz (Deux-Sèvres), 1711.
N. De La Paix* et J[ean -Baptiste] Le Brun. — Cloche de l'église abbatiale de Saint-Maixent (Deux-Sèvres), 1719. (Alfred Richard, dans les Archives historiques du Poitou, tome XVIII, p. 448).
J(ean-Baptiste) Le Brun. — Cloche à l'église de Clazay (Deux-Sèvres), 1721.
Cloche pour l'église de Brie (Deux-Sévres), aujourd'hui à l'église de Marsais (Charente-Inférieure), 1722.
Cloche pour l'église de Thenet (Vienne), aujourd'hui à l'église de Hains (même département), 1725.
Cloche à l'église de Jardres (Vienne), 1732.
Cloche à l'église de Xaintray (Deux-Sèvres), 1739.
Jean-Baptiste Le Brun et son fils. — Cloches pour les églises de Notre-Dame de Niort, de Sainte-Pezenne et de Fora (Deux-Sèvres), et pour Thorloge de l'hôtel de ville de Niort, 1740. (Archives municipales de Niort, registre m 377, fol. 1 et suiv. Cf. Tabbé Alfred Largeault, dans les Mémoires de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, 3* série, tome IV, 1887, p. 308).
M. Baraud. — Cloche pour Téglise d'Ardilleux (Deux-Sèvres), aujourd'hui à l'église de Saint-Hilaire de Melle (même département), 1721. (Cf. [Ed. Lacuve et Jos. Berthelé], la Cloche d^Ardilleu^x, dans le Mellois^ du 1*' mai 1887).
J. Poincaré, fondeur désigné, par M. l'abbé Auber, sous le nom de « Joseph Incar », et par Mgr Barbier de Monlault, sous le nom de « J. Poincau ». — Deux cloches pour Téglise abbatiale de Nouaillé (Vienne) (?), 1727. (L'abbé Auber, Histoire de la Cathédrale de Poitiers, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de VOuest, 1" série, tome XVI, 1848, p. 398-399 ; Un vieux Parisien, les Cloches de Poitiers, dans la Revue poitevine, 15 juin 1873, p. 231).
Cloche à 1 église de Montamisé (Vienne), 1728. (L'abbé X. Barbier de Montault, Notice sur la com^mune de Montamiser (Vienne), dans les Bulletins de la Société des Antiquaires de VOuest, 1873, p. 400).
Jean-Baptiste Alabrée, — et non « Salabrée ». — Cloche pour l'église de Belleville (Vendée), 1728. (Dugast-Matifeux, dans les Échos du Bocage vendéen, tome V, p. 3-4).
Jean-Baptiste Rigueur, originaire de Lorraine, « maître fondeur du roi ». — Deux cloches à l'église abbatiale de Cellessur-Belle (Deux-Sèvres), 1730.
Cloche pour Téglise de Saint-Médard-des-Prés, aujourd'hui à l'hôpital de Fontenay-le-Comte (Vendée), 1739.
Trois cloches (?) pour l'église Saint-Cybard de Poitiers,
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1751. (X. Barbier de Montault, Notice historique et archéologique sur la, commune de SaintGeorges-des-Baillargeaux (Vienne), dans les Bulletins de la Société des Antiquaires de V Ouest ^ 1872, p. 166 ; cf. Bricauld de Verneuil, dans les Archives historiques du Poitou j t. XV, p. 304). Cloche à Tèglise de Nouaillé (Vienne), 1752.
Antoine Brocard, Claude Brocard et Charles Febvre, « fondeurs de Lauraine ». — Bourdon de la cathédrale de Poitiers ^ 1734. (L*abbé Auber, Histoire de la Cathédrale de Poitiersy dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de VOuest, !'• série, tome XVI, p. 406-407).
René Farou. — Cloche à Téglise de Béthines (Vienne), 1738.
P. CossÉ. — Cloche pour la cathédrale de Poitiers (?), 1747. (X. Barbier de Montault, la Commune de Buxerolle (Vienne)^ dans le Bulletin monumental, 1872, p. 468).
Moyne, de Saumur. — Cloche pour Téglise de Mignaloux (Vienne), 1748. (Inscription relevée par Mgr X. Barbier de Montault, communiquée par lui en 1862 au Comité des Travaux historiques, mais restée jusqu'ici inédite).
François Guichard. — Cloche à Téglise de Saint-Savin (Vienne), 1759.
C. Guichard. — Cloche pour le séminaire (?) de Poitiers, aujourd'hui à Téglise de Saint-Julien-lArs (Vienne), 1767. Cloche à Téglise de la Villedieu-du-Clain (Vienne), 1774. Cloche à l'église de St-Maurice-en-Gençay (Vienne), 1775. N. Barbt. — Cloche à l'église d'Oyron (Deux-Sèvres), 1770.
Michel Gansberg. — Deux cloches pour l'église de Bourneau (Vendée), 1770. (B. Fillon, dans l'Indicateur de Fontenay, du 16 mars 1870).
Dominique Limaux. — Cloche de l'église de Pamplie (Deux- Sèvres), 1777.
Michel Moyne, de Poitiers. — Cloche de Téglise de Cours (Deux-Sèvres), 1780.
Cloche de la chapelle deThôpital général de Poitiers, 1786.
L*hôpital général de Poitiers possède un pilon fondu par le même Michel Moyne. Ce pilon, qui est daté de 1771 et signé, porte la marque que Michel Moyne avait l'habitude de mettre sur ses cloches.
Michel Moyne continua son industrie à Poitiers au moins jusqu'en 1810.
FovET, de Nantes. — Cloche pour le château de... (?), aujourd'hui à l'église de la CaiHère (Vendée), 1781.
MiNEL, de Blois (Loir-et-Cher). — Deux cloches pour l'église Saint-Léger de Chauvigny (Vienne), 1781 et 1782. (Charles Tranchant, Notice sommaire sur Chauvigny-de-Poitou , y édit., p. 123, note).
MiNBL et HuoT. — Cloche à Tèglise de Saint-Martin-du- Fouilloux (Deux-Sèvres), 1783.
Niort, Dovembre 1888.
LES CLOCHES DE FONTENAY-LE-COMTE
A IraTers les Glochen du Bat-Poiton, l'* lettre à M. Rbné Vallbttb, directeur de la Revue du Bas-Poitou, — par Jos. Bbbthblé* ; — dans la Revue du BoB'Poitou, première année, 4* fascicule, janvier 1889. pp. 359 à 384.
Les anciennes olochei de Fontenay, — article signé: R. Y. (Rbn^ Vallbttb); — dans le journal la Vendée, n» du !•' mars 1889 '.
Église Notre-Dame. — 1. Cloche fondue en 1351, fondeur inconnu, aujourd'hui disparue (p. 361).
2. Cloche fondue en 1466, par Gallois, encore existante (pp. 361 à 363).
[3 et 4. Les deux autres cloches de Téglise Notre-Dame sont modernes. Elles sortent de la fonderie de cloches bien connue d'ERNEST BoLLÉB, au Maus (Sarthe). L'une, qui date de 1855, est signée : « E. BoUée Cenom.» me fudit » ; — Tautre, qui date de 1868, est signée : ce BoUée et ses (ils, fondeurs, accordeurs au Mans »].
Église Saint-Jean.— 1. Cloche fondue en 1592, non signée, provenant de Tancienne église Saint-Nicolas de Fontenay-le- Comte (pp. 364-365).
2. Seconde cloche, « faite par Jean Voruz, à Nantes, Tan 1825 », achetée par la paroisse en 1826 (p. 382).
« Les Voruz exercent encore aujourd'hui à Nantes leur industrie de fondeurs, mais ils ne s'occupent plus guère de la
' Avec la collaboration de M. Rbn^ Vallbttb.
■ Article écrit à l'occasion de la mise en vente du tirage â part de la lettre précitée et contenant la reproduction in-eztenso des passages de cette lettre qui concernent Fontenay-le-Gomte.
* Cenomani ou Cenomanensis.
LES CLOCHES DE FONTE NAY-LE-COMTE
fonte des cloches. Cette famille, protestante et d'origine suisse, était déjà fixée à Nantes à l'époque révolutionnaire (Communication de M. J.-L. de Béthencourt)».
Chapelle de V ancien Château. — Cloche fondue en 1511, par <c Jaspab Desfrans. fondeur à Chandenier », aujourd'hui disparue (p. 363).
Ancien Hôtel de Ville. — Cloche fondue en 1589 par Oédéon Béguin, de Tours, aujourd'hui disparue (pp. 363-364).
Hôpital. — Deux cloches anciennes, encore existantes : — 1. Cloche de la communauté, fondue en 1634, non signée et portant la formule Sit nomen Domini benedictum (pp. 365- 366) ; — 2. Cloche de la Chapelle, provenant de l'église de Saint-Médard-des-Prés (Vendée); fondue en 1739 par Jbân- Baptiste Rigueur (pp. 369-370).
Enlèvement des cloches, à Fontenay-le-Comte et dans le département de la Vendée, en 1792 et 1793 (pp. 379-380).
A traT«n lei Glooheri dn Bai-Poiton, l** lettre à M. Rbn6 Vallbttb, directeur de la Revue du Bas-Poitou, — par Jos. Bbrthblé * ; — dans la Revue du Baa-Poitou, première année, 4* fascicule, janvier 1889, pp. 359 à 384.
Beaurepaire (Vendée). — Cloche fondue en 1520 (?), provenant de Téglise, aujourd'hui détruite, dePaillers (p. 363).
BeHeml/e (Vendée). — Cloche fondue en 1728 par « Sala- BRÉE » [lisez : J.-B. âlabréb] (p. 369).
Boumeau (Vendée). — Deux cloches fondues par Michel Gansberg, bénites le 5 juin 1770 (p. 377). — « Nous avons retrouvé le nom des Gansberg sur plusieurs cloches de la Charente-Inférieure. »
La Brunièrej près la Pommeraie-sur-Sèvre (Vendée). — Une petite cloche anépigraphe ; — une autre petite cloche, non signée, fondue en 1811, [vraisemblablement par Thomas Henry] (pp. 380-381).
La Caillère (Vendée)». — 1. Cloche paroissiale, fondue en 1832, portant la formule SU nomen Domini benedictum et signée : « Edouard Martin, fondeur » (p. 382).
2. Clochette provenant d*un château, fondue en 1781, par « FovET, à Nantes » (p. 378).
* Avec la collaboration de M. Rbn6 Vallbttb.
* Si nos souvenirs d'il y a quinze ans sont exacts, c'est un incident plutôt amusant de notre enquête campanaire à la Caillère, en compagnie de M. René Vallette, qui a été spirituellement raconté en patois poitevin, par Jacqubtt (M. Edouard Lacuve), - sous le titre : V Archéologie pour rire^ VEspiritua- Usme,^ dans la Revue du Baa^Poitou, cinquième année, première livraison, janvier-mars 1892, pp. 125 à 127.
Cercy-lsL'Tour (Nièvre). — Les Vallkt, Valette et Val- LETTE, fondeurs de cloches, étudiés par M. Léon Germain à propos d une cloche de cette localité (p. 360).
Ch&lais (Vendée, commune de Saint-Pierre-le-Vieux). — Cloche fondue en 1710, par Latour (p. 368).
[L'inscription de cette cloche a été publiée depuis, moins la signature du fondeur, par M. Louis Brochet, dans son article sur la Vieille église de Chalais, près Maillezais (Vendée), — Revue du Bas-Poitou, troisième année, première livraison, janvier-mars 1890, p. 8].
' Chambretaud (Vendée).— Fonte de cloches sur place dans cette localité, par François Peigney et son ouvrier-associé Doucet, en 1838 (p. 383).
Chassenon (Vendée, commune de Xanton-Chassenon). — Cloche fondue en 1666, fondeur inconnu (p. 367).
Chavagnes-en-Paillers (Vendée). — Refonte de la cloche paroissiale en 1715, fondeur inconnu (p. 368).
Coulon (Deux-Sèvres). — Cloche fondue par [le lorrain Thomas] Henry (p. 382).
La Flocellière (Vendée). — 1. Église paroissiale. — Cloche datant de 1838, signée : « fecerunt Peigney et Doucet », fondue à Charabretaud en môme temps que plusieurs autres destinées à des localités du voisinage (p. 383).
2. Couvent. — Deux cloches achetées en 1664, fondeur inconnu (p. 367); - refonte de la grosse cloche, etc., en 1678, fondeur inconnu (p. 368).
Llle Chauvet, ancienne abbaye (Vendée). — Cloche fondue en 1633 (p. 365).
Luçon (Vendée). - Église cathédrale. — Fonte de quatre cloches en 1716-1717, fondeur inconnu (p. 369).
Mouchamps (Vendée). — En 1629, refonte de deux cloches, fondeur inconnu (p. 365). — En 1742, refonte de la grosse cloche, fondeur inconnu (p. 370). — En 1771, refonte des deux cloches « par M. Aubri, fondeur, demeurant aux Aubiers », les dites deux cloches encore existantes, signées : « Charles AuBRY et Antoine Pelletier m'ont faittes » (p. 375) ; — note biographique sommaire sur Charles Aubry et Antoine Pelletier (pp. 375-376).
Mouilleron-cn-Pareds (Vendée) — Cloche fondue en 1817, signée : « Henry, fondeur » (pp. 381-382).
Paillei*s (Vendée). — Voir ci-dessus v° Beaurepaire.
La Pommeraie- sur-Sèvre (Vendée). — 1. Cloche fondue en 1754, non signée (pp. 371-372). —2. Cloche fondue en 1868 par « [Ernest] Bollée et ses fils, fondeurs-accordeurs au Mans » (p. 372).
Saint 'Florent (Deux-Sèvres). — Fonderie de cloches y établie, vers 1830, par Nicolas Peigney, lequel « abandonna plus tard la fonte des cloches pour entrer dans le service de l'octroi à Niort, et mourut à Thôpital de cette ville en 1861 » (p. 383).
Saint-Florent'deS'Bois (Vendée). — 1, Cloche fondue en 1652, fondeur inconnu ; refondue en 1876 (pp. 366-367). — 2. Autre cloche, fondue en 1771, fondeur inconnu ; refondue également en 1876 (p. 377).
Saint'Fulgent (Vendée).— Pontes de cloches en 1752, 1768, 1809, 1822, etc. (p. 371).
Saint-Martin-de-Fraigneau (Vendée). — Enlèvement de la cloche en 1764 (p. 376).
Saint-Maurice-en-Gençay (Vienne). — Cloche fondue en 1809 par Bernard Martin (p. 382).
Saint-Médard-deS'Prés (Vendée). — Cloche fondue en i739 par Jean-Baptiste Rigueur, aujourd'hui à la chapelle de Thôpital de Fontenay-le-Comte (pp. 369-370).
Saint- Afic/ieZ-en-Z'Herm (Vendée). — Abbaye. — Deux cloches fondues en 1673, fondeur inconnu (pp. 367-368).
SaintSymphorien (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1829, par Augustin et Edouard Martin (p. 382).
Saint-Urbain (Vendée).— En 1777, refonte des deux cloches, dont une existe encore, fondeur inconnu (p. 377).
Triaize (Vendée). — Cloche fondue sur place en 1764, fondeur inconnu (p. 376).
Le VieuX'Pouzauges (Vendée, commune de Pouzauges). — 1. Petite cloche, fondue en 1759, signée : v C. Aubry» (pp. 373-374). — 2. Grosse cloche, fondue en 1766, signée : « C. Aubry et A. Péletié » (pp. 374-375).
A traTen lei Gloeheri dn Bai-Poiton. — Lei Cloohei de Lnçon. — 2* lettre à M. Rbné Vallbttb. directeur de la Revue du Bas-Poitou, par A. Inqolo ; — dans la Revue du Bas-Poitou, deaiciàine aonôe, deuxième livraison, juillet 1889, pp. 143 à 152.
« Petite contribulion à VÉpigraphie campansLire du Bas- Poitou, pour répondre à Tappel de notre excellent ami commun, Tarchiviste des Deux-Sèvres, » — par Térudit universellement apprécié, qui dirige aujourd'hui la Revue d'Alsace et qui était alors momentanément Qxé en Vendée.
Église cathédrale. — Le 18 février 1567, les Huguenots « rompirent les six cloches qui y étaient... et les emportèrent ». — a Ces cloches furent remplacées, en nombre égal, on ne sait à quelle époque ».
« En mars 1662, les soldats de Soubise renouvelèrent les excès de leurs coreligionnaires du siècle précédent » et enlevèrent deux cloches.
En 1716-1717, Tévêque et le chapitre décidèrent de « porter à huit, au lieu de quatre, les cloches de ce temple » ; — « aucun document ne nous apprend par qui ces cloches furent exécutées : vraisemblablement par quelque fondeur lorrain ambulant » ; — deux d'entre elles seulement survécurent à la Révolution, la plus grosse et la plus petite ; elles furent refondues en 1850 ; M. Tabbé Ingold en restitue les inscriptions d'après les cloches actuelles (p. 144).
En 1844, acquisition, par souscription, d'une cloche, destinée à sonner les offices canoniaux, qui fut fondue par le a sieur BoLLÉE, habile fondeur du Mans » (p. 146).
En 1847, acquisition d'un bourdon, signé: « Ernest Bollée fud. Cenoman. », pesant 5.420 kilos, et donnant le soZ grave (p. 147), et de deux cloches, pesant lune 2.868 livres etTautre 988 kilos, et donnant les notes ré et mi (p. 148) ; — en même temps, refonte de la cloche de 1844, pour la mettre en harmonie avec les nouvelles ; cette cloche, qui pèse 1.122 livres, est appelée « cloche du chapitre » ; — la bénédiction de ces quatre cloches nouvelles eut lieu le 25 août.
En 1850, refonte des deux cloches survivantes de 1716-1717, ce usées et en désaccord avec les nouvelles » ; la petite est signée : « me fudit Ernest Bollée anno Domini 1850 » ; — « l'opération de refonte de ces deux cloches ne réussit pas complètement, au point de vue du moins de Taccord avec les autres cloches; aussi, en 1862, fut-il nécessaire de les renvoyer au Mans, où leur son put èlre modifié sans refonte par les procédés inventés par MM. Bollée ».
La sonnerie de la cathédrale de Luçon, « incontestablement la plus belle de la région de TOuest, est peut-être lune des plus remarquables qui aient jamais été faites ». — « Il suffit, du reste, d'entendre sonner l'heure pour se rendre compte de la beauté des [six] cloches de Luçon ». M. l'abbé Ingold transcrit en musique (p. 151) « la touchante mélodie qui traverse les airs, chaque fois que l'heure sonne, avec les paroles qu'ont imaginé d'y mettre les pieux habitants de Luçon ».
Carmel. — Une cloche d'ERNEST Bollée, pesant 60 kilos, bénite le 25 août 1847 (p. 151).
Hôpital. — Une cloche, signée de la façon suivante : L. BAUVAISIMENIL MIULLIENNE F. D. R. c'est-à-dire : L. Bauvais, J. Minel, M. Jullienne, f(on)d(eu)r(s).
A PROPOS DES CLOCHES DE LUGOX
Séminaire. — Quatre petites cloches, de 1822 à 1830, fondues par VoRuz, de Nantes (p. 152).
Ursulines, — 1. Une cloche, sans date, portant la formule Sit nomen Domini benedictum. — 2. Une autre, plus importante, datée d'octobre 1833 et signée : « faite par Voruz frères, fondeurs à Nantes » (p. 152).
Nous ajouterons à lanalyse du travail de M. Tabbé Ingold, — comme justification de notre manière de lire la signature de la cloche fondue en 1803 pour Thôpital de Luçon, — quelques notes sur les fondeurs L. Bauvais, J. Minel et M. JuUienne.
Le fondeur saumurois Jullienne s'appelait de son prénom Michel, ainsi qu'il résulte d'une obligation en date du 13 mars 1783 (cf. nos Recherches^ p. 381). — Au lendemain de la Révolution, nous le voyons fondre des cloches pour les églises des Deux-Sèvres, en société d'abord avec Bauvais, ensuite avec Mabilleau-Blandin.
An X. La Forêt-sur-Sèvre (Deux-Sèvres). La plus ancienne des trois cloches de l'église paroissiale porte une signature, dont toute la seconde partie est effacée. Nous avons lu : Bauvais ET Julienne de Saumur mon faite.
1805. La Chapelle 'Saint 'Laurent (Deux -Sèvres), église paroissiale. «En 1805,... [le curé Gauthier] payait 800 livres à MM. Julienne et Babilleau-Blandin *, pour trois cloches neuves, aujourd'hui refondues et remplacées par de plus puissantes. » (L'abbé Drochon, Notice historique sur Notre-Damede-Pitié, [Poitiers, Oudin, 1881, in-18], p. 100).
1806. Le Tallud (Deux-Sèvres). Une cloche, « bénite le 30 janvier 1806», est signée : «M. Julienne et Mabilleau-
■ Sic, pour Mabilleau-Blandin.
A PROPOS DES CLOCHES DE LUÇON
BLANDiNjde Saumur». (Communication de M. raj)l»é Barraud, curé du Tallud).
Nous avons retrouvé d'autre part les fondeurs Bauvais et Minel, travaillant isolément pour les Deux-Sèvres :
1807. Saint-Afarfin-de-Sanzay (Deux-Sèvres). Une cloche, signée : «L. Bauvais fd».
1801. La Chapelle-Saint'Laurent (Deux-Sèvres), chapelle de Notre- Dame-de-Pitié. « Dés 1801, au mois de novembre, M. Gauthier remplaçait la cloche brisée par une autre, payée à M. Minel 2?5 livres ». (L'abbé Drochon, Notice, p. 100).
Ce fondeur J. Minel nous parait bien être le même que le J. Minel, dont nous avons relevé, à Vézières (Vienne), — en compagnie de M. Roger Drouault, — une cloche datée de 1785, — et dont nous nous souvenons également d'avoir vu une cloche, à Saint-Martin-dU'Fouilloux (Deux-Sèvres), fondue en société avec P. Huot, en 1783.
Joseph Minel et Pierbe Huot fondaient en Touraine en même temps qu'en Poitou. Nous pouvons dés maintenant inscrire les cloches suivantes à l'actif de leur société :
1784. Saint-Paterne (Indre-et-Loire). Une cloche, encore existante. (Communication de M. Léon Palustre).
1787. Le PlessiS' lès 'Tours (Indre-et-Loire), église collégiale. Deux cloches (deux refontes) : la grosse et la petite des quatre ; b»mites le 3 septembre. Le marché avait été passé le 23 mars. Ces deux cloches ont peut-être été fondues à Tours, dans l'auberge du Saint-Esprit, près Téglise de Notre-Damela-Riche. (Archiv. départ. d'Indre-et-Loire, G. 325, fol. 114 r* et fol. 119r«et v«).
1787. Saint' Etienne- de -Chigny (Indre-et-Loire). Deux cloches (deux refontes), fondues avant le 23 novembre. Arrêt du Conseil, du 22 juin ; ordonnance de l'Intendant, du 23 août. (Archiv. départ. d'Indre-et-Loire, G. 949).
LES aOCHES DE MELLE 1634-1887
Les monuments publics de la ville de Melle possèdent huit cloches, dont les inscriptions sont intéressantes pour l'histoire locale.
La plus ancienne, qui remonte au XVIP siècle, sert de timbre à rhorloge municipale. Elle provient de Téglise de Couturesd'Argenson (Deux-Sèvres).
Nous trouvons ensuite, dans Tordre chronologique, une petite cloche du XVIII* siècle, conservée à l'église Saint-Hilaire et provenant de l'église d'Ardilleux, près Chef-Boutonne (Deux- Sèvres).
Saint-Hilaire possède trois autres cloches : deux de 1865 et une de 1887.
L'église Saint-Pierre n'a que deux cloches, toutes deux de 1873. Ce sont les mieux faites qui existent à Melle actuellement.
La cloche de l'ancien collège, refondue en 1802, est à la prison (ancienne église Saint-Savinien).
Cloche de l'horloge municipale.
D*après la tradition melloise, cette cloche proviendrait de Tancien couvent de Puyberland. Elle provient en réalité de l'église de Coutures-d'Argenson, et a été fondue un certain nombre d'années avant la fondation du couvent de Puyberland.
La légende melloise aurait vécu depuis longtemps, si les écrivains qui se sont occupés jusqu'ici des antiquités de Melle, avaient transcrit et publié l'inscription que cette cloche porte
sur son cerveau. Ils ne l'ont pas fait et je le comprends. La cloche de l'horloge de Melle est perchée de telle façon que c'est une opération réellement pénible que d'en relever Tinscription.
Cette inscription est ainsi conçue :
t IHS MA S MARIA ORA PRO NOBIS DE COVSTVRES CVRE MISSIRE S ROBOVAN PARRAIN
t M I ROVAVLT MARRINE DAMOISELLE lEANNE DE CHEVRVZE S DE BOISSE ER SR DE LA FOY»
t D LOVYZE DVLORAN M E & E GVILLEINS M I HVARD I ALLAIN M A lOVRDAIN M A & M & A
GVERINEAV MA & I & BOVNET M G M & P MESNARDS N HE GOYET H BVTTET lOVINTAR 1634
t I & F ^DVRANSEAV L & I FREMY G lACOB lANE MASICOT LOVIZE FRANSOIZE MARGVERTTE lANE
BAUDOVINS MARIE MARTIN lANE FERRVT S GRA- TREAV I & I ROVCHIER G GVERINAV G GOIEY*
E DAVrr (une crucifixion) M • A
Il faut évidemment restituer cette dernière ligne : E. Davit m'a [fait].
Cloche provenant de l'église d'Ardilleux, aujourd'hui à Saint- Hilaire de Melle.
* Jeanne de Chevreuse avait épousé Maryon de Boisse, écuyer, seigneur de la Foye. (Ck)inmunieatioQ de M. Favraud, de Coutures-d'Argenson, inspecteur primaire à Augoulème).
* Sauf les familles Duloran, Fremy, Jacob et Masicot, toutes les familles citées dans cette inscription sont connues à Cîoutures, soit qu'elles y habitent encore, soit qu'elles aient disparu récemment. (Communication de&l. Favraud.)
L'inscription en est ainsi conçue :
+ CETTE CLOCHE • ATE • FONDV • ESOVS • LINVO- CASION • DE • SAINT . IVNIEN
+ PATRON • DE • SETE • EGLISE • DADROILLEVXI + LNE • 1721
+ • M • BARAUD FONDEUR +
Sur la robe : d'un côté une croix d'ornements ; de l'autre, trois fleurs de lis posées 2 et 1.
L'inscription est assez mal réussie, et au point de vue de la correction orthographique et au point de vue de la disposition des lettres.
A la première ligne, dans les mots a été, le premier E a été oublié; — dans les mots qui suivent immédiatement : fondue sous, le E final de fondue a été rattaché au mot sous ; — dans le mot INVOCATION, le T normal est remplacé par un S.
A la seconde ligne, cette est écrit sete ; — l'an est écrit, non pas seulement len, mais lne ; — quant au nom de la paroisse, au lieu de Adroilleuxf, il faut certainement lire Ardoillieux.
La signature du fondeur de cette petite cloche est intéressante. Les Baraud, fondeurs de cloches, n'ont pas encore été étudiés. Ce que nous avons pu réunir jusqu'ici à leur sujet est peu de chose, mais nous comptons sur les confrères en archéologie pour signaler ce que nous avons ignoré.
Nous pouvons dores et déjà citer d'eux :
1* la grosse cloche de l'église de Dournazac, en Limousin, qui datait de 1721 et qui était signée :
FECrr BARAV»
» {A. Leroux, Inventaire-sommaire des Archives départementales
Haute-Vienne, art. D. 335, p. 167. — B. Molioier, Supplément au Recueil des
2** la cloche de Litssac (Charente-Inférieure), qui date de 1701 et qui est signée :
FAITE PAR LES BARAV
3" la cloche de Blanzay- sur -Boutonne (Charente- Inférieure), qui date de 1731 et qui est signée :
t FECIT • RENE • BARAU «
4" la cloche de Pérignac (Charente), qui date de 1587 et qui est signée :
N . M . BAREAV P . FIS . FONDEVR »
5** enfin la cloche de l'église de Brioux (Deux- Sèvres), qui porte comme signature :
FAIT PAR BARAUD A ROCHEFORT LE 30 AVRIL
L'orthographe de ces diverses signatures est un peu différente, mais c'est là un détail dont il n*y a pas lieu de tenir compte. On sait combien l'orthographe des noms propres était peu fixe autrefois. Dans le même registre paroissial, sous la plume du même curé et, qui plus est, dans les signatures du même individu, le même nom de famille n'est pas toujours écrit de la même façon. Item, dans les minutes des notaires.
Nous constatons les mêmes variations dans d'autres signatures de fondeurs inscrites sur des cloches. Exemples : à Paris, les Desprez, fondeurs du roi, ont écrit le plus souvent Desprez
Inscriptions du Limousin, daos le Bulletin de la Société archéologique du Limousin, tom. XXX, p. 240. ~ L'abbé Lec.ler, Monographie du canton de Saint-Mathieu, dans le Bull. Soc, archéoL Limousin, tome XXXI, p. 19].
* [P.-D. RaiQguet, Études sur V arrondissement de Jonzac, p. 203],
* [L'abbé Noguès, dans le Recueil de la Commission des Arts,,., de la Charente-Inférieure, 1887, p. 109].
* [L'abbé MichoD,. Statistique monumentale de la Charente, p. 274].
mais aussi quelquefois Desprey et même Despres ; — à la Rochelle, Lavouzelle a écrit aussi Lavouxelle.
Pour en revenir à nos Baraud, il résulte des signatures que nous venons de citer à propos de la petite cloche de Saint- Hiiaire, qu'il a existé des Baraud, fondeurs de cloches, depuis la seconde moitié du XVP siècle jusqu'au commencement du XIX* et qu'ils ont travaillé pour TAngoumois et le Limousin, aussi bien que pour la Saintonge et la partie méridionale du Poitou. Il serait utile, pour l'histoire artistique du pays, d'établir la généalogie de ces divers fondeurs et de cataloguer la partie de leur œuvre, qui a survécu ça et là ou dont le souvenir s'est conservé dans les documents d'archives.
Disons en passant que les Baraud ne sont pas les seuls fondeurs de cloches qui se recommandent à l'attention des archéologues. En régie générale, les fondeurs de cloches ont été à peine étudiés jusqu'ici. Ce ne sont pourtant pas, il s'en faut, les moins intéressants des artistes d'autrefois.
Cloche de l'ancien collège, aujourd'hui à la prison (ancienne église Saint-Savinien).
L'inscription en est ainsi conçue :
t CAMPANA COLLEGII METELENSIS ITERUM LiaUATA CURIS D AYME
PREFECTI AN 1802 M** MOREAU GYMNASIARCHA
Cloche du collège deMelle refondue en Tannée 1802, parles soins d'Aymé, maire [de Melle], — M' Moreau [étant] principal du collège.
Pas de nom de fondeur.
En 1841, Melle vit commencer l'établissement d'un moule de cloche. Il s'agissait de réparer un accident survenu à la sonnerie de l'église Saint-Hilaire.
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La fabrique avait traité avec un nommé Forgeot, fondeur [lorrain] ambulant. Malheureusement, Forgeot était un disciple fervent du dieu des ivrognes et des paresseux : — on dut le remercier de ses bons services.
La fabrique de Saint-Hilaire s adressa alors à François Peignev, qui expédia, de Mortagne (Vendée), la cloche désirée, — cloche qui fut de nouveau remplacée en 1865.
Notre excellent [et vivement regretté] ami M. Edouard Lacuve» a retrouvé, dans le registre de la fabrique de Saint- Hilaire, une délibération, très sommaire d'ailleurs, en date du 3 février 1841, de laquelle il résulte que celle clorhe fut payée au fondeur Peignev à raison de 3 fr. 60 le kilo ; — que le fondeur reprit le métal de la cloche fêlée, à raison de 2 fr. 60 le kilo ; — que la fabrique versa au fondeur 600 francs comptant, et le reste après l'année de garantie ; — que Ton inséra dans l'inscription le nom de M. Jean-Pierre Neuillier, archiprêtre de Saint-Hilaire de Melle ; — que la cloche reçut le nom de Marie; — enfin qu'elle eut pour parrain, M. François-Louis- Marie Taillefert , sous-préfet de Melle, et pour marraine M°* Marie-Olive Minot , épouse de M. René-Marie Delavau maire de la ville de Melle.
Cloche à l'église Saint-Hilaire.
L'inscription débute par le nom du fondeur :
JACOB HOLTZER & Oe
* [Imprimeur à Melle,— fondateur de la Reviie poitevine et saintongeaise,— auteur des Fables en patois poitevin, la plupart imitées de La Fontaine (Melle; 1893, ia-4" de 172 pp. avec gravures), d\x Guide de V Archéologue dans la ville de Melle et ses environs (Melle, 1898, in-16 de 55 pp. avec gravures), et de nombreux articles en patois poitevin, publiés notamment dans son journal le Mellois; — éditeur de nos Redierches pour servira Vhistoire des Arts en Poitou, etc. ; — mort à Melle le 19 décembre 1899, dans sa 72* année].
Sur la robe :
JE ME NOMME MARIE
parrain M' EDME LUCIEN LAUGAUDIN maire
marraine M"^ main EPOUSE du PRESIDENT DE LA FABRIQUE
Cette cloche est en acier comme la précédente, tandis que toutes les autres cloches melloises que nous avons déjà citées ou que nous citerons plus loin, sont en bronze.
Elle ne porte pas de signature de fondeur, mais elle sort certainement, elle aussi, des ateliers Jacob Holtzer et C*.
Grosse cloche de Téglise Saint-Pierre.
L'inscription en est ainsi conçue :
POST . CAS . MISER . ITER . LIQUATA . EGO . EMILIA . ZENOBIA . PATR^** . HAB . EMIL . AYME . DE . LA . CHEVRELIERE . AD . COMIT . NATION . DEPUT . MATR^^
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r»* ZENOB . MARTIN . DE . BESSE . UXOR . I . CARRÉ . MAJ . ŒDIL . METUL . FUI . BENED . AN . INCARN . DOM . M DCCC LXXm . PII . P.P . K . AN . XXVn . EP . PICT.
%l3- L . E . PIE . CONSIL • FABR . A . MAINDRON . E . WIBAUX . PH . DUSOUIL . I . CARRE . I . DROUHET . E . AYME . C . BOUIN . PAROCHO . S . PETRI . METUL .
Post cas(suram) miser(ain) ilcr(um) liquala, ego Emilia Zenobia patr(in)uin hab(ui) Einil(ium) Aymé de la Chevrelière, ad con[iil(ium) nation(ale) depul(atum), — [et] inalr(inain) Zenob(iain) Martin de Bessé, uxor(em) I. Carré, inaj(oris) œdil(is) Metul(ensis) ; — fui bcned(icia) an(no) incarn(alionis) Dom(ini) 1878, — Pii p(a)p(œ)noni an(no) 27 ; — ep(iscopo) Picl(aviensi) L.-E. Pie ; — consil(iariis) fabr(ic8e) A. Maindron, E. Wibaux, Ph. Dussouil, I. Carré, I. Drouhel, E. Aymé ; — C. Bouin, parocho S(ancli) Pétri Metul(ensis).
Refondue après une cassure malheureuse ; je, Émilie-Zénobie, ai eu pour parrain Emile Aymé de la Chevrelière, député à TAssemblée nationale, et pour marraine Zénobie Martin de Bessé, épouse d'Isidore Carré, maire de Melle ; — j'ai été bénite Tan de Tincarnation de Notre-Seigneur 1878, — Tan 27 du pontificat de Pie IX, — Louis-Edouard Pie étant évoque de Poitiers; — A. Maindron, Edouard Wibaux, Philibert Dusouil, Isidore Carré, Isaac Drouhet et Emile Aymé, membres du conseil de fabrique ; — Charles Bouin, curé de Saint-Pierre de Melle.
Au bas de la cloche, la signature des fondeurs :
BOLLÉE ET SES FILS FONDEURS ACCORDEURS AU MANS
La cloche cassée, qui servit à refondre celle-ci ou que celle-ci remplaça, avait été fournie, en vertu d'un marché passé avec la fabrique de Saint-Pierre le 28 avril 1849, pa^r le lorrain « François Peigney, fondeur à Mortagne (Vendée) », le même qui avait fourni une cloche à Saint-Hilaire en 184 1.
Seconde cloche de Téglise Saint-Pierre.
L'inscription en est ainsi conçue :
EGO . PHILIPPINA . ALIX . ASSIST . PATR" . RAYM . PHILIP . FROTTIER . DE . LA . COSTE . MATR^ . ALICE . MAR . FROTTIER . DE . LA . COSIE .
»C3* FUI . BENED . ANNO . INCARN . DOM . MDCCCLXXni . Pn . P.P . DC . ANN . XXVII . EPISC . PICT . L . E . PIE . PRŒSID . REP . DE . MAC-MAHON .
*CS- MAJ . CEDIL . METUL . I . CARRÉ . PRŒSID . FABR . A . MAINDRON . PAROCHO . S . PETRI. METUL . C . BOUIN .
Ego Philippina-Alix, assist(entibus) patr(in)o Raym(undo)-Philip(po) Frottier de la Costa [et] matr(in)a Alice-Mar(ia) Frottier de la Coste,fui bened(icta) annoincarn(ati6nis) Dom(ini) 1878, - Pii p(a)p(aB) noni anno 27, — episc(opo) Piet(aviensi) L.-E. Pie, — prœsid(e) Re(i)p(ublicœ) de Mae-Mahon, — maj(ori) œdil(i) Metul(ensi] I. Carré,
— prœsid(e) fabric(se) A. Maindron, — parocho S(ancti) Pétri Metul(ensis) C. Bouin.
Je, Philippe- Alice, en présence de Raymond-Philippe Frottier de la Coste, mon parrain, et de Alice-Marie Frottier de la Coste, ma marraine, — ai été bénite Tan de rincamation de Notre-Seigneur 1873, — Tan 27 du pontificat de Pie IX, — Louis-Edouard Pie étant évêque de Poitiers, — de Mac-Mahon, président de la République,
— Isidore Carré, maire de Mclle, — A. Maindron, président de la fabrique, — Charles Bouin, curé de Saint-Pierre de Mellc.
Au bas de la cloche :
BOLLÉE ET SES HLS FONDEURS ACCORDEURS AU MANS.
Les BoUée du Mans, et leur cousin, M. Georges BoUée, d'Orléans, sont aujourd'hui à peu près les seuls fournisseurs de cloches de la Vienne et des Deux-Sèvres. Les cloches sor-
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lies de leurs ateliers sont remarquables par le bon aloi de leur sonorité autant que par l'élégance de leur forme.
Cloche à l'église Saint-Hilaire.
Elle porte comme inscription :
+ FERNANDE - OUVE -RENÉE - MARIE - ANTOINETTE - HÉLOISE + DON PIEUX DE MES PARRAIN ET MARRAINE
+ A L'ÉGLISE SAINT-HILAIRE DE MELLE (DEUX-SÈVRES] S . G. M»' BELLOT DES MINIÈRES ÉVÊQUE DE POITIERS M'A BÉNITE LE 15 AOUT 1887
-I- PARRAIN LE MARQUIS RAYMOND FROTIER DE LA COSTE . MARRAINE M"? MARIE ANTOINETTE CARRÉ . PIERRE MÉDEAU CHANOINE Honoraire) CURÉ
+ PAUL EMILE CARRÉ ANQEN JUGE CHEVALIER DE SAINT-GRÉGOIRE LE GRAND PRESIDENT DE LA FABRI- QUE+ -f.
Au bas :
H DEYRES FILS A BORDEAUX
Cette cloche est moins élégante que celles fondues par les BoUée pour l'église Saint-Pierre.
Niort, mars 1889.
L'ART CAMPANAIRE EN POITOU
DU XIII* AU XIX** SIÈCLE Mémoire lu au Congrès des Sociétés savantes, le 12 juin 1889.
La plus ancienne cloche poitevine encore existante, à notre connaissance, a été découverte au mois de mars 1887, en labourant un ancien marais de la commune de Saint-Légerde-Montbrun (Deux-Sèvres). Elle est actuellement conservée au logis de Fleury, près Thouars.
Cette cloche ne porte pas de date.
L'inscription se compose uniquement des seize premières lettres de Talphabet :
le tout en gothique. Cette formule, dont il existe des similaires, — dans les Deux-Sèvres, sur une cloche de 1542, à Pougnes, — dans la Gironde, sur une cloche de 1605, à Saint- Médard-de-la-Jalle, — dans Tlsère, sur une cloche de 1631, à Chichilianne, etc., — doit avoir un sens symbolique analogue à celui qui est attribué à Talphabet tracé par Tévêque sur la cendre, lors de la consécration des églises. Au IX* siècle, Remy d'Auxerre voyait dans cet alphabet le symbole des éléments de la foi que l'on enseignait aux néophytes : Quidautem pe?' alphabetum nisi initia et rudimenta, doclrinae sacrœ intelligi convertit ? M. de Rossi pense que V alpha et Yoméga ont été remplacés quelquefois, au moyen âge, par l'alphabet.
La cloche du logis de Fleury, curieuse par son inscription. Test peut-être plus encore par ses caractères techniques.
L ART CAHPANAIRE EN POITOU
La forme en est très primitive : — un tronc de cône, si peu rétréci vers le haut qu'on serait tenté de le prendre pour un cylindre; — au-dessus de ce tronc de cône, pour supporter les anses, une calotte hémisphérique ; au bas, un rebord presque plat, se relevant suivant un angle très obtus*.
La cloche de Fontenaille, datée de 1202, qui est conservée au Musée de Bayeux, est d'un style bien meilleur et d'un aspect bien autrement harmonieux que notre petite cloche de Fleury, et il n'y a guère de ressemblance enlre elles que sur deux points, — deux points d'ailleurs fort caractéristiques :
!• la forme hémisphérique du cerveau ;
2'' la façon des lettres de l'inscription.
Je dis la façon des lettres et non pas la forme.
Tous ceux qui se sont intéressés à l'art campanaire savent comment les fondeurs procèdent pour l'établissement des inscriptions et des décorations des cloches. Les lettres, les chiffres, les sujets religieux, les ornements divers, destinés à figurer sur la cloche, sont établis en cire d'après des matrices gravées et ensuite appliqués un à un sur la partie du moule appelée la fausse cloche^ c'est-à-dire sur le fac-similé en terre recuite qui occupe provisoirement la place du métal, et qui sera enlevé au moment de la coulée.
A l'époque où les planchettes gravées n'étaient pas inventées, les fondeurs en étaient réduits à façonner ou à faire façonner dans la cire, comme un modeleur dans la terre, les sujets de décoration. Quant aux lettres, elles se préparaient au moyen de filets de cire minces, roulés à la main. Un bon fondeur pouvait encore arriver ainsi à composer des lettres d'une réelle élégance.
Les cloches dont les inscriptions ont été faites avec des filets
* Hauteur de l'objet : 0,32 centimètres, dont 0,08 pour les anses ; ~ diamètre inférieur : 0,29 centimètres.
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de cire roulés, sont des plus rares en France. M. Vallier a pu explorer et publier les 1.400 cloches du département de risère, sans en rencontrer une seule. Beaucoup de provinces n'en possèdent pas. Et il n'y a pas lieu de s'étonner que nous n'en ayons pas trouvé d'autre exemple en Poitou que la petite cloche de Fleury.
La curieuse cloche de Moissac, datée de 1273^ qui a été dessinée par Cl. Sauvageot, dans les Annales archéologiques, et par VioUet-le-Duc dans son Dictionnaire d' architecture ^ présentait deux inscriptions : Tune faite à l'aide de filets roulés à la main, l'autre faite à l'aide de la planchette gravée. C'était un spécimen de transition. — La cloche de Fontenaille, datée de 1202, et figurée notamment dans V Abécédaire de Caumont, présente au contraire uniquement des lettres faites de filets roulés.
Il semblerait donc bien permis de placer notre petite cloche antérieurement à celle de Moissac. Néanmoins il ne faut pas oublier qu'il y a eu de tout temps des artistes en retard sur leur époque. Les retardataires ont été particulièrement nombreux parmi les fondeurs de cloches, dont les procédés se transmettaient presque exclusivement de père en fils. L'usage de la planchette gravée n'a pas dû devenir immédiatement universel.
Dans ces conditions, il est difficile de savoir si notre plus ancienne cloche poitevine remonte réellement au XIII* siècle, ou seulement au XIV*. Il y a cependant plus de probabilités pour le XIIP.
Après la cloche de Fleury, la plus vénérable en date de nos cloehes poitevines est celle qui est aujourd'hui conservée, comme timbre d'horloge, à l'Hôtel-Dieu de Poitiers, et qui provient vraisemblablement de l'ancienne église Saint-Léger de la même ville.
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Cette fois, nous sommes en présence d'une inscription établie à Taidede la planchette gravée. Et si la cloche de THôtel-Dieu de Poitiers remonte, elle aussi, à une époque dont les spécimens campanaires sont devenus très rares, elle n'est plus dans la note archaïque de sa sœur de Fleury. Elle appartient par sa facture au système qui caractérise toutes les cloches du XIV« au XVIII* siècle et qui n'a été que perfectionné par nos fondeurs contemporains.
Comme celle de Fleury, la cloche de l'Hôtel-Dieu de Poitiers n'est pas datée. Son inscription, qui par la forme des lettres se rapporte à l'épigraphie du XIV* siècle, se réduit à deux noms de saints :
Si le nom de saint Léger indique le vocable de l'église, il est assez admissible que saint James désigne le patron du personnage, évidemment anglais, qui fut le parrain de la cloche en question. Ce parrain, serait-ce le sénéchal de Poitiers, James d'Andley, qui mourut en 1369 ?
Les textes historiques contiennent des renseignements sur plusieurs cloches poitevines du XIV' siècle, aujourd'hui disparues. Nous citerons celles qui furent fondues en 1387 et 1396 pour les horloges municipales dont le célèbre duc Jean de Berry avait doté les villes de Poitiers et de Niort.
Le nom du fondeur du timbre de l'horloge de Niort (1396) n'a pas encore été retrouvé. — Quant au timbre de l'horloge de Poitiers, il fut fondu en 1387 par un saintier parisien Jean OsMOND, qui se fit aider par Colin Hanry, fondeur à Ruffec. Le dossier de l'opération existe aux Archives municipales de Poitiers.
La cloche d'Osmond et d'Hanry fut cassée huit ans plus tard par des marteaux trop pesants. On confia le soin de la
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refondre à Guillaume de Roucy, qui signa son œuvre : construxit Guillelmus de Roucy, habitator ville Cantuantis, Telle est du moins la lecture des officiers municipaux, qui transcrivirent Tinscription en 1787.
Avec quelle localité identifier ce nom de ville Cantuantis? Les érudits particulièrement compétents en matière de géographie historique, que nous avons consultés, n'ayant pu résoudre le problème, nous nous sommes décidés à admettre que Canluantis était une lecture inexacte. On peut être bon conseiller municipal et mal copier une inscription du XIV* siècle. Peutêtre y avait-il dans le mot une interversion de lettres, ou une lettre employée à la place d'une autre, comme il s'en présente si fréquemment dans l'épigraphiecampanaire. En tenant compte, d'une part, des confusions que peuvent produire les ressemblances de lettres, d'autre part, des abréviations en usage à cette époque, il nous parait très possible de restituer villœ Calvimontis, Notre fondeur aurait alors été un habitant de Chaumont-la-Ville « en Lorraine » (auj. encore Chaumont-la- Ville, Haute-Marne), et il se trouverait être le plus ancien des fondeurs lorrains, dont nous ayons constaté la présence en Poitou.
La Lorraine était autrefois pour l'art campanaire ce qu'était Limoges pour l'orfèvrerie, c'est-à-dire plus encore que ne furent Rouen ou Nevers pour la faïencerie, et les Flandres, Aubusson ou Tours, pour la tapisserie. Les Flamands avaient, eux aussi, une renommée pour la fonte des cloches, mais ils n'atteignaient pas la célébrité des Lorrains.
Les fondeurs de cloches lorrains se retrouvent non seulement dans toutes nos provinces françaises, — en Poitou, en Sainlonge et en Anjou, aussi bien que dans l'Ile-de-France, — en Normandie et en Bretagne, aussi bien qu'à Toulouse, — mais encore à l'étranger, en Italie, en Hollande, etc.
En indiquant sa patrie sur le timbre du gros horloge de
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Poitiers, Guillaume de Roucy ne faisait, sans doute, pas autre chose que ce qu'avait fait, à la fin du XII* siècle, Alpais Lemovicarum, pour le magnifique ciboire conservé au Louvre, et ce que devaient faire plus tard bien d'autres de leurs compatriotes. Pas plus au moyen âge qu'aujourd'hui, on n'oubliait ce qui pouvait étendre la notoriété d'un produit et en augmenter la valeur.
Au XV* siècle, nous ne pouvons citer, pour le Poitou, aucun nom de fondeur, dont l'origine lorraine nous soit connue avec certitude, mais il est assez supposable que Jagquemin Ménestrel, dont il a existé une cloche, jusqu'en 1876, à l'église de Veniers, près Loudun, était un « maître fondeur du pays de Lorraine », tout comme le Jean-Baptiste Ménestrel, fondeur du roi, qui travailla en Anjou et enTouraine, au XVIII* siècle.
Cette cloche de Jacquemin Ménestrel avait été fondue en 1435. Son inscription comprenait, en outre de la date, du nom du fondeur et d'une invocation à Jésus et à Marie, les trois mots : Vox Domini sonet, qui sont le début d'une des plus intéressantes formules usitées dans l'épigraphie campanaire.
On sait que, dans la croyance populaire d'autrefois, croyance qui n'était d'ailleurs que l'écho de la liturgie, l'une des vertus des cloches était d'écarter les tempêtes, les grêles, etc. — Au XII* siècle, au monastère de Ligugé (près Poitiers), la cloche dite de saint Martin, qui guérissait à l'occasion, interdum^ du mal do tête et du mal de dents, écartait toujours, non pierumque sed jugiter^ les tempêtes et les ravages de la foudre.
La formule de la cloche de Veniers doit se compléter, comme sur la cloche de Saccourvielle (Haute-Garonne) : Vox Domini sonet (ou sonat) quœ tempeslatem fugat. Dans bien des cas, de même que pour cette autre formule également protectrice contre l'orage : mentent sanctam, spontaneum honorent Deo et patriœ liberationem, les fondeurs ne mettaient
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que les premiers mots du texte. La cloche de Balanzac (Charente-Inférieure), que Ton a datée du XII* siècle, mais qui ne remonte pas au delà du XIV*, porte une variante : Vox Domini sonus.
Parmi les fondeurs autres que Jacquemin Ménestrel ayant travaillé en Poitou au XV* siècle, il n'y en a qu'un dont les documents nous fassent connaître la patrie, c'est- Etienne Bouchard, fondeur de cloches et d'artillerie à Tours, qui fournit, en 1428, une cloche « pour sonner les aumônes de la ville » de Poitiers. Cette cloche a disparu, nous ignorons à quelle époque.
Nous pouvons citer actuellement, pour le Poitou, neuf cloches du XV* siècle. Des quatre que possède le département de la Vienne, trois sont signées. La plus importante et la plus belle est certainement celle de l'ancienne Université, à l'église Saint-Porchaire de Poitiers. Elle fut fondue en 1451 par Adam DE RoucY, le fils probablement du Guillaume de Roucy, habitalor ville Cantuantis^ que nous avons cité plus haut.
Adam de Roucy eut pour collaborateur Esthévenot aliks Thévenot Béchery ou Bigheri, dont le nom se retrouve sur la cloche provenant de l'église Saint-Jacques de Châtellerault, aujourd'hui au village de Bourg-Archambault, et sur la cloche de Cissé, prés Poitiers. Pour la fonte de la cloche de Saint- Jacques de Châtellerault, Béchery s'associa avec Colas Vovri ou Voury.
Deux autres noms de fondeurs nous sont encore parvenus pour le XV* siècle : Méry Ferron, qui travailla en 1444 pour une aumônerie de Niort, et Gallois, qui fit en 1466 la belle cloche de l'église Notre-Dame de Fontenay.
Avec le XVI* siècle, le nombre des cloches ayant survécu augmente considérablement. Nous pouvons en citer vingt-qua-
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Ire, dont douze pour le département de la Vienne. Nous avons également trouvé des renseignements sur une trentaine d'autres cloches du même siècle, aujourd'hui disparues.
Ces cinquante et quelques cloches nous donnent une dizaine de noms de fondeurs, dont six seulement avec l'indication de leur pays d'origine ou de résidence. Un venait de Lorraine : Claude Bugeau ; — un autre venait de Tours : Gédéon Béguin ; — deux habitaient Niort : Nicolas More et Nicolas NoviON ; — un autre habitait Loudun : Jean Gandon ; — un autre était de Champdeniers (dans les Deux-Sévres) : Jaspard Desfrancs.
Les cloches poitevines du XVP siècle, les plus intéressantes au point de vue historique^ sont celle de l'église de Frontenay- Rohan-Rohan, riche en reproductions de sceaux (1537), et celle de rhospice d'Oyron, provenant du célèbre monastère de Fontevrault et fondue par les soins de Tabbesse Éléonore de Bourbon (1589) *; — au point de vue paléographique , il faut citer, parmi celles dont les inscriptions sont en caractères gothiques, la plus ancienne des cloches de Pougnes (1542), œuvre du fondeur J. Guillote ; et parmi celles dont les inscriptions sont en caractères romains, les trois cloches de Gizay, de Marçay et de Montamisé (1583-1584), toutes trois anonymes, mais toutes trois certainement du même fondeur.
La dernière en date des cloches poitevines, à nous connues actuellement, portant une inscription en caractères gothiques, est la clochette, datant de 1592, de l'ancienne chapelle Saint- Biaise de Purnon, aujourd'hui sans usage dans un coin du clocher de Purnon-Verrue (Vienne).
> Nous avons rencontré, en Poitou, les caractères romains employés dans les inscriptions campanaires, dès 1542, à Pou-
* Voir le Bidleiin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1888, p. 373-374.
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gnes. Sur cette cloche Tinscription du cerveau est en caractères gothiques, la signature du fondeur et la légende raccompagnant sur la robe, sont en caractères romains. — A Saint- Jouin-lès-Marnes (1581), Tinscription du cerveau est également en gothique ; le nom du fondeur Perrodin, qui la suit, est en romain. — En 1571, sur la cloche de Hérisson, fondue par Jacques Tarin, toute Tinscription est en caractères romains, sauf deux lettres qui appartiennent à la gothique ronde.
Si Ton voulait essayer de préciser la date de la disparition des caractères gothiques, dans notre èpigraphie campanaire, on pourrait formuler la proposition suivante : en Poitou, toutes les inscriptions de cloches connues sont en gothique jusqu'en 1581, excepté un cas en 1592 ; et toutes les inscriptions de cloches connues sont en romain, à partir de 1583, excepté la cloche de Hérisson (1571) et les signatures des cloches de Pougnes et de Saint-Jouin-lès-Marnes (15-42 et 1581).
Les inscriptions des cloches de Gizay, de Montamisé, de Marçay et de Saint-Jean à Fontenay le-Comte (1583-1584 et 1592) sont établies en caractères romains atteignant trois centimètres et demi de hauteur.
Le XVP siècle nous avait fourni plus de vingt cloches encore existantes ; auXVH" siècle, nous dépassons la trentaine.
Cloches encore existantes et cloches disparues, connues par des textes, nous fournissent une vingtaine de noms de fondeurs, parmi lesquels au moins six Lorrains. L'un de ces derniers appartenait à l'importante famille des De La Paix, dont on retrouve les œuvres un peu de tous côtés : aux portes même de Paris, à Bayeux, dans l'Oise, dans TAube, dans le Calvados, dans la Manche, etc. — Les De La Paix ont travaillé à deux reprises, au moins, en Poitou : en 1622 et en 1719.
Au XVH* siècle, nous ne trouvons que deux fondeurs fixés en Poitou, les Nivelet, père et. fils. Ce dernier ne savait pas
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écrire en 1720, mais en revanche son père savait dessiner une cloche dans sa signature. Ils habitaient un petit village, entre Niort et Poitiers : Vanzay.
Le XVIII* siècle nous a fourni une centaine de cloches, dont la moitié environ encore existantes, et trente-cinq noms de fondeurs.
Sept de ces fondeurs, au moins, étaient d'origine lorraine, notamment les célèbres Brocard, auxquels on doit le bourdon delà cathédrale de Poitiers (1734) et qui ont travaillé d'autre part, à Bayeux, à Rennes, à Saint-LÔ, etc. ; — Jean-Baptiste Rigueur, fondeur du roi, qui parcourait parallèlement le Poitou et l'Anjou ; — et N. De La Paix, dont on a conservé, à Saint-Maixent, une belle cloche fonduo en collaboration avec Jean-Baptiste Le Brun, le père.
Trois autres fondeurs étaient de Saumur : les Michel MoYNE, père, fils et petit-flls ; — un autre était de Nantes : Fovet; — un autre venait de Blois : J. Minel ; — un autre habitait La Rochelle : Lavouzelle.
Deux seulement appartenaient au Poitou par leur naissance : Charles Aubry et Antoine Peltier. Ces derniers sont, de tous les fondeurs ayant opéré en Poitou avant la Révolution, ceux sur lesquels nous avons pu réunir le plus de renseignements.
A la fin du XVIP siècle, les Aubry étaient domiciliés dans le Bassigny lorrain, à Levécourt (Haute-Marne). En 1696-1697, Nicolas Aubry, qui avait voyagé quelques années auparavant en Limousin, vint travailler en Poitou.
Nicolas Aubry avait deux frères, Pierre et Louis, nés le premier en 1681, le second en 1685. Tous trois se fixèrent, au commencement du XVIIP siècle, dans une petite localité du département des Deux-Sèvres, sur les confins de TAnjou et du Poitou, aux Aubiers. Mais bientôt Nicolas et Louis allèrent chercher fortune plus loin. Pierre seul resta aux Aubiers. Il
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s'y maria en 1715 et y mourut en 1744. Charles Aubry, son fils, commença le métier de fondeur de cloches au moins dès 1734. Il conserva la marque de son père et eut toute sa vie son domicile aux Aubiers. C'est là qu'il contracta ses deux mariages et qu'il mourut en 1788. J'ai eu la satisfaction de retrouver la maison qu'il habitait. Ses descendants ont encore dans leurs papiers de famille des documents le concernant.
Charles Aubry avait épousé, en 1765, la fille du syndic des Aubiers, Antoine Peltier, qui était de sa profession aubergiste. (Ce n'est pas le seul fondeur de cloches poitevin d'autrefois, qui ait pris femme dans une maison possédant des caves bien garnies). Antoine Peltier avait un fils, portant également le prénom d'Antoine, né en 1747. Charles Aubry initia son beaufrére à la fonte des cloches, et en bien des cas on les trouve tous deux travaillant « en société ».
Nous avons déjà rencontré, en Poitou, plus de vingt-cinq cloches, fondues par les Aubry. — Pierre Aubry, Charles Aubry et Antoine Peltier ont surtout travaillé pour des églises appartenant aujourd'hui aux départements des Deux-Sévres, de la Vendée et de Maine-et-Loire.
En dehors des Aubry, les deux fondeurs qui ont laissé le plus de traces de leur passage en Poitou, au XVIIP siècle, sont les Le Brun, père et fils. Nous connaissons d'ores et déjà dix cloches fondues par eux.
A l'époque révolutionnaire, les cloches prirent en masse le chemin de l'hôtel des monnaies le plus voisin. Avant d'être patriotes, nos ancêtres furent gens pratiques. Avant de penser à faire des canons, ils pensèrent à faire des gros sous. Comme récrivaient, le 3 décembre 1791, les administrateurs du département des Deux-Sèvres, la monnaie est « essentièle aux moyens de se procurer les comestibles et autres denrées de première nécessité. »
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Après la Révolution, la Lorraine recommence à nous envoyer des fondeurs : Prosper Mutel, les Martin, Thomas Henry et les frères Peigney. — A l'^icure actuelle, les deux principaux fournisseurs de cloches du Poitou, les Bollée d'Orléans et du Mans, sont deux fils de fondeurs lorrains.
Parallèlement aux Lorrains, nous trouvons en Poitou, au commencement de ce siècle, cinq fondeurs d'origine saumuroise : Julienne, qui, au XVIII* siècle, avait été en relations d'affaires avec les Aubry ; — les Mabilleau-Blandin, père et fils ; — Michel Moyne, fixé à Poitiers, depuis 1780 environ et qui y mourut en 1823, — et Thomas Sureau, également fixé à Poitiers, qui, après avoir été « compagnon » de Michel Moyne, devint à son tour maître fondeur. — D'autres fondeurs nous venaient de Rochefort et de Nantes.
Tous fondaient généralement sur place, dans les localités ou à proximité des localités qui avaient besoin de leurs services. Les derniers exemples de cloches fondues dans ces conditions, que nous ayons constatés en Poitou, datent de 1848 et de 1849, — en 1848, àPamproux (Deux-Sèvres), par François Peigney, qui signa de sa marque personnelle; — en 1849, à Benêt (Vendée), par le même François Peigney, qui signa de la marque de son père Nicolas.
Les frères Peigney, qui après avoir été longtemps établis à Poitiers, étaient venus se fixer l'un à Saint-Florent, aux portes de Niort, l'autre en Vendée, à Mortagne, près Cholet, sont des figures intéressantes à étudier. François surtout mériterait d'être biographie en détail. L'histoire de son existence nomade et besogneuse donnerait parfaitement l'idée de ce que devait être souvent la vie des fondeurs de cloches au moyen âge et sous l'ancien régime.
Depuis la disparition des Peigney, Tart de la fonte des cloches n'est plus représenté en Poitou.
INSCRIPTIONS ET DOCUMENTS CAMPANAIRES DE LA VIENNE, DES DEUX-SÈVRES ET DE LA VENDÉE
DU XIU" AU XVIH* SIÈCLE
Recherches pour senrir à rhistoire des Arts en Poitou, par Jos. Bbrthblé, archiviste du département des Deux-Sévres. directeur de la Revue poitevine et »aintongeaiset eorrespcDdant du Ministère. — Melle, Éd. Lacuve, 1889 ; [Paris, Ernest Thorin, 1890], un vol. grand in-8' de iv-498 pages.
POITIERS (Vienne)
Église cathédrale. — Renouvellement de la plupart des cloches vers 1213, sous Tépiscopat de Maurice de Blazon (pp. 205 et 207) ; — principales cloches de Tancienne sonnerie (pp. 205-206).
En 1445, refonte du bourdon, sous Tépiscopat de Guillaume de Charpaignes (pp. 225 et 239). — En 1555, refonte du bourdon, sous Tépiscopat de Jean d'Amoncourt (pp. 275, 434 et 495-496). — En 1734, refonte du bourdon par « les sieurs Antoine Brocard, Claude Brocard et Charles Febvre, fondeurs de Lauraine » ; bénédiction dans les premiers jours de juillet; poids de ce bourdon encore existant : près de 9.000 kilos (pp. 433 à 438 ; cf. pp. 355-356).
En mai 1675, bénédiction d'une des cloches du petit clocher; fondeur inconnu (pp. 338-339). — Timbre de l'horloge, fondu en 1686 par Murgallet (pp. 343-344) [cf. Lièvre, Vieilles églises et vieilles cloches^ dans la Revue poitevine et sainlongeaise, tome VI, ii"* 69, septembre 1889, p. 360].— Cloche fondue en 1747 par P. Cossé pour la cathédrale de Poitiers (?);
transportée depuis à BuxeroUe (Vienne) ; refondue (p. 449). — En 1805, transport ù la cathédrale de Poitiers de deux cloches fondues en 1727, par J. Poincarré, pour Tabbaye de Nouaillé (pp. 448-449). — Sonneries contre les orages (p. 233).
Église NotreDame-la-Grande. — Cloche fondue en 1539, non point par « André Claude », qui n'a jamais existé, mais bien par Claude Bugeau, « fondeur de cloches du pays de Lorraine » ; marché passé le 20 juin (pp. 261 à 263).
Grosse cloche fondue en 1577, refondue en 1818 [ou 1819], portant les formules : hostes fugo^ viortuos plango, festa. decoro^ — vox mea cunctorum sit teiiror demoniorum — et Te Deum laudamus (pp. 237 et 284 à 287).
En juin 1622, refonte de la moyenne cloche par les lorrains Jean Lasnier et Etienne De La Paix (pp. 312 à 316). — En 1706, fonte d'une cloche par ... Charpentier (p. 448).
Église Saint-Porchaire. — Cloche de 1451 (cf. ci-dessous V® -Ancienne Université). — Cloche de 1771, avec inscription contenant une invocation contre Forage ; fondeur inconnu (pp. 237 et 450). — Cloche fondue en 1805, en partie avec le métal du gros timbre de Thorloge municipale de Poitiers (p. 214).
Église Sainte-Radegonde. — En 1563, cloche « présentée par le sieur Pilot » (p. 276). — Cloche fondue en 1613 par R. R. et J. L. (Jean Lasnier?) (pp. 303 à 305). — En 1648, fonte d'une cloche par « M* Jean Cherpentier » (pp. 323 et 325).
Ancienne église Saint-Cybard. — Trois cloches, fondues en 1751 par Jean-Baptiste Rigueur et bénites le 21 novembre, dont la grosse, passée à Téglise de Saint-Georges-les-Baillargeaux (Vienne), a été refondue en 1874 par Georges Bollée à Orléans (pp. 394-395 et 429 à 431).
ANCIENNES CLOCHES DE POITIEBS
Ancienne église Saint-Didier. — En 1584, bénédiction d'une cloche, fondeur inconnu (p. 295).
Ancienne église Saint-Jean-Baptiste. — En 1598, bénédiction-d'une cloche, fondeur inconnu (p. 300).
Ancienne église Saint-Léger. — Cloche du XIV* siècle, encore existante ; — cf. ci-dessous v' Hôtel-Dieu.
Ancienne église Saint-Paul. — En 1656, bénédiction de la seconde cloche, fondeur inconnu (pp. 327-328).
Ancienne Horloge municipale. — En 1387, fonte de trois timbres (dont le gros, coulé le 4 avril), par Jean Osmont, de Paris et Colin Haury ou Hanry, de RufTec (pp. 210 à 213, 226, 467 et 495). — En 1396, refonte du gros timbre par Guillaume DE RoucY, [de Chaunlont-la- Ville (Haute- Marne) ??] (pp. 213 à 219). — En 1787, descente, et en 1805, vente du métal du gros timbre fondu en 1396 (pp. 214 et 216-217).
Ancien Hôtel de Ville. — Cloches de 1574 et de 1713, encore existantes, fondeurs inconnus; — cf. ci-dessous v® Musée de la Ville.
Cloche « pour sonner les aumônes de la ville », fournie en 1428 par Etienne Bouchard, fondeur de Tours (pp. 226 à 228).
Hôtel-Dieu. — 1. Cloche du XIV^ siècle, provenant de lancienne église Saint-Léger (pp. 208-209, 354, 466 et 468).— 2. Cloche fondue en 1619, signée : N. B. (pp. 208 et 305 à 307).— 3. Cloche de « Henri Jadot, fondeur à Poitiers, 1835 » (p. 208). — 4. Cloche anépigraphe (ibid.).
Hôpital général. — La grosse cloche fondue par Michel Moyne ; bénite, d'après le texte de l'inscription, « au mois de juillet 1786»; bénite seulement, d'après le procès-verbal de bénédiction, « le 23 avril 1787 » (pp. 445-446). — Mortier fondu en 1771, signé : « M^ Moyne m'a fait à Poitiers » (p. 446).
Ancienne Université. — Cloche placée en 1439 dans le clocher deTéglise Saint-Porchaire ; refondue en 1451 par Adam DE RoucY et Thévenot Bicheri (pp. 223, 224 et 241 à 246).
Lycée (ancien Collège des Jésuites). — Cloche fondue en 1656 par Jean Bezot (p. 326). — Trois timbres, dont deux datés de 1664, tous trois signés du fondeur Simon Fréry (pp. 333-334).
Palais de Justice. — Cloche fondue en 1690, non signée
Musée de la Ville, — « Cloche de Tancien Hôtel de Ville », datée de 1574, non signée (pp. 280, 292 et 297).— Autre cloche, provenant également de l'ancien Hôtel de Ville, datée de 1713, non signée (p. 449).
Musée de la Société des Antiquaires de VOuest. — Moulage de la matrice à alphabet et à ornements du fondeur de cloches Nicolas Peigne y père (p. 356).
Collection de M. le chanoine Auber. — Matrices à alphabets et à ornements, ayant appartenu aux fondeurs de cloches lorrains Nicolas Peigney père et François Peigney (pp. 349- 350 et 356) ^
Fondeurs de cloches. — Michel Moyne (pp. 245, 424 et 453) ; — Thomas Sureau (pp. 245 et 453) ; — François Peigney (p. 453) ; — Henri Jadot (pp. 208 et 453).
CHATELLERAULT (Vienne)
Église Saint- Jacques. — Cloche fondue en « 1409 » par « Esthévenot Bécheri et Colas Vovri » [ou Voury, aliàs Vousy] ; aujourd'hui à l'église de Bourg-Archambault (Vienne) (pp. 223-224, 225-226, 245, 200, 282 et 495)2.
* Ces trois matrices sont aujourd hut conservées à Moolpellier, dans la petite collection campanaire de Jos. Berthelé (n** 1, 2 et 3)
* Le savant épigraphiste et campanographe de Montreuil-sur-Mer, M. Rogbr RoDiÉRB, propose une correction très judicieuse à la date de « 14 09 », qui a
Cloche fondue en 1619, signée : « N (cloche) B », aujourd'hui détruite (p. 306) ; — essai d'interprétation de cette signature N. B. (pp. 306-307 et p. 485).
CHAUVIGNY-DEPOITOU (Vienne)
Église Saint-Léger. — Fonte de cloches en 1573 par Pierre Gascon (p. 279). — Deux cloches fondues en 1781 et 1782 par J. Minel (p. 449).
Église Saint-Pierre. — Fonte de cloches en 1573 par Pierre Gascon (pp. 279 et 307). — Fonte de cloches en 1837 (ibid).
Ancienne église Saint-Martial. — Cloche fondue en 1619 par le lorrain René Millon (p. 307). — Cloche transportée à l'église Saint-Pierre de la même ville et refondue en 1837 (pp. 279 et 307).
Horloge. — Marché passé le 18 novembre 1573 avec Pierre Gascon, pour la fonte d'un timbre pesant un mille (p. 279).
MIREBEAU (Vienne)
Église Notre-Dame. — Cloche ornée d'un sceau, fondue en 1551, fondeur inconnu; aujourd'hui disparue (pp. 273-274).
Ancienne église Saint-Pierre. — Cloche gothique, vendue en 1778 à la paroisse de Verrue (Vienne) ; aujourd'hui disparue (pp. 290-291).
été successivement attribuée par X. Barbier de Montault, De Longuemar et Jos. Berthelé (Recherches, pp. 925-226 ; cf. ci-dessus, p. 50), à la cloche fondue pour l'église Saint-Jacques de Ghâtellerault, aujourd'hui à Bourg- Archambault : « Au lieu de la date mil : cccc : ix, ne conviendrai(-il pas de lire mil : cccc : LX, soit que la lettre L ait été mal fondue, soit que Testampage ait été défectueux? On se trouverait ainsi ramené à une date (1460) beaucoup plus proche de celles des cloches de Uissé (voir ci-après) et de PUniversité de Poitiers (1451), qui sont œuvres du même fondeur Thévenot Bichery. » (Lettre de M. Roger Bodiëre à Jos. Berthelé, en date du 19 novembre 1902).
NIORT (Dbux-Sêvres)
Église Notre-Dame. — En juin 1740*, refonte d'une cloche sur place par Jean-Baptiste Le Brun et son fils (pp. 408-409). — En 1830, cloches fondues sur place par les frères Peignby (p. 356).
Église Saint-André. — En 1539, refonte de la grosse clocle par « Nicolas Novyon », aliàs « Nycollas Nauvyon, maître fondeur de cloches » ; marché passé le !•' janvier; la dite cloche, fondue dans l'église (pp. 263 à 267). — Le 8 décembre 1684, bénédiction de la grosse cloche, fondeur inconnu (pp. 486-487). — Deux cloches, fondues à Paris en 1828 par « Osmond, fondeur du roi », pour Téglise Saint- André de Niort, aujourd'hui à Téglise d'Échiré (Deux-Sévres) (p. 210).
Ancien Hôtel de Ville, — Horloge municipale) — 1. Timbre de rhorloge donnée en 1396 par Jean, duc de Berry, fondeur inconnu (pp. 220 et 391).
Cloche fondue par ordre de Charles VII (pp
3. En 1740, refonte, sur place, par Jean-Baptistk Le Brun et son fils, de « la cloche de la grosse horloge qui est au beufroy du clocher de ce dit hôtel », pesant 975 livres ; addition de métal ; l'opération manquée la première fois ; — poids de la cloche a refondue et réussie » : 1425 livres; — délibération municipale du 25 novembre 1740, contenant le détail des frais (pp. 409 à 421).
4. Le 12 mai 1784, « adjudication de la refonte de la cloche de rhorloge de l'hôtel de ville de Niort » ; le 30 juillet 1784, w réception de la cloche refondue » ; — la dite cloche, entre-
* Ed juin 1740 cl noû 4739 : — cf. Jos. Berthelé, Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin^ pp. 196-197, note 3.
■ Recherchée, p. 391 : — au lieu de ■ Charles V », lire : Charles Vil.
prise par « Pierre Daniau, adjudicataire des ouvrages à faire tant pour la refonte de la cloche que pour le rétablissement du clocher de cet hôtel »; fondue par « C. Aubry et A. Peltier » ; encore existante (pp. 388 à 395, 421 et 491).
Lycée. — Cloche, fondue en 1701 pour la maison de TOratoire de Niort ; signée : « A. N. » [ou bien N. A. = Nicolas Aubry???] (p. 447). — Autre cloche, provenant également de rOraloire, fondue en 1733, non signée (p. 450).
Ancienne Aumônerie Sainl-Georges-de-Beauchamp, — Petite cloche refondue en 1444 par « Méry Ferron, xaintier » (pp. 468 et 470-471).
Fondeurs de cloches. — En 1515, Nicolas More (p. 256). — En 1539, Nicolas Novion (p. 264). — Quelques cloches fondues par J. Guérin, fondeur de fonte de fer et d*acier (p. 455). — Pour la fonderie de cloches de Nicolas Peigney, voir Saint- Florent (Deux-Sévres).
BRESSUIRE (Dbux-Sèvres)
Fontes de cloches sur place, par les frères Peigney ou par lun d'eux, en « 1823 ou 1838 », [lisez : en 1823 et en 1838] (p. 489).
MELLE (Deux-Sèvres)
Église Saint-Hilaire. — Cloches provenant d'Ardilleux et de Poufifonds (Deux-Sévres) (p. 452)*.
Horloge municipale. — Cloche provenant de Coutures-
* La cloche provenant d*Ardilleux existe encore (cf. ci-dessus pp. 72-73). — C'est la cloche provenant de PoutFonds qui fut remplacée en 1841 par François Pbionbt (cf. ci-dessus p. 76). Fobqbot, à qui la refonte en avait tout d'abord été confiée, avait installé son atelier tout à côté de l'église Saint-Hilaire, devant le bras du transept où sont encastrées les deux têtes gallo-romaines. (Communication de feu M. Edouard Lacuve).
d'Argenson (Deux-Sèvres), fondue en 1634 par E. Davit (pp. 321-322 et 452).
PARTHENAY (Deux-Sêvbes)
Horloge municipale. — Timbre fondu en octobre 1454, encore existant (pp. 246 et 361).
Ancienne église Saint-Pauî. — Cloche fondue en 1748 par Charles Aubry, aujourd'hui à Téglise de Lhoumoîs (Deux- Sèvres) (pp. 369-370).
Le Sépulcre, — Trois cloches fondues le 25 août 1571, par Jacques Tarin, « en la maison de la Trinité du Sépulcre », dont « une pour le dit Sépulcre » (p. 277).
Fonte de cloches sur place à Parthenay, [non pas] en 1838, par les frères Bollée (p. 489), [mais en 1817, par Prosper Mutel et Forgeot].
LES AUBIERS (Deux-Sèvres)
Église paroissiale. — En 1665, fonte de la grosse cloche ; métal acheté à Morin, marchand poëlier à Cholet (Maine-et- Loire) (p. 336). — En 1751, remontage des cloches par [Charles] Aubry (pp. 374-375). — En 1768, fonte par [Charles] Aubry, en vertu d'un marché passé le 15 mars, d'une cloche pesant environ 1300 livres, qui fut bénite le 8 mai (pp. 374 à 376). — En 1781, fonte par « les sieurs Aubry et Peltier » de deux cloches, qui furent bénites le 22 février (pp. 374 et 387-388).
Fondeurs de cloches. — 1. Les trois frères Nicolas, Pierre et Louis Aubry, lorrains ambulants, installés au moins momentanément aux Aubiers en 1718 (p. 357); — les archives des Aubiers ne contiennent rien sur Nicolas Aubry (p. 362).
2. Mariage du fondeur de cloches Pierre Aubry, avec Françoise Audet, le 1" octobre 1715 (pp. 362 et 365); — rema-
riage du dit Pierre Aubry, avec Marguerite Charruault, le 24 août 1722 (p. 365); — enfants du dit Pierre Aubry (pp. 364 à 366);— décès du dit Pierre Aubry, le 6 avril 1744 (pp. 364-365).
3. Le fondeur de cloches Charles Aubry, fils de Pierre et non de Nicolas (pp. 358, 359, 364, 365-366 et 376); — naissance, le 6 octobre 1717, du dit fondeur de cloches Charles Aubry, fils du fondeur de cloches Pierre Aubry, qui précède, et de Françoise Audet (p. 376); — mariages du dit Charles Aubry, 1® avec Louise Rochard,en 1747; 2® avec Marie-Madeleine Peltier, en
1765 (pp. 376-377);— décès du dit Charles Aubry, le 11 septembre 1788, à rage de 71 ans (pp. 398 399) ; — enfants et descendants du dit Charles Aubry (pp. 378-379 et 382); — maison habitée aux Aubiers par le dit Charles Aubry (pp. 374 et 376); — fonderie de Charles Aubry aux Aubiers ; anciens fourneaux retrouvés en 1870-1871 (pp. 355 et 376) ; — cloches fondues par Charles Aubry dans son atelier des Aubiers (p. 370); — rente payée par Charles Aubry à Téglise des Aubiers (pp. 374 et 382) ; — blanchissage du linge de Tèglise des Aubiers par la femme de Charles Aubry (p. 375).
4. Baptême, le 26 février 1747, du fondeur de cloches Antoine-René Peltier, fils d'Antoine Peltier, aubergiste (p. 380) ; — son premier mariage, en 1778 (ibid) ; — son second mariage, en 1786 (p. 381) ; — le dit Antoine Peltier associé de son beau-frère Charles Aubry au moins à partir de Tannée
1766 (pp. 381, 382 et 383-384) ; — enfants et descendants dudit Antoine Peltier (p. 382) ; — cf. ci-dessous v** Argenton- Château.
CHAMPDENIERS (Deux-Sèvres)
Église paroissiale, — Cloche fondue en 1768 (p. 451). — Fonte sur place, en 1840, par Thomas Sureau (p. 489).
Fondeur de cloches. — Jaspaad Desfrans (p. 255).
MAUZÉ - SUR - LE - MIGNON (Deux-Sèvres)
Église paroissiale. — Cloche fondue en 1624, non signée (pp. 480 à 482).
Hospice. — Cloche provenant d'un château, fondue en 1775 par F. Lavouzelle (p. 448).
Ancien prieuré de Sainte-Croix. — Cloche donnée en 1642, fondeur inconnu; attribuée à Téglise paroissiale en 1743 (p. 483).
LA MOTHE-SAINT-HÉRAYE (Deux-Sèvres)
Église paroissiale. — Le 22 novembre 1620, marché passé avec « Louis Nivellet, demeurant [momentanément ?] en la paroisse de Venxay », pour la refonte de la cloche, appartenant à la fois aux catholiques et aux protestants (pp. 308-309) ; — le 12 décembre suivant, fonte de la cloche [dans Téglise?] par « P[ierre] Nivelet et le susdit Louis Nivellet » ; posément du métal restant (pp. 309 à 311).
Ancien Château. — Cloche fondue en 1580, non signée, aujourd'hui à Téglise de Saint-Germier (Deux-Sèvres) (pp. 287- 288 et 476).
OYRON (Deux-Sèvres)
Église paroissiale. — Sonnerie du service pour Tâme de Claude Gouffler (p. 270). — Cloche fondue en 1770 par [le lorrain] N. Baret (p. 448).
Hospice. — 1. Cloche fondue en 1589, non signée, provenant vraisemblablement de Tancienne abbaye de Fontevrault (Maineet-Loire) (pp. 296 à 298 et 478) ; — autres exemples de cloches du XV V siècle, sur lesquelles le chififre 5 a été remplacé par
un S (pp. 294 et 297). — 2. Cloche fondue en 1688, non signée, provenant du prieuré de Bandouille (p. 347).
SAINT-MAIXENT (Deux-Sèvres)
Église abbatiale. — Marché passé le 5 juin 1515, avec « NicoLLAS MoRÉ, maîstre fondeur, demeurant en la ville de Nyort », pour la fonte d une cloche de 1500 livres (p. 256). — Cloche fondue en 1719 par N. De La Paix et J. Lk Brun, pesant 1060 kil. , encore existante (pp. 245, 3 1 7, 400 à 403 et 422).
Ancien Temple protestant. — Cloche donnée en 1686 aux Cordeliers de la même ville (pp. 344-345).
THOUARS (Deux-Sèvres)
Église Saint-Laon. — Cloche fondue en 1722 par J.Le Brun pour Brie (Deux-Sèvres) (p. 404).
Église Saint-Médard. — En 1677, bénédiction de la grosse cloche, fondeur inconnu (pp. 339-340). — En 1689, bénédiction de la troisième cloche, fondeur inconnu (pp. 347-348). — En 1837, refonte sur place de la grosse cloche, par [Jean-Baptiste-Amédée] Bollée (p. 489).
FONTENAY-LE-COMTE (Vendée)
Église Notre-Dame. — Cloche fondue en 1351, fondeur inconnu ; aujourd'hui disparue (pp. 209 et 466). — Grosse cloche, fondue en 1466 par J. Gallois, encore existante (pp. 223, 224, 247 à 249 et 472).
Église Saint-Jean. — Cloche fondue en 1592, non signée, provenant de Tancienne église Saint-Nicolas du dit Fontenayle-Comte (pp. 299-300 et 479).
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Chapelle de l ancien Château. — Cloche fondue en 1511, signée : « Jaspar Desfrans, fondeur à Chandenier », aujourd'hui disparue (pp. 254-255).
Ancien Hôtel de Ville. — Cloche fondue en 1589 par Gédéon Béguin, de Tours, aujourd*hui disparue (pp. 295-296).
Hôpital. — 1. Cloche de la communauté ; fondue en 1634, non signée, portant la formule Sit nomen Domini benedictum (pp. 322-323). — 2. Cloche de la chapelle ; provenant de réglise de Saint-Médard-des-Prés (Vendée) ; fondue en 1739 par Jean-Baptiste Rigueur (pp. 428-429).
Monnaie de billon frappée à La Rochelle, avec le métal des cloches envoyées par la municipalité de Fontenay-le-Comte, en novembre 1792 (p. 451).
L'Absie (Deux-Sévres). — Fonte de cloches sur place, en 1834, par les frères Peigney ou par l'un d'eux (p. 356).
Airoault (Deux-Sévres). — Cloche, nommée Barbe, fondue en 1776 par « C. Aubry et A. Peltier » (pp. 385-386) ; — sainte Barbe, protectrice contre l'orage (pp. 386-387). — Autre cloche, fondue [non pas] en 1776, [mais bien en 1784] ; fondeur inconnu (p. 450).
Andillé (Vienne). — Cloche fondue en 1689 par [Simon] Fréry, aujourd'hui à La Villedieu (Vienne) (pp. 334-335).
Angers (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1429, pour l'ancienne église Saint-Aubin, par Etienne et Pierre Bouchard frères, fondeurs de Tours (p. 227). — Refonte d'une des cloches de l'église cathédrale, en 1760, par « Jean Lebrun », aliàs « J. B. Le Brun», N. Poisson et F. Ferré (p. 422).
Les Guillaume, fondeurs de cloches à Angers au XIX* siècle (pp. 454 et 455).
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Angoulême (Charente). — Bourdon de la cathédrale, fondu en 1863 (p. 287).
Ardilleux (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1721 par Baraud, aujourd'hui à Téglise Saint-Hilaire de Melle (Deux- Sèvres) (pp. 448 et 452).
Argenton-C/iâfeau (Deux-Sévres). — Petite cloche delà communauté des sœurs, datée de 1634 (p. 482).
Le fondeur de cloches Antoine Peltier, fusillé par les bleus, en 1793, au moulin d'Argenton-Château (p. 399).
Aslonnes (Vienne). — 1. Cloche fondue en 1577, non signée (pp. 282 à 284). — 2. Cloche fondue en 1672, par [Simon] Fréry (p. 334).
Asnières (Vienne). — Mortier fondu en 1629 par « Humber Jacque »* (p. 446).
Aulnay-de-Saintonge (Charente-Inférieure). — ClQche du temple protestant, adjugée aux Carmes, après la révocation de 1 edit de Nantes (p. 346).
Avallon (Yonne). — Église Saint-Pierre. — Refonte de la grosse cloche en 1590 ou 1591 (p. 467).
Azay-sur-Thouet (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place, en 1833, par les frères Peigney ou par Tun d'eux (p. 356).
Balanzac (Charente-Inférieure). — Cloche du XIV" siècle, portant la formule Vox Domini sonus (p. 231).
Bassigny (auj. Haute-Marne et Vosges). — Fondeurs de cloches divers de cette province, ayant travaillé en Poitou, — au XIV siècle (pp. 217 à 219 et 245) ; — au XV' siècle (pp. 232 et 245); — au XVP siècle (pp. 220, 254 et 262-263); —
* L'iDscripUon de ce mortier serait ainsi conçue : c Jehan Regnaud, natif de > la Motte en Lorraine, et Marie Blanchard, natif de Gonfolan, m*ont laict » faire, 1629. Humher Jacque, labrichanti. (Copie de M. Alfred Barbier).
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au XVIP siècle (pp. 220, 301, 307, 312, 318 et 357); - au XVIIP siècle (pp. 220, 317, 357 à 369, 400 à 423, 424 à 442 et 449) ; — au XIX» siècle (pp. 220, 356, 453, 454, 467, 489 et 496). Recherches de MM. Léon Germain, Henri Stein, de Marsy et de Rivières sur les fondeurs de cloches lorrains (pp. 218 et 219).
Dauné (Maine-et-Loire). — Cloche datée de 1692, fondue en 1693 par Nicolas Aubry (pp. 344 et 347).
Bayeux (Calvados). — Église cathédrale. — Fonte de six cloches, en 1727, par Claude Brocard, F. Poisson, Jean- Baptiste Brocard et A. De La Paix (pp. 317 et 438).— En 1858, refonte du bourdon de 1727 (p. 438).
Beaufort (Maine-et-Loire). — Hôpital. — Cloche fondue en 1749 par Jean-Baptiste Rigueur (p. 426).
BeaulieU'SouS'Parthenay (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1762 par J.-B. Alabrée (p. 448).
Beaumont'8ur-Lèze (Haute-Garonne). — Cloche du XV' siècle (p. 269).
Beaurepaire (Vendée). — Cloche de 1520 (?), provenant de l'église aujourd'hui détruite de Paillers (p. 257).
Béceleuf (Deux-Sèvres). — Refonte de la cloche en 1663, fondeur inconnu (pp. 329-330); — la formule Jésus Maria Joseph (cf. p. 230).
Bellac (Haute-Vienne). — Hôtel-Dieu. — Cloche fondue en 1659 par Dominique Fréry (p. 486).
Belleville (Deux-Sèvres). — Sonneries contre les orages
Belleville (Vendée). — Cloche fondue en 1728 par « Salabrée » zz « s. Alabrée (?) » (p. 449).
Benêt (Vendée). — Fonte de cloche sur place, en 1849, par François Peigney (p. 356).
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Bessines (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1819, non signée (p. 354).
Béthines (Vienne). — Cloche fondue en 1738 par René Farou (p. 448).
Blanzy (Ardennes). — Cloches fondues sur place, en 1541, par Pierre Deschamps, de Reims (p. 355).
Biais (Loir-et-Cher). — Le fondeur de cloches J. Minel y établi, dans le dernier quart du XVIII« siècle et au début du XIX' (pp. 449 et 452).
La Blouère (Maine-et-Loire, commune de Villedieu), — Deux cloches fondues, en 1730, par Jean-Baptiste Rigueur et Jean-Baptiste Ménestrel (pp. 232 et 425).
La Boissière-en-Gâtine (Deux-Sèvres). — Cloche fondue, en 1734, par Pierre et Charles Aubry (pp. 359 et 368-369).
BordeaiLx (Gironde). — Fonderie de cloches de Deyres (p. 455).
Bouconvilliers (Oise). — Cloche fondue en 1556, protectrice contre Torage (p. 469).
Bouillé'Loretz (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1711, signée : « Michel Moine m'a fait » (pp. 442-443). — Sonneries en temps d*orage (p. 234).
Le Boupère (Vendée). — Cloche « fondue en 1500, puis en 1651 et enfin en 1857 » (p. 251). — Fonte de cloches sur place, en 1825, par les frères Peigney ou par l'un d'eux (p. 356).
Bourcefranc (Charente-Inférieure). — Cloche provenant de l'église réformée de Saint-Just (Charente-Inférieure (p. 346).
Bouresse (Vienne). — Cloche fondue en 16.. (?), signée: « André, fondeur » (pp. 328 et 485).
Bourg-Archambault (Vienne). — Cloche de « 1409 », prove-
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nant de Téglise Saint-Jacques de Châtellerault ; — cf. ci-dessus v° Châtellerault,
Boumeau (Vendée). — Deux cloches fondues en 1770 par Michel Gansberg (p. 449). — Bénédiction d'une cloche en 1771 (p. 496).
Le Breuil-BeiTiard (Deux-Sévres). — Deux cloches, fondues aux Aubiers par Charles Aubry, bénites le 31 juillet 1754, aujourd'hui disparues (pp. 370-371).
Breuvannes (Haute-Marne). — Réputation des anciens fondeurs de cloches de ce village (pp. 357 et 437).
Brie (Deux-Sévres). — Cloche fondue en 1722 par J. Le Brun; passée successivement à Saint-Laon de Thouars et à Priaires (Deux-Sèvres) ; aujourd'hui à Marsais (Charente-Inférieure) (p. 404).
Brizay (Vienne). — Cloche provenant de l'ancienne église de Ligniers-Langoust ; fondue en 1667, non signée; présentant des N inverses dans son inscription ; sonnée en temps d'orage et en cas d'incendie (p. 337).
Broc (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1698 par« Michel Le Moine » (p. 443).
Brossay (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1625, par le lorrain Jean Paris, alors associé avec Jean Bezot (p. 484).
Buxerolles (Vienne). — Cloche provenant de la cathédrale de Poitiers, fondue en 1747 par P. Cossé (p. 449).
La Caillère (Vendée). — Cloche provenant d'un château, fondue en 1781 par Fovet, de Nantes (pp. 448 et 449).
Candes (Indre-et-Loire). — Cloche fondue en 1728 par Jean- Baptiste Ménestrel et Jean-Baptiste Rigueur (p. 232).
Celles-sur-Belle (Deux-Sèvres). — Deux cloches fondues, eu 1730, par Jean-Baptiste Rigueur (pp. 427-428).
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Ceriz&y (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place, en 1834, par les frères Peigney ou par Tun d'eux (p. 356).
Chalais (Vendée, commune de Saint-Pierre-le-Vieux), — Cloche fondue en 1710 par Latour (p. 448).
Chalonnes'Sous-le-Lude (Maine-et-Loire). — Cloches fondues, en 1718, à Dénezé-sous-le-Lude, par les frères Aubry (p. 358).
Chambretaud (Vendée). — Atelier du fondeur de cloches François Peigney (p. 453).
Champeaux (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1664, signée : « N. et Gabriel Buret mont faict » (pp. 307 et 330-331).
Chantecorps (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1498, non signée (pp. 250-251).
Chantemerley château, près Sainte-Pezenne (Deux-Sèvres). — Cloche provenant de l'ancienne abbaye de la Grâce-Dieu (Charente-Inférieure); donnée à l'église de Sainte-Pezenne; refondue (p. 409).
La Chapelle-Morthemer (Vienne). — Cloche fondue en 1696, signée : « Nicolas Aubry fond. » (pp. 358, 360 et 479-480).
La Chapelle-Saint-Laurent (Deux-Sèvres). — Cloche du commencement du XIIP siècle (pp. 204-205 et 466). — Cloches fondues en 1805 par Jullienne et Mabilleau-Blandin (p. 453). — Fonte de cloches sur place en 1840 par Thomas Sureau (p. 489).
La Chapelle-sous-Doué (Maine-et-Loire). — Cloche fondue le 27 octobre 1767 par Charles Aubry, des Aubiers (p. 358).
La C/iaiTÎère (Deux-Sèvres). — Sonneries en temps d'orage (p. 234).
Chassenon (Vendée, commune de Xanlon-Chassenon). — Cloche fondue en 1666 (p. 336).
1 10 CLOCHES POITEVINES DIVERSES.
Châteauneuf (Vendée). — Cloche datant de « 1484 », découverte par M. Tabbé Teillet (p. 467);
Les ChàtellierSj ancienne abbaye, commune de Fomperron (Deux-Sèvres). — Cloche de Thorloge, fondue en 1697 par Nicolas Aubry et portant la formule Jésus Maria Joseph (pp. 358, 361-362 et 480).
Chaufours (Eure-et-Loir).— Sonneries contre Torage (p.236).
La Chaume (Vendée). — Cloche bénite en 1533, fondeur inconnu (p. 258).
Chaumontj aliàs Chaumont-en-Bassigny (Haute-Marne). — Fonte d'une cloche, en 1684, par A. De La Paix (p. 317).
Chaumont-la-Ville (Haute-Marne).— Le fondeur de cloches Guillaume de Roucy, supposé originaire de ce village (??) (pp. 217 à 219 et 245). — Les fondeurs de cloches Jean-Baptiste Chrétiennot et Nicolas Guicharo, originaires de ce village (pp. 218 et 442).
La Chaussée-Sain t-Victor (Loir-et-Cher). — Fonte de cloche, en 1613, par Guillaume Poirier (p. 413).
Chavagné (Deux-Sèvres). — Bénédiction de la cloche en 1682, fondeur inconnu (p. 343).
Chef'Boutonne (Deux-Sèvres). — Bénédiction de la petite cloche en 1632 (p. 320).
Chétigné (Maine-et-Loire, commune de Dislré). — Cloches fondues en 1726 et en 1734 par Jean-Baptiste Rigueur
Cheviré-le- Rouge (Maine-et-Loire). — Cloche fondue, en 1754, par Jean-Baptiste Rigueur (p. 426).
C/iic/ii/îanne (Isère).— Cloche de 1631 (p. 272).
Chigné (Maine-et-Loire). — Cloches fondues en 1718, à Dénezé-sous-le-Lude, par les frères Aubry (p. 358).
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Cholet (Maine-et-Loire). — Deux cloches fondues sur place, en 1837, par les frères' Peigney (p. 489).
Cirés (Haute-Garonne).— Cloche datant de 1472 (p. 269).
Cissé (Vienne). — Cloche fondue en « 1450 » par T. Bechery (pp. 223, 224, 226 et 239-240)». — Sonneries contre les orages (p. 236).
Civaux (Vienne). — Cloche, signée : C. C. et S. C. (?), aujourd'hui refondue (pp. 278-279).
Clazay (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1628, fondeur inconnu; refondue en 1866 (p. 319). — Cloche fondue en 1721 par J. Le Brun (pp. 403-404).
Clefmont (Haute-Marne). — Les frères Amédée et Ernest BoLLÂE, fondeurs de cloches, établis l'un à Orléans, l'autre au Mans, originaires de Clefmont (p. 454).
Coigny (Manche). — Cloche fondue, en 1736, par les De La Paix (p. 317).
Colmar (Alsace). — Cloches diverses fondues en 1340, 1342 et 1349, par André, maltre-fondeur de cette ville (pp. 328-329).
Courdault (Vendée, commune de Bouillé-Courdault). — Cloche fondue en 1672 par Germain Charpentier (p. 486).
Courlay (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place, en 1814, par Thomas Henry (p. 489).
* CorrectiOD à la date t U50 » : — 1* par feu 0. Valus a : < pour ce qui suit [la date m. cccc. l.], je crois, à première vue, que c^est la suite de cette date et que ce que vous avez pris pour les lettres b m n'est autre chose que la cou. liQuatioD de la date = viii (U58) » (lettre de G. Vallier à Jos. Berlhelé, en date do 20 novembre 1888); — 2* par M. Roobb RODÎàBB : < les lettres [gothiques] b m, qui suivent la date mil cccc l, me semblent faire partie de cette date et devoir se lire viii, formant ainsi le millésime mil cccc l viii, U58. Nos vieux fondeurs n'y regardaient pas de si près et confondaient aisément les caractères qui se ressemblent. Voyez la cloche de Pougnes (Recherches, p. 274) et bien d'autres • (lettre de M Roger Rodière à Jos. Berthelé, en date du 19 novembre 1902).
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Cours (Deux-Sèvres). — Bénédiction d'une cloche en 1607, fondeur inconnu (p. 480). — Cloche actuelle, fondue en 1780 par M[oyn]e (pp. 444-445).
CoutureS'd'Argenson (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1634, aujourd'hui servant de timbre à l'horloge municipale de Melle (Deux-Sèvres) (pp. 321-322 et 452).
Crépy-en-Valois (Oise). — Fonte de quatre cloches, en 1605, par Louis De La Paix et Etienne Michelain (p. 316). — Cloche portant la formule Christus vincit, ChHstus régnât^ Christus imperat (p. 269).
Cuy 'Saint-Fiacre (Seine-Inférieure). — Cloche fondue en 1700 par Gabriel Buret (p. 331).
Dandésigny (Vienne). — Cloche fondue, en 1707, par P. AuBRY, aujourd'hui à l'église de Purnon-Verrue (pp. 358 et 363).
Decize (Saône-el-Loire). — Cloche datant de 1618 (p. 269).
Dénezé'SOUS'le-Lude (Maine-et-Loire). — Fonte sur place, en 1718, pour Dénezé et les environs, par les frères Nicolas, Pierre et Louis Aubry (pp. 357-358).
Dissais (Vienne). — Cloche fondue en 1493, fondeur inconnu (pp. 249-250, 473 et 495).— Deux cloches fondues en 1656 par Jean Bezot (pp. 326-327).
Doué'la-Fontaine (Maine-et-Loire). — Cloche fondue, en 1706, par Nicolas Aubry (p. 357).
Durtal (Maine-et-Loire).— Cloche fondue en 1724 par Jean- Baptiste Ménestrel, fonjleur du roi (p. 232).
Échiré (Deux-Sèvres). — Deux cloches fondues à Paris, en 1828, pour l'église Sainl-André-de-Niort, par « Osmond, fondeur du roi » (p. 210).
Faye-la-Vineuse (Indre-et-Loire). — Cloche provenant de
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MonIs-sur-Guesnes (Vienne); fondue en 1667 par N. et Gabriel BuRET (pp. 485-486 ; cf. p. 480).
Fenioux (Deux-Sèvres). — Sonneries contre les orages (p. 233).
Flandres. — Fondeurs de cloches divers ; bibliographie (pp. 218-219).
FZeurance (Gers). — Cloche gothique [aujourd'hui refondue], portant la formule Christus vincit, Chrislus régnât^ Christus imperat (p. 269).
Fleury (Deux-Sèvres, commune de Thouars). — Cloche du XIII* siècle, déCbuverte en 1887 (pp. 221-222, 272, 353-354, 465, 466, 468 et 474).
La Flocellière (Vendée). — Couvent. — Deux cloches achetées en 1664, fondeur inconnu (pp. 331-332) ; — refonte de la grosse cloche en 1678, fondeur inconnu ; fonte des « cloches de la régularité et de la porte du couvent » (p. 340).
Fomperron (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1761, signée : « C. AuBRY », encore existante (p. '373).
FontenaiMe* (Calvados). — Cloche datant de 1202, aujourd'hui conservée au musée de Bayeux (pp. 269 et 353).
Fontenay-aLUx-Roses (Seine). — Cloche fondue en 1743, par A. De La Paix et L. Gaudiveau (p. 318).
Fontevrault (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1748 par Jean-Baptiste Rigueur (p. 426). — Voir Oj/ron (Deux-Sèvres) et Saint'Florent'lèS'Saumur (Maine-et-Loire).
Forcalquier (Basses- Alpes). — Bourdon étudié par M. Eug. Plauchud (p. 352).
Fors (Deux-Sèvres). — Cloche fondue à Niort, en 1740, par Jean-Baptiste Le Brun et son fils ; refondue en 1876 (p. 408).
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Le Fougeroux (Vendée, commune de la Chapelle-Themer). — Cloche fondue en 1621, non signée (p. 312) ; — autres exemples de la lettre Z employée à la place du chiffre 2 (p. 477).
Fressines (Deux-Sèvres). — Cloche fondue au XVI* siècle (en 1526 ?)par Nicolas More (p. 256).
Les Frétils (Eure). — Cloche fondue en 1683 par Gabriel BURET (p. 331)*.
Frontenay-Rohain^Rohan (Deux-Sévres). — Belle cloche, fondue en 1537, ornée de sceaux (pp. 226, 258 à 260 et 282).
Garchy (Nièvre). — Cloche fondue en 1684, contenant « un morceau de la cloche de Saint-Téodule, miraculeuze contre le tonnerre» (p. 469).
Gençay (Vienne). — Cloche gothique du château de la Roche (p. 230).
Géraudotj aliàs Gérosdot (Aube). — Une cloche fondue en 1656 par Jean De La Paix (p. 317).
Gizay (Vienne). — 1. Cloche fondue en 1576, non signée (pp. 282 et 284). — 2. Cloche fondue en 1583, non signée (pp. 291- 292).
Gonesse (Seine-et-Oise). — Fonte de la cloche, en 1646, par ToBiE De La Paix et Nicolas Chapelle (p. 316).
GouaxjLX (Hautes-Pyrénées). — Deux cloches du XVP siècle (p. 269).
La Grange-Lescou (Tarn-et-Garonne). — Brique avec inscription, considérée parX. Barbier de Montault comme « une règle défendeur [de cloches] » (pp. 350 et 352).
Haimps (Charente-Inférieure). — Sonneries contre les orages (p. 233).
* Cf. Louis Régnier, dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1895| p. 417.
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Hairw (Vienne). — 1. Cloche fondue en 1530, non signée, portant une inscription dans laquelle plusieurs lettres sont renversées (pp. 257-258). — 2. Cloche fondue en 1725 par J. Le Brun, provenant de Téglise de Thenet(pp. 404-405).
if éri««on (Deux-Sèvres, commune de Pougnes-Hérisson). — Cloche fondue en 1571 par Jacques Tarin (pp. 277-278, 280, 290, 292 et 297).
Hollande. — Cloches fondues en 1670 par François De La Paix (p. 317).
L'Ile-Chauvetj ancienne abbaye (Vendée). — Cloche fondue en 1633, fondeur inconnu (p. 321).
Jardres (Vienne). — 1. Cloche fondue en 1539, fondeur inconnu ; portant la formule Christus vincity Christus régnât^ ChristiLS imperat^ Christus a6 omni malo nos defendat (pp. 267-268) ; — autres exemples de cette formule (pp. 268-269).— 2. Cloche fondue en 1732 par J. Le Brun (pp. 407 à 409).
JouîTiet (Vienne). — Cloche fondue en 1511, fondeur inconnu; portant la formule Te Deum laudamus ; refondue en 1862 ou en 1867 (p. 255).
Juvardeil (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1764 par le lorrain Nicolas Guichard (p. 442).
Laci^ouzette (Tarn). — Cloche portant la formule Mentem sanctam, spontaneum honorem Deo et patHœ liberalionem (p. 237) ; — autres exemples de cette formule (ibid.).
Lagny (Seine-et-Marne). — Clochç fondue, vers 1741, par A. et C. Brocard et F. Poisson (p. 438).
Lamairé (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place par les frères Peigney ou par l'un d'eux (p. 489).
Laulne (Manche). — Cloches fondues, en 1740, par Antoine De La Paix et Nicolas Breusan (p. 317).
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LewmZ/e (Seine-et-Oîse). — Fonte de la cloche de Téglise, en 1708, par Claude De La Paix et Bernard Dubois (p. 317).
Levécourt (Haute-Marne). — Réputation des fondeurs de cloches de ce village, au XVII« siècle (p. 357).
Nicolas Aubry, fondeur de cloches de Levécourt (p. 357) ; — date de la naissance du dit Nicolas Âubry, inconnue (p. 362).
Naissance, le 2 novembre 1681 , du fondeur de cloches Pierre Aubry, fils de Pierre Aubry et de Jeanne Guillol (p. 364).
Naissance, le 19 ou le 29 septembre 1685, du fondeur de cloches Louis Aubry, fils de Pierre Aubry et de Jeanne Guillot (p. 358).
Lhoumois (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1748 par Charles Aubry, provenant de Tancienne église Saint-Paul de Parthenay (pp. 369-370).
Lignih'es (Charente). — Sonneries contre les orages (p. 234).
LignierS'Langoust (Vienne). — Cloche fondue en 1667, fondeur inconnu ; aujourd'hui à Brizay (Vienne) (p. 337).
Ligugé (Vienne). — Cloche considérée au XII« siècle comme ayant servi à saint Martin ; sa vertu contre les maux de tête et de dents et contre les orages (pp. 203-204, 232, 240 et 466).
LinièreS'Bouton (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1487
Lorraine. — Fondeurs de cloches ambulants dits de Lorraine ; — voir ci-dessus v*" Bassigny.
Louin (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 170. (?) par Pierre et Nicolas Aubry (pp. 358 et 367-368).
Lyon (Rhône). — Les Buret, fondeurs de cloches, y établis au XVP siècle (p. 331). — Fonderie de cloches de Burdin (p. 455).
Mairé'Lévescault (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1637, non signée, provenant du château de Traversay (pp. 482-483).
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Maisonn&is (Haute-Vienne). — Cloche fondue en 1733 par « le sieur Le Brun » (p. 422).
Le Mans (Sarlhe). — Vers 1760-1770, résidence du fondeur de cloches Jean-Baptiste-Étienne Le Brun (p. 423). — Fonderie de cloches établie [vers 1840] par Ernest Bollée, aujourd'hui dirigée par son fils âmédée Bollée (pp. 454 et 455).
Marçay (Vienne). — Cloche fondue en 1584, non signée (pp. 293 à 295, 297, 352et 477-478). — Deux cloches bénites en 1882 (p. 478).
Marennes (Charente-Inférieure). — Cloche de l'ancien temple protestant donnée en 1686 aux Capucins (p. 345).
Mareil-en-France (Seine-et-Oise). — Cloche fondue en 1599, inscription constatant sa vertu contre les orages (p. 238) ^
Mazerolles (Vienne). — Sonneries contre les orages (p. 233).
Meillant (Cher). — Cloche fondue en 1650, inscription rappelant sa vertu contre les orages (p. 238).
■ Correction proposée par M. Roobr Rodièrb à c l'inscription très carieuse de la cloche de Mareil-eo -France i, publiée par feu M. de Guilhermy, dans ses Inëcriptions... ancien diocèse de Paris^ tome II, p. 488, et dont quelques vers ont été cités par Jos. Berthelé, dans ses Recherches, p. 238 :
€ M. de Guilhermy me semble avoir commis une erreur -— à moins qu'elle ne soit le fait du fondeur — dans la lecture d'une partie de cette inscription. Il donne en effet le texte suivant :
DE * NOS * ACCORDANCES *
VOIS * NOVS * ACOISONS *
LES * ABBORS ' DB * L EFFROIABLB * TONNERRE
c Pour obtenir des vers de sept syllabes comme tous ceux de la même iuscription, je proposerais de lire :
DE NOS ACCORDANTES VOIS NOUS ACOISONS LES ABBOIS DE L EFFROIABLE TONNERRE »
(Lettre de M. Roger Rodiére, du t9 novembre 1002).
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Menigoute (Deux-Sèvres): — Hospice. — Cloche fondue en 1537, non signée, portant la formule J[aiis] Domini in tympano (p. 261).
Mesnard-lsL'Barotière (Vendée). — Cloche fondue en 1696, non signée (pp. 487-488). — Cloche fondue en 17.. (?), par Charles Aubry et « Antoine Pelbtié » (p. 491).
Meudon (Seine-et-Oise). — Cloche de 1604, mentionnant Charles de Lorraine, duc de Guise (p. 437).
Mignsiloux (Vienne). — Cloche fondue en 1748, signée : « MoYNE m'a faite à Saumur » (pp. 443-444).
Moissac (Tarn-el-Garonne). — Cloche fondue en 1273, aujourd'hui disparue ; procédés employés pour l'établissement de son inscription (pp. 351 et 354).
Molsheim (Alsace, anc. Bas- Rhin). — Cloche fondue en 1340 par André, de Colmar (pp. 328-329).
Moncoutant (Deux-Sévres). — Cloche fondue sur place, en 1833, par Augustin Martin, et dont l'inscription se termine par une macédoine de lettres (pp. 474 et 489).
Montamisé (Vienne). — 1. Cloche de 1583, non signée (pp. 292-293 et 297).— 2. Cloche de 1728, fondue par J. Poin- CARÉ (pp. 292 et 448). — 3. Cloche de 1769, fondeur inconnu (pp. 292 et 450).
Montargis (Loiret). — Fonderie de cloches de Chambon père (p. 455).
Montreuil'Bellay (Maine-et-Loire). — Cloche fondue, en 1728, par Jean-Baptiste Rigueur (p. 425).
MontS'Sur-Guesnes (Vienne). — Cloche fondue en 1667 par N. et Gabriel Buret, aujourd'hui à l'église de Faye-la-Vineuse (Indre-et-Loire) (pp. 485-486 ; cf. p. 480).
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Mortsigne^sur-Sèvre (Vendée). — Fonderie de cloches de Fbançois Peigney (p. 453).
Morthemer (Vienne). — Cloche fondue en 1654, non signée (pp. 483.484).
Afouc/iamps (Vendée). — En 1629, refonte des deux cloches, fondeur inconnu (pp. 319-320). — En juillet-août 1771, refonte par « M. ÂuBRi, fondeur, demeurant aux Aubiers », des deux cloches pesant environ 1.700 et 1.400 ; bénédiction le 12 août; les dites deux cloches existant encore et signées : « Charles ÂUBRY et Antoine Pelletier m*ont faittes (p. 385) ».
Mouilleron-'en'Pareds (Vendée). — Cloche fondue en 1696 par.... Charpantier, bénite le 24 septembre (p. 488); — cloches diverses des Charpentier en Vendée, dans les Deux- Sèvres et dans la Vienne (pp. 480 et 489).
Mutzig (Alsace, anc. Bas-Rhin). — Cloche fondue, en 1349, par André, de Colmar (pp. 328-329).
Nsilliers (Vendée). — Cloche « fondue par Aurry, fondeur aux Aubiers » en 1757, encore existante, signée : « C. Aubry et P. Aubry » (pp. 395-396 et 471).
Nancy (Meurthe-et-Moselle). — Fonderie de cloches de A. Martin (p. 455).
Nantes (Loire-Inférieure). — Cloche de l'ancien couvent des Cordeliers, fondue en 1477 (p. 260). — Au lycée, deux cloches fondues en 1754, signées Bazin (p. 493); — autre cloche portant la même signature, fondue en 1779 pour une église de Vendée (ibid.).
Fondeurs de cloches divers, établis à Nantes au XVIII* et au XIX* siècle : — FovET(p. 449), — les Voruz (p. 454), — SarraziN (ibid.), — les Astier, père et fils (pp. 454 et 455).
Neufchâteau (Vosges). — Église Saint-Nicolas. — Fonte
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d'un timbre, en 1680, par Charles De La Paix, de Breuvannes (p. 317).
Nimes (Gard). — Cloche de Tancien grand temple protestant, achetée en 1687 par la municipalité et donnée à Téglise Sainte-Eugénie (p. 346).
Noire-Dame-de-Garreau (Vendée, commune de la Chapelle- Hermier). — Cloches fondues en 1559 ou 1560 (?), dont une portant la formule SU nomen Domini benedictum(pp. 275-276).
Notre-Dame-de-Liez (Vendée). — Cloche fondue par « A. Peltier », encore existante (p. 398).
Notre-Dame-de-Pitié (Deux-Sévres, commune de la C/iapelle-Saint'Laurent). — Cloche fournie par Minel en 1801 (p. 452.)
Nouaillé (Vienne). — Cloche fondue en 1691, non signée (pp. 349 et 432). — Deux cloches fondues en 1727 par J. Poin- CARRÉ, transportées en 1805 à la cathédrale de Poitiers (pp. 448-449). — Cloche fondue en 1757 par Jean-Baptiste Rigueur
Noyant (Maine-et-Loire). — Cloches fondues, en 1718, à Dénezé-sous-le-Lude, par les frères Aubry (p. 358).
Orignolles (Charente-Inférieure). — Cloche fondue en 1699 pour Saint'Aiguliri'de'Saintongey portant la formule In campants 6ene sonantibus omnis spiritua laudet Dominum (p. 261).
Orléans (Loiret). — Bourdon de l'hôtel de ville, fondu en 1543, par René Boyvin, fondeur de cloches de Moulins (Allier), aidé la première fois par Etienne Bouchard et la seconde fois par Guillaume Bouchard (p. 227).
Les Buret, fondeurs de cloches, établis à Orléans au XVP siècle (p. 331). — Fonderie de cloches, installée vers 1840 par
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Jean-Baptiste-âmédée Bollée, aujourd'hui dirigée par son fils Georges Bollée (pp. 454-455; cf. p. 350).
Ouilly-le-Vicomte (Calvados).— Cloche fondue en 1729 par A. De La Paix, A. SimonnotcIN. Baret (p. 317).
Outremécourt (Haute-Marne). — Réputation des fondeurs de cloches de ce village au XVIV siècle (p. 357).
Pamplie (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1777 par Dominique LiMAux (p. 448).
Pamproux (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place, en 1848, par les frères Peigney ou par Tun d'eux (p. 356).
Paris. — Cloche fondue en 1714, pour l'église cathédrale Notre-Dame, par « les Brocards, fondeurs à Brevanneen Lorraine » (p. 437).
Fondeurs de cloches divers : — au X1V« siècle : Jean OsMOND (cf. ci-dessus v* PoitierSy horloge municipale) ; — au XVII* siècle : Nicolas Buret, de Rouen, mort à Paris en 1643 (pp. 307 et 331) ; — au XIX* siècle : Osmond, fondeur du Roi (p. 454), — HiLDEBRANO, fondour de l'Empereur (ibid.), — et Gallois (ibid.).
Pecqueuae (Seine-et-Oise). — Fonte de la cloche, en 1736, par Antoine Brocard et Charles Febvre (p. 438).
Pérignac (Charente). — Cloche fondue en 1587 ; sa vertu contre les orages (p. 238).
Périgné (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1662, non signée ; œuvre du fondeur Simon Fréry (pp. 335-336).
Péronne (Somme). — Cloche fondue en 1398, dans l'église Saint-Jean, par Guillaume De Croisilles (p. 474).
Persac (Vienne). — Sonneries contre Torage, contre la sécheresse, etc. (p. 469)-
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La Petite Boissière (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1648, signée : «•i^I*i^C*i^F*i^» (Jean Cherpentier, fondeur ?) (pp. 323-324).
Le Pin-^de-MérignsLC (Charente-Inférieure). — Cloche fondue en 1770 par Jean-Baptiste Rigueur [fils ?J (p. 433).
Pleugriffet (Morbihan). — Cloche fondue dans Féglise en 1614 (p. 267).
La Pommeraie-sur-Sèvre (Vendée). — Cloche fondue en 1754, fondeur inconnu (p. 450).
Pompaire (Deux-Sèvres). — Deux cloches fondues à Parthenay, <c en la maison de la Trinité du Sépulcre », le 25 août 1571, par Jacques Tarin (p. 277). — Cloche fondue en 1801 avec du métal provenant des cloches apportées à Parthenay pendant la Révolution (p. 452).
Pouffonds (Deux-Sèvres). — Cloche transportée à Melle à Tépoque révolutionnaire; passée ensuite à l'église Saint- Hilairede cette ville ; refondue (p. 452). — Cloche fondue en 1843 par Jadot, de Poitiers (p. 208).
Pougnes (Deux-Sèvres, commune de Pougnes-iféris«on). —
1. Cloche fondue en 1542 par J. Guillote et portant, en outre de son inscription, une série de lettres (pp. 270 à 273, 290 et 474).
2. Cloche fondue en 1554, fondeur inconnu (p. 274). — 3. La grosse cloche, bénite le 6 septembre 1784, signée : « LMarot, C. AuBRY et P. AuBRY » (pp. 396 à 398 et 492). — Voir v* Hérisson.
Pouillé (Vendée). — Cloche fondue en 1766, signée : « C. AuBRY » et « A. Pelletié », encore existante (p. 384).
La Poupelinière, château (Deux-Sèvres, commune d'Azaysur-Thouet). — Cloche fondue en 1702, fondeur inconnu (p. 449).
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Pouzsiuges (Vendée). — Fonte de cloches surplace, en 181 1, par le lorrain Thomas Henry (p. 489 ; cf, p. 454 et 467).
Le Vieux Pouzauges (Vendée, commune de Pouzaiuges), — 1. Petite cloche, fondue en 1759, signée : « C. Aubry », encore existante (pp. 371 à 373). — 2. Grosse cloche, fondue en 1766, signée : « C. Aubry » et « A. Pelbtié », encore existante (pp. 383-384).
Pulligny (Meurthe-et-Moselle). — Fonte de la cloche, en 1612, par Abraham et Tobie De La Paix (p. 316).
Pumori'Verrue (Vienne). — 1. Cloche provenant de Tancienne chapelle Saint-Biaise de Purnon; fondue en 1592, fondeur inconnu ; fournissant « un exemple poitevin d'inscription campanaire en lettres gothiques, postérieur à la cloche de Saint-Jouin-lès-Marnes (1581) » (pp. 473, 477 et 478-479). — 2. Cloche de la chapelle du château ; fondue en 1661, non signée (p. 329). — 3. Cloche provenant de Dandésigny (Vienne), fondue en 1707 par Pierre Aubry (pp. 358 et 363).— Voir Brizay et Verrue,
Le Puy -Notre-Dame (Maine-et-Loire). — La grosse cloche, fondue le 28 octobre 1723, par les Michel Moine, père et fils, fondeurs à Saumur (p. 443).
iîambertjiniers (Vosges) — Battant d'une cloche raccommodé par Pierre Aubry, maître de forges à Genavoid, en 1722 (p. 366).
La Règle^ abbaye (Haute-Vienne). — Cloche fondue en 1255; inscription constatant la vertu protectrice contre Torage (p. 237). — Trois cloches fondues en 1733 « par le sieur Le Brun » ; inscriptions constatant la vertu protectrice contre l'orage (pp. 239 et 421-422).
Reims (Marne). — Bourdon de la cathédrale, fondu par Pierre Deschamps (p. 356). — Fondeurs de cloches (p. 454).
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Rennes (Ille-et- Vilaine). — Refonte de la cloche de Thorloge municipale, en 1468-1469, par Guillaume Riou, Jean Lotsel et Gilles Vaudeguche (p. 411). — Refonte de la cloche de rhorloge municipale, en 1731, par Antoine (et non Claude) Brocard et Ghauchard (p. 437).
La Réorthe (Vendée). — Cloche fondue en 1504, portant une inscription rimée (p. 473).
La Revêtison (Deux-Sèvres). — Bénédiction de la cloche en 1658 (pp. 484-485).
Robécourt (Vosges). — M. Ferdinand Farnier, fondeur de cloches (pp. 209, 350, etc.).
La iîoc/ie, château (Vienne, commune de Gençay). — Timbre gothique, s. d., portant la formule Jesits Maria (p. 230).
Rochefort'Sur-Mer (Charente-Inférieure). — Destruction des cloches en 1793 (p. 275). — Fondeur de cloches y établi au commencement du XIX' siècle : Baraud (p. 454).
La Rochelle (Charente-Inférieure).— Cloche fondue en 1630 pour l'ancien temple protestant ; attribuée à Thôpital, après la révocation de Tédit de Nantes ; achetée par Téglise Saint-Barthélémy (pp. 345-346). — F. Lavouzelle, fondeur de cloches au XVIII* siècle (p. 449). — Transformation de cloches en monnaie de billon en 1792 (p. 451).
La Ronde (Deux-Sévres). — Cloche fondue en 1435, non signée (p. 468).
Rouen (Seine-Inférieure). — Les Buret, fondeurs de cloches et de canons, établis à Rouen, du XVP au XVIIP siècle (pp. 307 et 331) ; — Nicolas Buret, maltre-fondeur canonnier du Roi, mort à Paris en 1643 (ibid.); — cloches fondues en 1636, par ledit Nicolas Buret [et Nicolas Juppin], pour Téglise Saint-André-la-Ville (ibid.) ; — cloches fondues par
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Gabriel Buret, en 1683 et en 1700 (p. 331) ; — cloches poitevines de 1664 et de 1667, signées : « N. et Gabriel Buret » (pp. 330 et 485).
Ruffec (Charente). — Fondeur de cloches y établi au XIV« siècle : Colin « Haury » ou « Hanry » ou « Hbmry » (p. 495).
Saxxourvielle (Haute-Garonne). — Cloche du XIII* ou du XIV* siècle, portant la formule Vox Domini sonat quae tempestatem fugal (p. 231).
Saignon (Vaucluse), — « Une des plus anciennes cloches fondues que l'on ait signalées » (p. 268).
Saint'Aubiti'le^Cloucq (Deux-Sévres). — Cloche fondue en 1814 par Henry et portant une invocation à sainte Barbe (p. 387).
Saint-Aubirï'lèS'Elbeuf (Seine-Inférieure). — Cloche fondue en 1589 (p. 289).
Saint'Aventin (Haute-Garonne). — Cloche datant de 1477 (p. 269).
Saint'Benoit'Sur-Mer (Vendée). — Cloche fondue en 1750 par J.-B. Alabrée (p. 493). — Autre cloche du même fondeur (1739) dans les environs de Challans (ibid.).
Saint'Cyr (Vienne).— Cloche fondue en 1623 (et non 1523) par François Garnier (pp. 318 et 477) ; — autres exemples de la lettre Z employée pour le chiffre 2 (p. 477).
Saint'Dié (Vosges). — Église collégiale. — Fonte de sept cloches, en 1647, par Tobie et Edme De La Paix, fondeurs de Vrécourt (Vosges) (p. 316).
Sainl-Émilion (Gironde). — Fonderie de cloches de Vau- THIER (p. 455).
Sainte-Pezenne (Deux-Sèvres). — Cloche fondue à Niort,
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en 1740, par Jean-Baptiste Le Brun et son fils, refondue en 1776 (pp. 408-409).— Refonte de la cloche de 1776 (p. 409).
Saint-Étienne'de'Brillouet (Vendée). — Cloche fondue en 1767 par Charles Aubry et [Antoine] « Pelletié », encore existante (pp. 384-385).
Saint-Étienne-la-Cicogne (Deux-Sèvres). — Sonneries en temps d'orage (p. 234). .
• Saint-Florent (Deux-Sèvres). -=- Fonderie de cloches de Nicolas Peigney (pp. 355 et 453).
Saint-Florent'des-Bois (Vendée). — 1. Cloche fondue en 1652, fondeur inconnu ; refondue en 1876 (p. 324). — 2. Autre cloche fondue en 1771, fondeur inconnu ; également refondue [en 1876] (p. 451).
Saint-Florent-lès-Saumur (Maine-et-Loire). — Église paroissiale. — Cloche fondue en 1594, provenant de l'ancienne abbaye de Fontevrault (Maine-et-Loire) (pp. 289-290 et 477).
Saint'GeorgeS'de-Rex (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1781 par F. Lavouzelle (p. 448).
Saint-GeorgeS'des'Sept-Voies (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1743, pour Saint-Maur-sur-Loire par « le sieur RiGEUR, fondeur » (p. 426).
Saint-'Georges-du-Dois (Maine-et-Loire). — Cloche fondue, en 1693, par Nicolas Aubry (p. 357).
Saint-GeorgeS'leS'Baillargeaux (Vienne). — Graffîte relatif à la confection de la charpente de la grosse cloche en 1597 (p. 300). — Cloche fondue en 1751, par Jean-Baptiste Rigueur, pour Téglise Saint-Cybard de Poitiers ; refondue en 1882 par Georges Bollée, à Orléans (pp. 429 à 431).
Saint'GeorgeS'le-Toureil (Maine-et-Loire) [?]. — Cloche fondue, en 1734, par Jean-Baptiste Rigueur (pp. 425-426).
CLOCHES POITEVINES DIVERSES. 127
Sainf-Ge?i7iain-de-Marencenne5 (Charente-Inférieure). — Cloches attirant Torage (p. 234).
Saint'Germier (Deux-Sèvres). — Cloche de 1580, provenant du château de la Mothe-Saint-Héray (Deux-Sèvres) (pp. 287- 288 et 476).
Sainf-ifiZaire-de-Za-C(5te (Isère). — Cloche fondue, en 1667, avec la coopération de N. Aubry (p. 362).
Saint'Jean-'tVAngély (Charente-Inférieure). — Fonderie de cloches d'ÂLLEAU (p. 454).
Sainf-Jouin-iès-Afames (Deux-Sèvres). — 1. Grosse cloche, fondue en 1581 par M. A. Perrodin (pp. 288 à 290, 476, 477 et 479). — 2. Petite cloche, fondue en 1570, non signée (pp. 276-277, 475 et 476). — 3. Deux timbres fondus en 1687, non signés (pp. 346-347, 476 et 487). — Copie des inscriptions campanaires de Saint- Jouin-lës-Marnes, par M. Léon Palustre (pp. 252, 277, 288 et 347).
Ssiint'Julien^de'VHerms (Isère). — Cloche du XIV* ou du XV* siècle, avec inscription protectrice contre Torage (pp. 237-238).
Samf-JuZien-rAr« (Vienne). — Cloche, fondue en 1767, par C. GuiCHARD, provenant vraisemblablement d'un des séminaires de Poitiers (pp. 439-440).
Saint' Just (Charente-Inférieure). — Cloche achetée en 1604 au fondeur Jean Favre ou Faure, « pour servir à Téglise réformée de Sainl-Just »; passée au culte catholique en 1685, après la révocation de l'édit de Nantes ; aujourd'hui à Téglise de Bourcefranc (Charente-inférieure) (p. 346).
Saint'Léger'de-Montbimn (Deux-Sévres). — Cloche du XIII* siècle, découverte en 1887, aujourd'hui conservée au logis de Fleury, près Thouars (Deux-Sèvres) ; voir v"* Fleury.
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Saint'Lô (Manche). — Fonte de la cloche de Thorloge, en 1732, par Claude Brocard (p. 438).
Saint'Martin'dU''Fouilloux (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1783, par J. Minel et P. Huot (pp. 448 et 496).
Saint-Maur-sur-Loire (Maine-et-Loire). — Cloche fondue à Saint-Georges-des-Sept- Voies, en 1743, par « le sieur Rigeur, fondeur » (p. 426).
Saint-Maurice-en-Gençay (Vienne). — Cloche fondue en 1775, par C. Guichard (pp. 441-442).
Saint-Maurice-la-Fougereuse (Deux-Sèvres). — Cloche fondue par Charles Aubry (???), aujourd'hui disparue; — les cloches actuelles, fondues en 1868 par Guillaume, d'Angers (p. 359).
Saint-Médard-de-la-Jalle (Gironde). — Cloche datant de 1605 (pp. 272 et 474).
Saint-Médard-deS'Prés (Vendée).-— Cloche fondue en 1739 par Jean-Baptiste Rigueur, aujourd'hui à la chapelle de Thôpilal de Fontenay-leComle (pp. 428-429).
Saint-Michel-en-lHerm (Vendée), ancienne abbaye. — Deux cloches fondues en 1673, fondeur inconnu (pp. 337-338).
Saint-Mihiel (Meuse). — Église abbatiale. — Cloche fondue en 1585 et signée : « N. B. » (p. 306).
Saint'Pardoux (Deux-Sèvres). — Cloche aujourd'hui à l'école des garçons ; fondue en 1717, fondeur inconnu ; provenant du château de la Saliniére (p. 450).
Saint-Paul-en-Pareds (Vendée). — Cloche fondue en 1538, signée : « ie : fu : faict : par : i : lemire : f : » (p. 474). — Cloche fondue en 1741 par P. Aubry et Charles Aubry (pp. 490- 491).
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Saint'Piei^re-les-Églises (Vienne). — Fonte de cloches [à Chauvigny ?] en 1573 par Pierre Gascon (p. 279).
Saint-Pierre-d' Entremont (Isère).— Cloche fondue en 1728 par P. AuBRY, D. Goussel et Jean-Baptiste Chrétiennot (p. 366).
Saint-Poix, près de Craon (Mayeune)*. — Cloche fondue en 1633, par François Garnier, « du pais de Lorraine » (p. .318).
Saint'Pol'de-Léon (Finistère). — Bourdon fondu en 1563 ; sa vertu protectrice contre Torage (p. 238).
Saint'Remy-eri'Plaine (Deux-Sèvres). — Cloche, provenant d'un couvent de Franciscains de La Rochelle, fondue en 1784 par F. Lavouzelle (p. 448).
Saint-Sauveur (Vienne). — Cloche fondue en 1574, fondeur inconnu ; refondue en 1707, fondeur inconnu, bénite le 8 mars ; refondue en 1828 (pp. 280-281 et 475-476).
Sain t-Sarin (Vienne). — Cloche fondue en 1757 par François Guichard (pp. 438-439).
Saint-Sulpice (Loir-et-Cher). — Fonte de cloche en 1712 (pp. 412-413).
Saint'Symphorien (Deux-Sèvres). — Fonte de cloche sur place, en 1829, [par Augustin et Edouard Martin] (p. 356). — Sonneries contre les orages (p. 236).
Saint-ThomaS'de-Croizé (Deux-Sèvres, commune de Niort). — Cloche fondue en 1679, non signée, donnée en 1838 par la municipalité de Niort à la Société de Statistique des Deux- Sèvres (pp. 340 à 342 et 361).
* c II convient de lire Saint^Poix et non Sainte-Croix^ comme il avait
été imprimé dans mon article les Fondeurs de cloches lorrains, 1887, p. 10 >. (Léon Germain, Recherches sur les fondeurs de cloches lorrains^ la famille Gamier, dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine, 47* année, juin 1898, p. 131).
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Saint-Urbain (Vendée). — Cloche fondue en 1777, encore existante, fondeur inconnu (p. 450).
Saint'Vincent'la-Châtre (Deux-Sèvres). — Fonte d'une cloche en 1653, fondeur inconnu (pp. 325-326).
SaHes-d'Aude (Aude). — Cloche de 1331, portant la formule Vox Dominisonat (pp. 230-231).
Sarbazan (Landes). — Cloche fondue en 1573 et portant la formule Vox Domini sonat (pp. 468-469).
Saumur (Maine-et-Loire). — Fondeurs de cloches divers y établis : —en 1641 (p. 332); —au XVIII* siècle : les Moyne (pp. 424, 425, 443, 444, 449 et 453) ; — en 1783 : Michel Jullienne, (rmarchand fondeur au dit Saumur, y demeurant paroisse de Notre-Dame-de-Nantilly » (pp. 381 et 453); — au XIX' siècle : les Mabilleau-Blandin (p. 453) ; — Thomas Sureau (ibid.).
Cloche fondue en 1767 pour Téglise de la Visitation (p. 395).
Seiches (Maine-et-Loire). — Le fondeur de cloches et de canons Louis âubry, époux de Louise Lepage, y est domicilié en 1732 et en 1735 (p. 358).
Sëtigné (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1757 par Jean- Baptiste Rigueur (p. 432).
Sens (Yonne). — Église cathédrale. — Bourdon Sauînîenne, fondu en 1560; sa vertu contre les orages (p. 238).
Strasbourg (Alsace). — Église cathédrale. — Bourdon fondu en 1408 (p. 436).
Surin (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1714 par [Pierre] Aubry (pp. 358-359 et 363-364).
Le Tallud (Deux-Sèvres). — Cloches fondues en 1806 par Jullienne et Mabilleau-Blandin (p. 453).
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Tarn (Haute-Vienne, commune d^Aixe-sur- Vienne), — Cloche fondue, en 1691, par Nicolas AuBRvet Jean Roche (p. 362).
Taupont (Morbihan). — Grosse cloche fondue en 1717 à Ploërtnel, dans la chapelle de Saint-Nicolas (p. 267).
Tavemy (Seine-et-Oise). — Cloche fondue en 1768 ; inscription rappelant sa vertu contre les orages (p. 239).
Le Temple (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1653 par Pierre Charpentier (pp. 324-325).
TouloiLse (Haute-Garonne). — Cloches fondues dans cette ville, en 1754 et en 1766, par le lorrain Jean-Baptiste Chré-
TIENN0T(p. 218).
Tourettes-lès-Vence (Alpes-Maritimes). — Cloche de la fin du Xni* siècle, portant la.formule Vox Domini sonat (p. 231).
Tours (Indre-et-Loire). — Etienne, Pierre et Guillaume Bouchard, fondeurs à Tours au XV» siècle (p. 227). — Fonte des grosses cloches de Téglise cathédrale Saint-Gatien, par Etienne Bouchard, antérieurement à 1433 (ibid.). — Pièces d'artillerie fondues par le môme Etienne Bouchard, de 1417 à 1438 (pp. 227-228).
« Gédéon Béguin, fondeur de cloches en la dicte ville de Tours » en 1589 (p. 296).
Mortier, daté de 1675 et portant le nom de Simon Fréry, conservé au Musée de la Société archéologique de Touraine (p. 486).
Troenheim (Alsace, anc. Bas-Rhin). — Cloche fondue, en 1342, par André, de Colmar (pp. 328-329).
Les Ulmes (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1750 (et non en 1730) par Jean-Baptiste Rigueur (p. 426).
Unieux (Loire). — Jacob Holtzer et C**, fondeurs de cloches d'acier (p. 454).
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Vandré (Charente-Inférieure). — Cloche ayant la vertu de chasser les orages de grêle (p. 234).
Varennes (Maine-et-Loire). — Fonte de cloches pour cette paroisse, en 1515, par Jean Gandon, demeurant à Loudun (pp. 255-256).
Vasles (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1623, fondeur inconnu ; remplacée en 1888 par Georges Bollée (pp. 318-319).
Veniers (Vienne). — Cloche fondue en 1435 (?) par Jacque- MiN Ménestrel, portant la formule Vox Domini sonet ; refondue en 1876 (pp. 228 à 230 et 468).
Vemon (Vienne). — Deux cloches fondues en 1576, non signées (pp. 281-282; cf. p. 226).
La Verrie (Vendée). — Cloche fondue en 1787 par A. Pel- TiER (p. 492). — Autre cloche, fondue en 1791, signée : « Pel- TiER et AuBRY fondeur » (ibid.). — Fonte de cloches sur place, en 1826, par les frères Peigney ou par Tun d eux (p. 489).
Verrue (Vienne, commune de Pumon-Verrue). — Cloche gothique, provenant de Tancienne église Saint-Pierre de Mirebeau (Vienne), achetée en 1778 pour la paroisse de Verrue (pp. 290-291).
Vicq-sur-Gartempe (Vienne). — Cloche de 1516, non signée (pp. 252 et 257).
VillardReculas (Isère). — Cloche fondue en 1573 (p. 292).
Villard-Reymond (Isère). — Cloche fondue en 1573 (p. 292).
VilledieU'leS'Poëles (Manche). — Fonderie de cloches de Paul Havard (pp. 454-455).
La VilledieU'dU'Clain (Vienne). — Cloche fondue en 1689 par Fréry, provenant de TégUse d'Andillé (Vienne) (pp. 334- 335). — Cloche fondue en 1774 par C. Guichard (pp. 440-441).
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Villemoisant (Maine-et-Loire). — Cloche fondue en 1603 et signée: N. B, (p. 306}.
FiZiepinfe (Seine-el-Oise). — Cloche fondue en 1741, par a A[ntoine] et C[laude] Brocards » et F. Poisson (p. 438).
ViZZerbon (Loir-et-Cher). — Deux cloches fondues en 1641 par Nicolas Bérault et Simon André (pp. 307 et 485).
Vion (Ardèche). — Cloche datant de 1505 (p. 269).
Vouillé (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place, en 1840, par les frères Peigney ou par Tun d'eux (p. 356).
Vréœurt (Vosges). — Tobie et Edme De La Paix, fondeurs de cloches (p. 316).
Xaintray (Deux-Sèvres). — Cloche fondue en 1739 par J. Le Brun, encore existante (pp. 407-408).
Les Recherches signalent également (pp.. 450-451) — mais sans fournir aucun détail à leur sujet — un certain nombre de cloches du XVIII* siècle, aujourd'hui disparues et dont les fondeurs sont restés ignorés :
1* à Poitiers : — église cathédrale, 1770 ; — église Sainte- Radegonde, 1735; — ancienne église Saint-Germain, 1762; — ancienne église Saint-Paul, 1728 ; — hôpital général, 1707 ;
2* dans la Vienne : — Boumand, 1704 ; — CharraiSy 1782; — Moussac^ 1721 ; — Persac, 1751 et 1774 ;
3*" dans les Deux-Sèvres : — Bressuire^ couvent des Franciscaines, 1691 ; — Clesséy 1720 ; —Le Chillou, 1770; — Exoudun, 1720 ; — MaisontierSj 1771 ; — Moncoutant, 1784 ; — Rouvres, 1758 ; — SainUDeniSj 1725 ; — Saint-Maixent, abbaye, 1701
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et 1703 ; — Saint'Remtj-en-Plainej 1704 ; — Thouars, église Saint-Médard, 1784;— Fanzay, 1709;
4"* dans la Vendée : — Deauvoir-sur-Mer, 1723 ; — Benêt y 1774 ; — Chavagnes-en-Paillers, 1715 ; — LuçoUy église cathédrale, 1716-1717 ; — Les Sables dVlonne, hôpital, 1726 et 1731 ; — Saint-Fulgent, 1752 ; — Saint- Afartin-de-Fraigneau, avant 1735; — Triaize, 1764.
(Deux-Sèvres)
La narqne dn fondeur lorrain Hieolai Anbry, — note et gravure, ^ dans la Revue poitevine et saintongeaise, septième année, n* 82, octobre 1890, p. 318.
Cette marque, « qui se retrouve sur plusieurs cloches poitevines de la fin du XVII* siècle, a été dessinée par M. Arthur Bouneault, [conservateur du musée lapidaire de Niort et inspecteur de la Société française d'Archéologie pour le département des Deux-Sévres], et publiée par M. Léon Séché, dans la Revue illustrée des Provinces de lOuest, numéro de juin 1890, p. 192 ». Le dessin « a été fait d'après un moulage de la cloche jusqu'ici inédite, datant de 1697 et provenant de Tabbaye des Châtelliers, qui se trouve à l'église de Sainte-Néomaye (Deux-Sèvres) ».
iBToniairo archéologique do l'abbaye dei GbAtellieri, — par X. Babbibb db MoNTAULT,— dans la Revue poitevine et aaintongeaiBe, tomeVlU, année 1801 , et tome JX, année 1892, paaaim ; — Uré & part, in-8*.
« Les Châtelliers possédaient trois cloches, deux pour le service de l'église, la troisième pour celui de l'horloge. Cette dernière est restée, les autres ont émigré dans les paroisses voisines » : — 1. Cloche fondue en 1697, par Nicolas Aubry, aujourd'hui à l'église de Sainte-Néomaye (Deux-Sèvres) ; — 2. Cloche fondue en 1697 par Nicolas Aubry, aujourd'hui encore à l'horloge des Châtelliers; — 3. Cloche fondue en 1710
par Michel Le Moyne, « vendue à Téglise de Saint-Germier (Deux-Sèvres), mais qui a été fondue depuis » ; — note sur la formule Jésus Maria Joseph et sur la dévotion à la Sainte Famille ; — reproduction des notes publiées par Jos. Berthelé dans le Bulletin archéologique ^ sur les Aubry et sur les Moyne. {Revue poit. et saint., t. VIII, pp. 299-300, art. 58 à 60).
Marque de Nicolas Aubry Cloche de Sainte^Néomaye (Deux-Sèvres).
CANTON DE BEAUVOIR-SUR-MER
A treren les Clochers dn Bai-Poitou, — loi Paroiisoi oocidontalei do la Tondéo, ^ par l'abbé L. Tbillbt, vicaire de Ghallans ; — dans la Revue du Bas-Poitou, troisième année, première livraison, mars 1890, pp. 37 & 52.
Après une introduction générale sur l'origine des cloches (pp. 37 à 40), M. Tabbé Teillet passe en revue les quatre paroisses du doyenné de Beauvoir-sur-Mer.
Beauvoir^sur-Mer. — En 1723, bénédiction d'une grosse cloche, fondeur inconnu; — en 1761, bénédiction de trois cloches, fondeur inconnu (p. 41).
Deux des cloches actuelles datent de 1805 ; « d'après la tradition, elles auraient été fondues à Beauvoir même, dans le cimetière»; la plus grosse est signée : «Callard, fondeur» (p. 41).
Les deux autres ont été fondues en 1865 par « Bollée père et fils, fondeurs-accordeurs au Mans » ; Tune d'elles porte la formule Laudo Deum, plebem voco^ defunctos ptoro, pestent fugo^ festa decoro (pp. 41-42).
Bouin. — La grosse cloche, fondue en 1839, est signée : « VoRUz fratres me Nannetibus conflaverunt » (p. 45) ; — note sur les Voruz (p. 46).
La moyenne et la petite, fondues en 1877, sont signées : a AsTiER, fondeur à Nantes » (pp. 45-46).
« La maison Astier, à Nantes, a été fondée en 1861, par M. J.-B. Astier, élève de M.'Bollée, d'Orléans. En 1879, à la mort de son père, M. Adhémar Astier, sorti du pensionnat des Frères, continua les mêmes travaux. A la fin de l'année der-
nière, la maison Astier avait fondu 99 cloches pour la Vendée, la Bretagne et les colonies. (Communication de M. J.-B. Adhémar Astier, 4 juin 1889)» (p. 46).
Saint'Gervais. — La petite cloche, non signée, remonte à 1761 (p. 48). — La moyenne est signée : « Lambert m'a fondue à Nantes en Tan 1817 » (p. 48). — La 'grosse a été « faite à Nantes, par Voruz frères, novembre. Tan 1837 » (p. 49).
« On pourrait se demander si ce Lambert, qui a fondu la cloche de Saint-Gervais, en 1817, est le même que le fondeur dont parle M. G. Vallier, dans ses Inscriptions campanaires de VIsère (p. 232), et qui a fondu la cloche de Varces en 1819, en la signant : J. M* Lambert, fondeur » (p. 49).
Saint-Urbain. — En 1730, refonte de deux cloches, datant Tune de 1509 et l'autre de 1618 (p. 50).
En 1777, refonte des deux cloches de 1730. «Cette opération, qui s'est faite sous le ballet, a terni la dorure et a causé un grand dommage à l'église et au ballet». Bénédiction le 13 août. L'une des deux cloches de 1777 existe encore ; elle ne porte pas de signature de fondeur (p. 51).
En 1875, fonte d'une cloche par « Bollée père et fils, fondeurs-accordeurs au Mans » (pp. 51-52).
INSCRIPTIONS ET DOCUMENTS CAMPANAIRES DES DEUX-SÉVRES ET DE LA CHARENTE-INFÉRIEURE
DU XV*" AU XIX** SIÈCLE
La refonte dn timbre de l'Horloge mnalcipale de Brettnire, en 4516, — document publié par Jos. Bbrthblé ; — dans la Revue poitevine et sainiongeaise, septième année, n* 81, septembre 1890, pp. 257 à 259; — reproduit dans le Carnet de voyage d*un Antiquaire poitevin, pp. 160 à 163.
Bressuire (Deux-Sèvres).— Horloge municipale, placée dans le clocher de l'église des Cordeliers. — Refonte [sous la halle?], avec augmentation de « plus de 160 livres », de la « cloche du dit hauloge, quy poisoit 369 livres ». Marché passé avec « MiGHXAu le fondeur », le 8 mai 1516.
Quelques textes oampanairet taintongeait et annitieni, — publiés par Jos. Bbrthklé' ; ^ dans la Revue poitevine et saintongeaise, septième année, n* 81, septembre 1890, pp. 259 à 265 ; — reproduit dans le Carnet de voyage d*un Antiquaire poitevin, pp. 164 à 170.
La Rochelle. — Hôtel de Ville. — Refontes de la grosse cloche municipale, par Robert Bagouin, en 1467 et 1476 (p. 260) «.
Marans (Charente-Inférieure). — Église Saint-Étienne. — Grosse cloche fondue en 1756, par Jean-Baptiste Alabrée (p. 260).
' D'après des communications de MM. Georges Musset, Tabbé Noguès, Mescbinet de Ricbemond, Astier et Georges Bollée.
' I<es indications de pages se réfèrent à la Revue poitevine et aaintongeaise.
La Rochelle. — Église Notre-Dame. — En 1750, refonte de la grosse cloche, par « Jean-Baptiste Allabray, m* fondeur de Luçon » ; poids : 2711 livres (p. 261). — En 1778, refonte de la grosse cloche de 1750, par « François La Vouzelle, m" fondeur de cette ville » ; poids : 2794 livres ; bénédiction le 2 juillet (p. 261).
La Ronde (Charente-Inférieure). — Cloche fondue par « F. Lavozelle, fondeur à La Rochelle, Tannée 1778 » ; refondue par Astier, à Nantes (pp. 261-262).
Dœuil (Charente-Inférieure). — Cloche fondue en 1786, signée : « F. La vouzelle, fondeur à La Rochelle » (p. 262),
Roche fort-sur-Mer. — Église Notre-Dame. — La grosse cloche a été fondue « par Louisons, Toulouse, anno 1844 »; — les deux autres cloches, non signées, proviennent du port et datent de Tan XIII (pp. 262-263).
Afarans. — Église Saint-Étienne. — Seconde cloche, « fondue à Nantes au mois de janvier 1808 », est signée : « faîte par VoRuz jeune, à Nantes » (p. 263).
Saint- Pierre-dVléron. — Cloche « fondue à Rochefort, par Paget », en 1821 ; refondue à Orléans, en mai 1889, par Georges Bollée (pp. 263-264).
Afarans. — Église Notre-Dame. — Cloche « fondue à Nantes en 1822 » et signée : « faite par Jean Voruz » (pp. 264-265).
La Cloche de Charles VII à Niort, — par Jos. Bbrtrblé ; — dans la Revue poitevine et saintongeaise, septembre 1890, p. 283 ; — reproduit dans le Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin^ pp. 195 à 197*
Niort, — Ancien Hôtel de Ville. — Horloge donnée par le Duc de Berry en 1396. — Cloche refondue par les soins de Charles VII, en 1427, fondeur inconnu ; refondue, depuis
DEUX-SiVBES ET CHARENTE-INFÉRIEURE. 141
1" en 1740, par les Le Brun, ?• en 1784, par Charles Aubry et Antoine Peltier.
Trois clochât inéditot de F. LaTOuelle, — par Jos. BsBTHBLâ ; — dans la Revue poitevine et eaintongeaise, huitlÀme année, n* 85, Janvier 1891, pp. 13 à 16; — reproduit dans le Carnet de voyage d'un Antiqiuiire poitevin, pp. 191 à 194.
MsLUzé-sur-le^Mignon (Deux-Sèvres). — Hospice. — Cloche provenant d'un château, signée : « fait par F. Lavouzelle, fondeur à La Rochelle, 1775 » (p. 14).
Saint-Georges-de-Rex (Deux-Sèvres). — Cloche pesant 220 kilos, signée : « Lavouzelle, fondeur à La Rochelle, 1781 »
Saint-Remy-en-Plaine (Deux-Sèvres). — Cloche, provenant du couvent des Capucins de La Rochelle (?), signée : « F. Lavouzelle, fondeur, m'a faite à La Rochelle Tan 1786 » (pp. 15-16).
Surgères (Charente-Inférieure). — Cloche signée : « F. Lavouzelle, fondeur, m'a fait à La Rochelle, Tan 1787 » (p. 13).
lUeopUoii de François La VonseUe, m* serrurier, ^ document * publié par M. MB8CHINST DB HiCHBMOND, archiviste de la Gharente-lnlérieure ; — dans la Revue poitevine et aaintongeaiae, neuviôme année, n* 98, février 1892, pp. 46 à 48.
Du 26 juin 1773. — « François La Vouzelle, fondeur, demeurant en cette ville de La Rochelle, demandeur en réception de maître-serrurier, suivant les fins du brevet à lui accordé ». — Nous « avons déboutté la communauté des serruriers de cette ville de l'opposition par eux formée à la réception du dit La Vouzelle dans le dit métier de serrurier, à lui
* « Appendice à l'étude de M. Jos. Berthelé sur les fondeurs de cloches poitevins %.
accordé par brevet du 14 avril [1773], enregistré au Contrôle général des Finances, le 16 du dit mois ». « Suit la teneur du dit brevet ».
Let Gloehet dn doyenné de Maiières-en-Gâtine (Denx-SèTres), — d'après les recherches de H. l'abbé G. Proton; — par Jos. Bsbthblé; — dans la Revue poitevine et saintongeaise, huitième année, n* 85, janvier 1891, pp. Tl à 30; — reproduit dans le Carnet de voyage d*un Antiquaire poitevin, pp. 198 à 201.
Jean-Baptiste Alabrée. — 1762. fîeauHeu-«ous-Parf/ienay. Deux cloches, dont une enlevée à Tépoque révolutionnaire et Tautre refondue au Mans, en 1890, par Amédée BoUée.
Pierre et Charles Aubry. — 1734. La Doissière-en-Gâtine. Une cloche, encore existante.
Amédée Bollée, du Mans. — 1890. Deaulieu-sons-Parthenay . Une cloche (refonte).
Ernest Bollée et ses fils, du Mans. — 1870. Verruyes. Deux cloches. — 1872. Sainf-Afard-Za-Lande. Une cloche.
Georges Bollée, d'Orléans. — 1878. Saint-Lin, Une cloche. — 1878. Vouhé. Une cloche (refonte d une datant de 1613, non signée), — 1883. Afaziè?'es-en-Gâtine. Trois cloches. — 1883. La Doissière-en-Gâtine, Trois cloches. — 1889. La Boissièreen-Gâtinc, école de Biles. Une cloche.
Les Goussel, de Metz. — 1857. Saint-Pardoux, Une cloche, refondue à Angers, en 1879, par Guillaume. — 1860. Clavé. Une cloche. — 1866. Saint-Georges-de-Noisné. Deux cloches.
Guillaume, d'Angers. — 1879. Saint-Pardoux. Trois cloches.— 1880. ChâteaU'Dourdin, Une cloche.
Henri Jadot, de Poitiers.— 1844. Mazières-en-Gàtine. Une cloche, refondue en 1883, par Georges Bollée.
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François Lamy, d'Angers. — 1694. Soutiers, Une cloche, signée : « F9 Lamv, Andegavensis fusor ».
Thomas Sureau, de Poitiers. — 1824. Les Groseillers. Une cloche.
Saînt-André-tnr-SéTre (Denz-SÀvret), régliie et la paroitte, - par Gabriel DB Fontaines, —dans la Revue poitevine et saintongeaise, huitième aDuée* D* 92, août 1891, pp. 235 à 243.
Saint-André-sur-Sèvre. — Deux cloches, — Tune signée : « Labry m'a faite à Angers, en 1815 » ; — l'autre signée : « BoLLÉE et ses fils, fondeurs-accordeurs au Mans », bénite le 21 mai 1872 (pp. 239-240).
Note sur les Labry : « cette famille de fondeurs, primitivement Trosny ou Trony, établis à Angers dès 1657, ajoute à son nom celui de Labry dés 1693^ et abandonne finalement le nom de Trony pour celui de Labry » (p. 240).
Inscriptions de la tUIo de Saint-Maizent, du X* an XIX* siècle, — par Louis LÉVB8QUB. — Saint-Maixent, impr. Reversé, 1892. in-S* de 120 pp., avec gravures dans le texte et hors texte (Extrait des Mémoires de la Société de Statistique .... des Deux-Sèvres).
Saint'Maixent (Deux-Sèvres). — Église paroissiale (anc. abbatiale). — 1. Grosse cloche, fondue en 1719, par N. De La Paix et J. Le Brun, mesurant 1 m. 20 de diamètre et pesant exactement 1.060 kilos (pp. 67 à 70). — 2. Petite cloche, fondue en 1806, signée : « michle moyne ma fait a poiters lan 2 DE lempirk français (marque de Michel Moyne) ^ sureau
* La marque, d'ailleurs fort peu compliquée, qui fut employée par Michel Moyoe avant et après la Révolution, consiste en un médaillon circulaire, meublé d'une cloche que surmonte une couronne de comte ; à droite et à gauche, une palme ; au-dessous, le nom du fondeur M. MOYNE.
Cf. le cliché ci-contre, — extrait du Bulletin archéologique du Comité des
FONDEUR » (pp. 81-82). — 3. Moyenne cloche « faite à Saintes par Lanoaille-Dumas et [François] Peigney, fondeurs », en 1853 (pp. 85-86).
Travaux historiques, année 1892, p. 22, — dessin de M. Arthur Bouueault, d'après un moulage pris par Jos. Bertbelé sur la petite cloche de l'église de Thénexay (Oeux-Sèvres).
Cette cloche de Thénezay, « bénie en 1805 », est signée :
%Cy MICHEL MOYNE MA FAIT A POITIERS LAN 13 DE LA REPom FRANÇAIS {sic) ET {marque de Michel Moyne) LE PREMIERE {sic) DE LEM- PIRE DE NAPOLEON SUREAU FONDEUR.
Marque de Michel Moyne Petite Cloche de Thénezay (Deux -Sèvres).
OU AYANT TRAVAILLÉ EN POITOU
Deuxième Liste
N... B... — Une cloche*, fondue pour le prieuré de Saint- Martin, paroisse de Saint-Gervais-les-trois-Clochers (Vienne), aujourd'hui à Téglise de Curçay, commune de Lencloître (même départemertt), 1613. (Communication du R. P. de la Croix).
[Simon] Fréry. — Châtellerault (Vienne), église Saint-Jean- Baptiste. Quatre cloches, bénites le 18 août 1688, refondues en 1753. (Archives municipales de Châtellerault. Communication de M. Arthur Labbé).
Jean-Baptiste Le Brun et son fils, deChaumont-en-Bassigny (Haute-Marne). — 1724. Une cloche aujourd'hui à Téglise de Chenay (Deux-Sèvres).
1744. Une cloche pour Téglise d'Ambein^e (Vienne), bénite le l*' septembre. (Archives communales d'Amberre. Communication de M. Beauchet-Filleau).
1752. Deux cloches pour Téglise de Saint-PierredCExcideuil (Vienne), fondues à Civray le 14 septembre, pesant 320 et 246 livres, bénites dans l'église Saint-Nicolas de Civray le 18 du même mois et transportées le 24 à Saint-Pierre-d'Excideuil «sur une charrette attelée des huit plus beaux bœufs de la paroisse, couverts de lauriers et rubans, escortées de toute la jeunesse de la paroisse sous les armes, suivies des habitans de
* C'est par suite d'une erreur de typographie que ceUe cloche a été attribuée au fondeur Étibnnb Jacquin, dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1892, p. 23.
Tune et l'autre paroisse ; étant arrivées au dit lieu devant la porte et principale entrée de Téglise, elles ont été montées au clocher au bruit des tambours, du son des flphres, violons et aubois, et saluées de plusieurs décharges de la mousqueterie, en signe de la joye que tous les habitans ont d'avoir ce glorieux et salutaire avantage, après en avoir été privés pendant plus de cent ans. » (Bricauld de Verueuil, Inventaire sommaire desi Archives communales, .. de Civray [Poitiers^ 1889,in-4**],p.58;.
Jean-Baptiste Ménestrel. — 1725. Église de Glenouze (Vienne). Une cloche, encore existante.
Pierre Aubry. — 1730. Église de Vendeuvre (Vienne). Une cloche de 155 kilogrammes, refondue en 1890 par M. Georges Bollée.
Pierre Morel. — Refonte de la « grosse des petites cloches» de l'église de Châteauneuf, aliàs Saint-Jean-l'Évangéliste, à Châtellerault (Vienne), 1740. (Archives municipales de Châtellerault. Communication de M. Arthur Labbé).
François Michel. — 1743. Église de Souvigné (Indre-et- Loire). Une cloche, encore existante, [dont l'inscription devait être publiée par notre regretté maître et ami M. Léon Palustre, dans son Épigraphie du déparlement d'Indre-et-Loire],
La matrice à ornements et à alphabet, qui a servi pour le moulage de cette cloche, existe encore. Elle a été maintes fois utilisée en Poitou, durant la première moitié du XIX* siècle.
A une date que nous ne pouvons préciser, elle était devenue la propriété du fondeur de cloches Nicolas Peigney le père, de Damblain (Vosges) *. Elle passa ensuite entre les mains de
' Nicolas Pkignby, né à Damblain le 9 avril 1764, mort au même lieu le 25 avril 1845. — Les Inscriptions du diocèse de Paris, de BIM. de Guilhermy et de Lasteyrie. contiennent une cloche de lui. fondue en 1791 (tome IV, p. 113).— Après la Révolution, il reprit son méUer de fondeur ambulant.
François Peignev, son fils, l'un des derniers fondeurs ambulants du Poitou ^
Après la mort de François Peignby, elle entra dans la collection archéologique de M. le chanoine Auber, de Poitiers, qui a consenti à nous la céder, en 1890, en compagnie de deux autres empreintes de la même provenance.
Nicolas Peigney le père se bornait à se servir des ornements et de Talphabet gravés sur cette matrice. Exemples : les cloches, toutes deux sans signature, de Dessines et de Saint- Liguaire^ prés Niort, fondues en 1819.
François, à l'aide de quelques coups de canif, transforma le nom de Michel en celui de Peigney, et, vers 1840-1850, décora un certain nombre de ses cloches de la marque que nous trouvons, dans sa forme originelle, sur la cloche de Souvigné. Exemples : les cloches de Pamproux, Ensigné, Saint-Jouinde-Milly, Massais^ Amure, Exoudun, Douillé-Saint-Pauly C/iey, etc. (Deux-Sèvres).
La matrice en question a été décrite en 1884 par M. le chanoine Barbier de Monlault, qui a lu sur la marque : « FRANÇOIS MEIGNET»(Cf. X. B. de M., V Inscription de laGrange-LascoUy dans le Bulletin de la Société archéologique de TaiTi-ef- Garonne, 1884 ; tirage à part, p. 7. Cf. également le Bulletin de la Société des Antiquaires de VOuest^ 1885, p. 443 ; et nos Recherches.... Arts.... Poitou^ pp. 350 et 356).
Jean-Baptiste Alabrée, de Luçon (Vendée)*. — Églises de
* François Pbignby, que l'on trouve en Poitou dés 1819 et qui mourut à Poitiers en 1859, était né à Daniblain le 12 prairial an YIII (1" juin 1800). — Son frère cadet, appelé Nicolas comme leur père, fut lui aussi fondeur de cloches en Poitou ; il quitta le métier en 1842.
■ Cf. le document communiqué par M. Meschinet de Richemond, archiviste de la Charente-Inférieure, et publié par Jos. Berlhelé, Quelques textes campanaires saintongeais et autiisiens, dans la Revue poitevine et saintongeaise septième année, septembre 1890, p. 261, et Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, p. 166.
Puyravault (Vendée), 1744, — de Chaillé-les^M avais (id.), 1749, — de Saint'Benoit'Sur'Mer (id.), 1750, — et de Chasnais (id.), 1761, — quatre cloches encore existantes.(Communications de MM. A. Brochet, agent-voyer d'arrondissement à Fontenayle-Comte ; René Vallette, directeur de la Revue du Das-Poitouy et A. de la Bouralière, de Poitiers).
Jean-Baptiste Rigueur, « fondeur du Roi », — Une cloche, encore existante, église de Blaslay (Vienne), 1750. Cette cloche eut pour parrain Messire François-Thibault-Gaspard Forien de Saint-Juire, « président et conservateur des privilèges royaux ' de Poitiers ». (Communication de MM. Arthur Labbé, de Châtellerault, et Archambault, curé de Chabournais et de Blaslay).
Nicolas Mutel. — Église Saint-Jean-Baptiste de Châtellerault (Vienne). Quatre cloches bénites le 27 août 1753. (Archives municipales de Chàtellerault. Communication de M. Arthur Labbé).
Les Guichard. — 1764. Église de Craon (Vienne). Une cloche portant l'inscription suivante, dont nous devons la communication au R. P. de la Croix : '
t LAN 1764 lAI ETE FONDVE AV MOIS DE lANVIER MRE METAYER ANCIEN PRIEVR
^^- COMMANDATAIRE DE CRON BENIE PAR M^^ R GRIMAULT PRIEUR DU DIT LIEU f
t*^- M-«E G DE LAISTRE SEIG« DE GRON f LES GVI- GHARDS FONQEVRS.
La particularité consignée dans l'inscription, que cette cloche a été « fondue au mois de janvier », est intéressante et rare. Il est exceptionnel, en effet, pour Vépoque, de voir une cloche fondue pendant l'hiver. En règle générale, les fondeurs ambulants d'autrefois n'opéraient que du printemps àTaulomne,
seule période qui leur permît le travail de la terre glaise dans de bonnes conditions. Ils revenaient passer Thiver dans leurs foyers. — Aujourd'hui que les cloches se fabriquent dans des usines spéciales, on ne tient plus guère compte de la saison.
Il ne serait pas .étonnant que la cloche fondue en janvier 1764 pouf Téglise de Craon fût destinée à remplacer une cloche cassée par les sonneries immodérées qui étaient en usage pour la fête des Morts. A Toccasion de cette fêle, les habitants prêtaient aux sonneurs habituels un concours aussi empressé qu'inexpérimenté. Et il en résultait très souvent des accidents. Le l**" et le 2 novembre et la nuit entre ces deux jours étaient, de toute Tannée, Tépoque où Ton brisait le plus de cloches. Les fondeurs ambulants faisaient assez régulièrement une tournée spéciale après ces fêtes, dans le but de se fournir d'ouvrage pour leur « campagne » de l'année suivante.
Gabriel Marquis, de Saumur (Maine-et-Loire). — 1765. Une petite cloche, hôpital de Lusignan (Vienne). (Communication de M. l'abbé Ripault, curé-doyen de Lusignan).
Charles Guichard. — 1768. Église de C/iampdeniers (Deux- Sèvres). Une cloche refondue en 1808 à Poitiers par Michel MoYNE. (Archives de la fabrique de Champdeniers. Communication de M. l'abbé Boutineau, curé de Champdeniers).
Nicolas Baret. — La grosse cloche de l'église Saint-Jean- Baptiste de Châtellerault (VienneJ, bénite le 20 mars 1769. (Archives municipales de Châtellerault. Communication de M. Arthur Labbé).
Dominique Limaux. — 1774. Église de Savigny-sous-Faye (Vienne). Une cloche, encore existante.
1776. Église de Xanton (Vendée). Une cloche, encore existante. (Communication de M. René Vallette).
1779. Église de Morton (Vienne). Une cloche, encore existante.
F. Lavouzelle, de La Rochelle. — 1778. Abbaye de Sainl- Michel-en-VIIerm (Vendée). Une cloche encore existante. (Communication de M. L. Brochet).
An XII. Église de Chaillé-les-M avais (Vendée). Une cloche encore existante. (Communication de M. L. Brochet).
Charles Aubry et Antoine Peltier. — 1779. Église de Petosse (Vendée). Une cloche encore existante. (Communication de M. L. Brochet).
1783. Église de Montreuil-sur-Mer (Vendée). Une cloche, encore existante. (Communication de M. L. Brochet, d'après un fac-similé de M. Roturier, agent-voyer cantonal à Maillezais).
E. GuiCHARD. — 1780, Église de Saint-Genest-d'Ambière (Vienne). Une cloche, encore existante.
J. MiNEL. — 1785. Église de Vezières (Vienne). Une cloche, encore existante. Cette cloche a pour signature la marque du fondeur : un écusson portant : 1" la représentation d'une cloche^ ornée d'une petite croix et bataillée ; 2" trois roses, posées Tune à droite, Tautre à gauche du cerveau, et la troisième audessous du battant de la dite petite cloche ; 3"* au-dessus des anses, le nom : J. MINEL.
Charles Aubry et P. Aubry. — 1787. Église de Vix (Vendée). Une cloche, encore existante. (Communication de MM. Brochet et Roturier).
Niort, juillet 1891.
LOUDUNAIS ET CHATELLERAUDAIS
A la recherche des Yieilles cloches — Londunais et Ghfttellerandais, — par ROGBB Dbouault, — dans la Revue poitevine et saintongeaise, huitiÀme anoée, n** 88 et 89, avril et mai 1891, pp. 97 à 110 et 129 à 142.
Important supplément aux chapitres XI à XVIII des Recherches... Arts... Poitou de Jos. Berthelé, par « son compagnon d'échelles es clochers Loudunois » *.
La cueillette de M. Roger Drouault comprend. 35 cloches anciennes, représentées par 15 inscriptions, 17 procès-verbaux de bénédiction et plusieurs marchés ou pièces diverses.
a Ces documents donnent les noms ou les initiales de onze fondeurs : — N.... B....; — Gabriel Buret ; — Gabriel Dujardin ; — Landrault ; — Nicolas Aubry ; — Pierre Aubry ; — Jean-Baptiste Ménestrel; — Jean-Baptiste Rigueur; — Dominique Limaux * ; — Jean Le Brun ; — Michel Moyne. — Un seul, Gabriel Dujardin, était inconnu jusqu'à ce jour.
» Toutes ces cloches se répartissent ainsi :
XV' siècle, 1 cloche, dont 1 encore existante; XVP — 2 — 2 —
XVIP —15—2 —
XVIIP — 17—8 — »».
■ Roger Drouault, Vieux Sinta pèrigourdins^ tirage à part, p. 3.
• Pour la cloche de AfoHon (Vienne), fondue en 1779 par Dominique Limaux, voir la Revue poitevine et saintongeaise, tome XI, septembre 1894, pp. 269- 270, et le Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin^ pp. 356 à 358.
' • Et XIX* [siècle], 43 cloches existantes ». — M. Roger Drouault n'a pas donné ces 43 cloches modernes, dans l'article que nous analysons.
Nous passerons on revue sommairement ces 35 cloches, en suivant Tordre chronologique adopté par l'auteur.
1491. — Roiffé \ — « La plus ancienne cloche conservée en Loudunais ». Inscription comprenant quatre vers monorimes (pp. 98 à 100).
1510. — La Guerc/ie.— « Le clocher de La Guerche, petite ville bien déchue sur les confins de la Tourainc et du Poitou, possède deux cloches, Tune de 1854, signée : Bollée, du Mans, l'autre de 1510 », non signée. Inscription de cette dernière cloche et description du sceau d'Artus de Villequier, dont elle est ornée (p. 100).
1526. — Berthegon, — Document mentionnant une terre baillée à rente, à charge « de fornyr de cordes pour sonner les... cloches de la dicte église du dit Brethegon ; pour cette cause la dicte terre est appelée le Champ des Cordes » (p. lOi).
1572. — Vézières. — Cloche encore existante, « remarquable par ses nombreux ornements, que nous avons relevée en compagnie de M. Roger Drouault (de même que les cloches de Morton, de Roiffé et de Glenouze), et qui, de par ses caractères paléographiques, doit être attribuée au même fondeur que la cloche de Tancienne chapelle Saint-Biaise de Purnon (Vienne). Texte de l'inscription, notes iconographiques, sceau des Du Rivau, seigneurs de Villiers-Boivin (pp. 101-102).
1612.— Chaisseigne^ paroisse aujourd'hui réunie à Afouterre- Silly. — Bénédiction de la petite cloche, le 26 novembre (p. 103).
1614. — Raslay, — Cloche provenant vraisemblablement de
* Toutes les localités mentionnées, dans cet article, par M. Roger Drouault, sont situées dans le département de la Vienne, à l'exception de La Guerche, qui appartient au département dlndre-et-Loire.
l'abbaye de Fontevrault, comme l'une des cloches de Thospice d'Oiron(Deux-Sévres)(p. 103).
1614. — Fanion. — Bénédiction de la petite cloche, le 2 février (p. 104).
1619. — Villiers, commune de Messemé. — Bénédiction de la grosse cloche, le 24 février (p. 104).
1643-1665. — Loudun^ ancienne église Saint-Pierre-du- Martrai. — Textes mentionnant des cloches fondues en 1643, 1655 et 1665 (pp. 105-106).
1656 et 1657. — Les Ormes, — Bénédiction dune cloche, en 1656, « soubz la halle », et de deux cloches en 1657 (p. 106).
1663. — Saint-Denis de Vaux, — Inscription d'une cloche, signée : N. B. (pp. 106-107). — « Les initiales N. B. peuvent désigner Nicolas Bérault ou Nicolas Burkt. Le premier fondait en 1641 à Villerbon (Loir-et-Cher). Le second était peutêtre fils de Nicolas Buret, qui prenait en 1636, sur la cloche de Saint-Andréla- Ville, à Rouen, le titre de maître fondeurcanonnier du Roi, et mourut à Paris en 1643*. Nous retrouverons plus loin Gabriel Buret » (p. 107).
1669. — Sammarçolles. — Délibération de la communauté des habitants en date du 3 mars, en vue du « paiement [1"] de la somme dn 30 livres,... pour la réfection d une des cloches de la dicte paroisse depuis huict jours ; [2"] de la somme de 33 livres 6 deniers, pour l'augmentation du mestal d'icelle ; [3*] de la somme de 114 solz, pour la despence faicte par Gabriel Burbt* et Gabriel Dujardin, m" fondeurs, qui ont refondu la dicte cloche ; et encore pour les matériaux qui leur ont esté fournis...» (pp. 107 à 109).
■ < Gabriel Burbt fondait, en 1654, la cloche de Téglise de Champeaum (Deux-Sévrea) » (p. t08).
1675. — Les Trois-Moutiers, — Bénédiction de la principale cloche, le 7 mars, et de la moyenne, le 19 octobre (p. 109).
1704. — Moutem^e-Silly. — Cloche encore existante ; inscription contenant la formule laudo Deum verum^ plehem voco, etc. (pp. 129-130).
1706. — Sammarçolles. — Inscription de la cloche encore existante, fondue par « N. et P. Aubry frères » (pp. 130-131). — Graffite mentionnant la réparation du mouton de la petite cloche en 1741 (p. 131).
1717. — Dangé. — Le 15 août, « bénédiction de la petite cloche, fondue par Landreau, de Tours, pesant 215 livres » (p. 132). — a Un fondeur du nom de Landrault a travaillé en Bordelais. (Communication de M. Berthelé) ».
« Le clocher de Téglise de Dangé ne renferme plus actuellement qu'une seule cloche, horriblement fêlée, fondue en 1817, par Nicolas Peigney » (ibid.)-
1725. — Glenouze, — Bénédiction, le 4 février 1727, de la grosse cloche « fondue seule à Mouterre », par « Jean-Baptiste Menestrelle, lorrain de nation, le 25 septembre 1725 » (refonte avec augmentation de 50 livres de métal) (p. 133). — « C'est la première fois que ce lorrain, qui s'intitulait « fondeur du roi », est signalé en Poitou ; il travaillait en Anjou en 1724-1730 {Recherches^ p. 232) «. — Texte (d'après la copie de Jos. Berthelé) de l'inscription de cette cloche, qui est signée :
« 1725 l B MENESTREL F » (p. 134).
1731. — Morton. — Bénédiction des deux cloches, le 12 août (pp. 134-135).
1732. — Vouneuil-siir-Vienne,^ Le 14 février, bénédiction des deux cloches de l'église, « fondues sur la fin du mois de janvier 1732;... pezées sous le balet en présence des paroissiens; pezant, les deux, 666 livres.... Payé, pour touttes façons
des deux diltes cloches, la somme de 75 livres et fourni de bois seulement, les fondeurs ayant fourni du reste, tant pour les moules que pour le fourneau, qu'ils ont fait à leurs dépens. Nous les avons payé et retiré quittance le 17* février. Les dictes cloches ont esté fondues sous le ballet ou gallerie de la cure, à main gauche en entrant, du côté de la cour, par Jean Le Brun et son compagnon ». Et le curé ajoute : « On doit prendre garde à faire une autre fois marché par écrit » {pp. 135-136). — « M. Berlhelé, dans ses Recherches pour servir à Vhistoire des Arts en Poitou (pp. 400 à 423), donne une liste de dix cloches fondues en Poitou, de 1714 à 1740, par Jean-Baptiste Le Brun et son fils » ; les textes publiés par M. Roger Drouault permettent d'ajouter deux cloches à cette liste.
Entre 1725 et 1754. — Villiers, commune de Messemé. — Inscription d'une cloche (aujourd'hui à Téglise de Messemé), non datée, signée de la marque de « i baptiste rigvevr (pp. 136-137).— « M. Berthelé a signalé en Poitou huit cloches signées par ce fondeur, 1730 à 1735 ».
1755. — Louduriy église Saint-Pierre-du-Martray. — Conflit à propos des « qualités » prises par le parrain et la marraine dans l'inscription d'une cloche nouvellement fondue ; bénédiction de cette cloche, le 17 mai (pp. 137-138).
1759. — Messemé. — Le 23 juin, bénédiction de deux cloches, dont une encore existante ; inscription de cette dernière, sans nom de fondeur (pp. 138 à 140).
1781. — Mouterre-Silly. — Le 30 avril, bénédiction de la petite cloche, « fondue à Saumur » (p. 140) ; — « cette cloche pourrait bien être l'œuvre d'un des Michel Moyne, que l'on voit établis à Saumur, au XVIII* siècle ; elle n'existe plus à Mouterre ».
1786. — Sainl'Citroine, paroisse réunie à Vézières.— Cloche non signée : inscription (d'après la copie de Jos. Berthelê) et procés-verbal de bénédiction, du 4 juillet (pp. 140-141).
1786.-S- Chalais.— Refonte de la cloche (pp. 141-142).
1786. — Moussais^ paroisse réunie à Vouneuil-sur-Vienne. — Cloche fondue par Michel Moyne, bénite le 19 novembre
On voit par celte analyse rapide combien Tenquète campanaire, poursuivie par M. Roger Drouault dans le Loudunais et le Chàtelleraudais, a donné de résultats intéressants et nouveaux.
A ces divers textes campanaircs, jusque-là restés ignorés, l'auteur a joint, sous forme de commentaire, un certain nombre de notes d'histoire locale, aussi curieuses qu'utiles, dontles éléments ont été empruntés également à des sources inédites.
CANTON DE SAINT-JEAN-DE-MONTS
A tnT«rs Ui Cloehars dn Bai-Poiion, — par l*abbé L. Tbillbt, vicaire de Ghallans ; — daos la Revue du Ras-Poitou^ quatrième aonée, deuxième livraison, juio 1891, pp. 178 à 196.
Suite des enquêtes campanaires de M. Tabbé Teillet.
Saint'Jeart'de-Monls. — La grosse cloche, « l'une des plus ornementées que nous ayons vues jusqu'ici », a été « faite par Sarrazin, à Nantes, 1829 » (pp. 180-181). — Les trois autres cloches ont été fournies en 1888, par la « Fonderie de BoUée, au Mans: âmédée Bollée, fils atné, successeur» (pp. 182-183). ,
Indication, d'après Jos. Berthelé, d'«une cloche de Sarrazin, à l'église paroissiale de S&int'Laurent'Sur'Sèvre ; cette cloche, datée de 1827, porte la marque du fondeur... » (p. 182).
Notre-Dame-de-Monts. — Deux cloches : — Tune « datée de 1697 et de minime importance » ; — l'autre « faite par Jean VoRuz, à Nantes, l'an 1825 » (p. 185).
La Barre-de-A/onts. — Deux cloches : — l'une de 1872, signée: « Bollée et ses flls, fondeurs-accordeurs au Mans »; — l'autre, bénite le 4 novembre 1890 (p. 187).
Le Perrier.— Deux cloches : — la petite, pesant 800 livres, a été c( faite par Jean Voruz, à Nantes, l'an 1817 » (pp. 190-191); — la grosse est signée : « Me condidit Ernestus Bollée, anno 1855 » (p. 191).
SouUans. — Le 10 juillet 1771, bénédiction de la grosse cloche, fondeur inconnu (pp. 192-193).
En 1830, fonte de deux cloches, dont la plus petite a été refondue en 1863, et la plus grosse est aujourd'hui la moyenne de la sonnerie. Cette dernière est signée : « faite parMARQUET- ViET, fondeur à Villedieu » (pp. 193-194). — « Serait-ce le prédécesseur de Paul Havard, fondeur à Villedieu (Manche), qui a fourni des cloches à Mortagne et à la maison-mére de la Sagesse, à Saint-Laurent-sur-Sèvre ? » (p. 194).
En 1863, les « Bollée père et fils, fondeurs au Mans », fournissent la grosse et la petite cloches actuelles, qui pèsent Tune 1180 et Tautre 450 kilos (pp. 194 à 196).
LUSIGNAN, CHATELLERAULT, ETC
Lai clochai de Cemay, — par Rooir Drouault, dans la Revue poitevine et saintongeaise^ dixième année, n* 110, février 1893, pp. 45 à 48.
Ceimay (Vienne). — Deux cloches du XVI* siècle, avec inscriptions en caractères gothiques, — la plus grosse datée de 1574 (en chiffres arabes), — la plus petite datée de la façon suivante : c m b"" ttllCC Cbttli ^^ ce que M. Roger Drouault lit, et avec raison, croyons-nous : MV« IIII" XVIIII = 1599.
« La marque du fondeur [de la cloche de 1574] est un médaillon cordiforme portant au centre une cloche surmontée de trois étoiles et accostée des lettres N- B-
» Dans ses Recherches pour servir à Vhistoire des Arts en Poitou {p^. 306-307), M. Berthelé cite un assez grand nombre de cloches qui sont signées des mêmes initiales : ~ celle de l'église abbatiale de Saint-Mihiel (Meuse), datée de 1585 ; — celle de Villemoisant (Maine-et-Loire), fondue en 1603 ; — une cloche de l'Hôtel-Dieu de Poiliers ; — une ancienne cloche de Saint-Jacques de Châtellerault; — ces deux dernières portent la date de 1619.
» Il faut peut-être voir là, a dit [M. Berthelé]...., la marque de Nicolas Buret, qui prenait en 1636 la qualité de maistre fondeur canonnier du roy et qui mourut à Paris en 1643 » (p. 45).
A la suite de Thypothèse Nicolas Buret, motivée par la double signature de la cloche de Champeaux (Deux-Sèvres), nous avions fait observer {Recherches, p. 307) que « les initiales
» N. B. peuvent également s'appliquer à Nicolas BÉRAULT,qui » fondit en 1641 , avec Simon André, deux cloches pour Téglise » de Villerbon (Loir-et-Cher) « ». — Nous avons songé depuis au lorrain Nicolas Bezot.
Lei dochei de Lmignaa. — d*aprô8 les recherches de M. l'abbé Ripault et de M. RooBR Drouault, ~ par Jos. Bbrthblé; — dans la Revue poitevine et faintongeaise, onzième année, n« 121, avril 1891, pp. 112 à 116; -- reproduit dans le Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, pp. 322 A 326.
Église paroissiale. — Moyenne cloche, pesant 960 livres, fondue à Poitiers, par Michel Moyne, le 17 ou le 18 décembre 1807 ; inscription contenant d assez nombreuses abréviations. — Grosse et petite cloche, fondues au Mans par Ernest Bollée et ses fils ; pesant 737 et 354 kilos ; bénites le 27 novembre 1870. — Timbre fondu en 1642, non signé, provenant de Thôpilal Saint-Louis de Lusignan. — Autre timbre, non signé, fondu en 1703.
Hospice de Lusignan. — Cloche signée : « Gabriel Marquis m'a fait à Saumur Tan 1765».
Ancienne église paroissiale d'Enjambés, — Fonte et bénédiction d'une cloche en 1677.
Ancienne Chapelle de Pouffonds. — Petite cloche, de provenance incertaine, fondue par un des Michel Moyne.
Cloche fondue en 1710 par Michel Le Moine pour l'abbaye des Châlelliers (Deux-Sèvres) ; vendue à l'église de Saint- Germier (Deux-Sèvres) ; remplacée plus tard à Saint-Germier, par la cloche, datant de 1580, de lancien château de la Molhe- Sainl-IIéraye (Deux-Sèvres).
* a Bénédiction de deux cloches de Tèglise de Villerbon, fondues par Simon ANDRâ et Nicolas Bésault, maîtres fondeurs (15 décembre 1641) ». (Inventaire sommaire des Archives départementales, Loir-et-Cher, série E supplément, p. 78).
Aneiaiuiei clochai ChftttUeraadaif es, — d*apràs les recherches de M. Arthur Labb6, — par Jos. BBRTHBLi, — dans la Revue poitevine et aaintongeatae, onzième aonée, n* 125, mai 1894, pp. 137 à 141 ; — reproduit dans le Carnet de voyage d'un AntiqiMire poitevin^ pp. 327 à 332.
Église Saint'Jean-Baptiste, — Le 18 août 1688, bénédiction des quatre cloches, fondues par [Simon] Fréry, pesant '874, 712, 612 et 450 livres. Ces quatre cloches furent refondues en 1753. — Cloches de Simon Fréry, précédemment signalées; «les quatre cloches de Saint-Jean-Baptiste de Châlellerault portent donc à dix les cloches actuellement connues dues à cet artiste».
Le 27 août 1753, bénédiction des quatre cloches « fondues et refaittes par Nicolas Mutel, maître fondeur de Lorraine », pesant 956, 735, 529 et 421 livres. La plus grosse de ces quatre cloches fut refondue en 1769. — «Nicolas Mutel, qui était de Breuvannes (Haute-Marne), parait avoir plus travaillé en Touraiue qu'en Poitou. En revanche, le Poitou doit beaucoup à trois de ses descendants : 1"* Prosper Mutel, qui déambula dans la Vienne dans le premier quart du XIX' siècle ; 2"* et 3** les Bollée, d'Orléans et du Mans...»
Le 20 mars 1769, bénédiction de la grosse cloche, «fondue par Nicoi-AS Baret», pesant 894 livres. — « Comme Nicolas Mutel, dont il fut le collaborateur (peut-être après avoir été son élève), Nicolas Baret sortait de Breuvannes, où ses descendants ont dirigé, dans le courant de notre siècle, une fonderie de cloches florissante ».
Église de Châteauneuf, aliàs Saint-Jean-V Évanyéliste . — Le 12 octobre 1664, bénédiction de la seconde des grosses cloches. — Le 5 août 1721, bénédiction de la grosse des petites cloches. — Le 3 août 1740, nouvelle bénédiction de la grosse des petites cloches, fondue par Pierre Morel.
Ancien Couvent des Minimes. — Cloche fondue « à Saint- François» en 1757, non signée.
Simon Fréry, — par A. L. — [lisez : M. Arthur Labbé], — dans la Hevue poitevine et Baintongeaise, ODzième année, n* 127, juillet 1894, pp. 218-219.
Le 29 août 1689, certificat de la publication, en Téglise Saint-Jean-Baptiste de Châtellerault, d'un ban de mariage entre Simon Fréry, maître fondeur de cloches, demeurant en ladite paroisse depuis dix-huit mois, veuf de Catherine Agier, et Marguerite Creuzé^ veuve de René Briand, — le mariage devant avoir lieu à Poitiers, où ils sont présentement tous deux.
Le 9 novembre 1689, baptême à Châtellerault d'une fille de Simon Fréry et de Marguerite Creuzé ; — cette fille fut enterrée à Châtellerault en juin 1695, en présence de sa mère.
QuBlqnes anciens textes campanaires du département de la Tienne, — publiés par Jos. Bbrthblb*, — dans la Revue poitevine et aaintongeaise^ onzième année, n* 127, juillet 1894, pp. 206 à 213; n* 129, septembre 1894, pp. 265 à 271, et n« 131, novembre 1894, pp. 330 à 336 ; — articles reproduits dans le Carnet de voyage (Vun Antiquaire poitevin, pp. 344 à 366.
Andillé. — Chapelle des Roches. — Cloche du dernier quart du XIV" siècle ou de la première moitié du XV* ; monnaie plaquée dans la chape lors du moulage. Refondue en 1892, par Georges Bollée, à Orléans (pp. 206-207).
Angles, — Le 12 août 1700, bénédiction de la grosse cloche, refondue sur place par [Nicolas?] Aubry ; — détail des matériaux fournis au fondeur (pp. 207-208).
* En partie d'après des communications de MM. Angély, Georges Bollée, le P. de la Croix, Roger Drouault, Arthur Labbé, Alfred Richard, l'abbé Trlbert, etc.
Arçay. — Cloche pesant 190 kilos, signée : « Ludovicus MoussAULT, procurator regius Julioduniensis, finxit, formavity fudit^ anno 1632 », refondue en 1892, par Georges BoLLÉE (pp. 208-209) ; — les fondeurs de cloches amateurs ; — note sur « un prêtre du diocèse de Montauban, l'abbé Antoine Dunes, qui refondit lui-même la cloche d'un couvent dont il était aumônier » (pp. 209-210); — « GuigoAssaleni, cZeî-icus,» entrepreneur d'une cloche de l'église Notre-Dame-d* Annonay (Ardéche), en 1395 (p. 210).
Avanton. — En 1665, bénédiction de cloche (p. 210). — La cloche actuelle, bénite le 3 août 1763, est signée : « les Gui- CHARDS, fondeurs » (pp. 210-211); — cloches diverses des Guichard, précédemment signalées (p. 211).
Béthines. — Cloche signée : « René Farou m'a fait 1738 » (pp. 211-212).
Blaslay. — Cloche fondue en 1750, par Jean-Baptiste Rigueur (p. 212) ; — cloches de ce fondeur, précédemment .signalées par Jos. Berthelé {Recherches^ pp. 425 à 433) ; — « à ces neuf cloches il faut ajouter, pour le Poitou, celles que J.-B. Rigueur fondit : en 1738, pour la chapelle du château de Bournizeaux^ prés Piei*refitte (Deux-Sèvres) ; en 17.. (?), pour Villiers-Sainte-Radegonde (Vienne) [cf. Roger Drouault], et si notre mémoire nous sert bien, pour Saint-Gilles-sur-Vie (Vendée) » (p. 213).
Boumand. — Château de Verrières. — Cloche fondue en 1627, non signée (pp. 265-266).
Chauvigny 'de-Poitou, — Cloche fondue en 1619, pour l'ancienne église Saint-Martial, par « René Millon, marchandfondeur de cloches du pays de Lorraine » (p. 266) ; — « René Millon était de Vrécourt (Vosges) » ; — fonderie de cloches de Rosier- Martin, à Vrécourt, de 1860 à 1876 ; — Ferdinand
Farnier, successeur de Rosier-Martin et de Perrin-Mar- TiN (ibid.).
Cloches fondues en 1781 et 1782, pour l'église Saint-Léger de Chauvigny, par « le sieur Minel, de la ville de Blois » (p. 267) ; — autres cloches de J. Minel; — Claude Minel, de Levécourt (Haute-Marne), fondeur de cloches dans le premier quart du XVIf siècle (ibid.).
Chouppes. — En 1738, bénédiction de la petite cloche, fondeur inconnu (pp. 267-268).
Civray. — Église Saint-Nicolas. — Cloche fondue en 1622 par le lorrain René Millon (p. 266).
Coussay-les-Bois, — En 1706, bénédiction de la seconde cloche, fondeur inconnu (p. 268).
Dangé. — La petite cloche, « fondue [en 1717], par Landreau, de Tours », pesant 215 livres, bénite le 15 août. — Gilles Andrault, maltre-fondeur, demeurant à Tours, 1719 (p. 268).
Leigné'Sur-Usseau. — Cloche fondue en 1665, fondeur inconnu (pp. 268-269).
Loudun. — Église Saint-Hilaire-du-Marlray. — Cloche provenant de Nueil-sur-Dive^ fondue en 1728, fondeur inconnu
Morton, — Cloche fondue en 1779, par Dominique Limaux; quittance du fondeur, du 8 juillet (pp. 269-270) ; — autres cloches connues de ce fondeur : 1774, Savigny-sous-Faye (Vienne); 1776, Xanlon (Vendée), et 1777, Pamph'e (Deux- Sèvres); — « il résulte de ces épaves que, dans quatre de ses campagnes au moins, D. Limaux a établi des chantiers en Poitou : ces quatre cloches en représentent peut-être une quarantaine, peut-être même plus, que l'on ignorera toujours»;
— la petite cloche de Notre-Dame-de-Nantilly, à Saumur^ fondue en 1773, par Dominique Limâux et Jean Tichant (p. 270).
Movssac. — Cloche fondue en 1721, refondue en 1889, par Georges Bollée (pp. 270-271).
Mouterre-Silly. — Cloche « fondue à Loudun... par Aubri », pesant 310 livres, bénite le 6 novembre 1704, montée le 29 du même mois, encore existante (p. 271). — Cloche de SammarçolleSj fondue en 1706, par Nicolas et Pierre Aubry (ibid.).
Les Ormes. — Cloche fondue en 1613, pour Téglise de Poisay-le-Joli, fondeur inconnu ; refondue par Georges Bollée (p. 330). — Cloche fondue en 1817, pour Téglise des Ormes, fondeur inconnu ; refondue par Georges Bollée (pp. 330-331).
Persac. — Bénédictions de cloches en 1751 et en 1774, fondeurs inconnus (pp. 331-332).
Poitiers. — Musée de la Ville. — Cloche provenant de Tancien Hôtel de Ville, fondue en 1713, fondeur inconnu (p. 332).
Saint'Ge7*main, — Le 19 mai 1721, bénédiction 1** de « la plus grosse cloche de cette paroisse,... pesant à présent 169 livres et auparavant 152 livres »; 2* d*une cloche, pesant 118 livres, « appartenant au seigneur de Villemort et pour Tusage de sa chapelle domestique » ; les dites deux cloches, faites « par un fondeur champenois, nommé Jean Lebrun » (p. 338) ; — cloches des Lebrun père et fils, précédemment signalées par Jos. Berthelé ; — autres cloches des mêmes fondeurs, signalées par M. Roger Drouault, à Vouneuil-sur" Vienne (Vienne), 1732, et par le campanophile anonyme de VÉcho de Civray[M. Henry Séchet, avocat à la Cour d'appel
de Poitiers], à Saint-Martin-VArs (Vienne), 1724, et à Charroux (Vienne), 1743 (ibid.).
Saint-Laurent'de-Jourdes. — Cloche datée de 1572, avec inscription gothique; fondeur inconnu; formule Te Deum laudamus (p. 334).
Saint'GervaiS'les-TroiS'Clochers.^ Cloche fondue en 1613, signée : N. B., comme la cloche fondue en 1619, pour les Bénédictines de Poitiers, aujourd'hui à THôtel-Dieu de la même ville, et comme la cloche fondue également en 1619, pour Téglise Saint-Jacques de Châtellerault, et vendue en 1867, à Téglise de Beaumont (Vienne) (p. 334) ; — nouvel essai d'interprétation de la signature N. B. : « nous avons mis en avant, à l'état d'hypothèses [en 1889], les noms de Nicolas Buret et de Nicolas Bérault ; ne pourrait-on pas, avec plus de vraisemblance, songer à Nicolas Bezot, de Saint-Thiébault (Haute-Marne).... » p. 335).
Savigny-souS'Faye. — Cloche fondue en 1774, signée : « LiMAux, fondeur » (p. 335). — Autre cloche, provenant de Tancien prieuré de Soudun, fondue en 1726, fondeur inconnu (ibid.).
Sossay. — Cloche datant de 1671, provenant du château de la Fouchardiére (paroisse de Thuré) ; fondeur inconnu (p. 336).
Vezières. — Graffite relatif au montage des cloches « le jour de saint Thomas, 1697 » (p. 337).
Vouillé. — Deux cloches fondues sur place, en 1510, par Jean Cronier ; métal fourni par un marchand poëlier de Poitiers (p. 337).
REFONDUES A ORLÉANS EN
A plusieurs reprises déjà, les archéologues ont signalé Tutilitè qu'il y aurait, pour l'histoire locale aussi bien que pour l'histoire à peine ébauchée de l'art campanaire, — à relever les inscriptions de toutes les anciennes cloches envoyées à la refonte.
Nous-même, au cours de nos recherches spéciales sur les cloches, nous avons maintes fois engagé MM. les fondeurs actuels à se faire, eux aussi, épigraphistes en leur partie. Et quoique Tappel n'ait pas encore été universellement entendu, nous avons la satisfaction de pouvoir constater que déjà des résultats fort estimables ont été obtenus. Des textes curieux et même parfois précieux ont été conservés. Et nous avons pu, il y a quelques années, constituer — en grande partie d'après des communications de ce genre * — un dossier concernant un certain nombre d'anciens Fondeurs de cloches de diverses provinces, qui a paru dans le Bulletin archéologique du Ministère de l'Instruction publique.
Si d'autres occupations ne nous avaient point absorbé,
* Nous rappellerons notamment les communications de MM. Gsorobs Bollbb, fondeur à Orléans, — Burdin, tondeur à Lyon, — Xayibb Gayillibr, fondeur à Garrépuits (Somme), ~ Ubsulin Dbncaussb, fondeur à Tarlies (Hautes- Pyrénées),— Ferdinand Parnibr, fondeur à Robécourt (Vosges), — et Émilb Vautbibr, fondeur à Saint -Ëmilion (Gironde).
Nous avons dû aussi d'utiles renseignements en d'autres circonstances à MM. ASTiBR, fondeur à Nantes, — Burnichon, fondeur à Montferrand (Puyde-Dôme), — Xayibr Gavillibr, — Adolphb Cavillibr, ancien fondeur à Solente (Oise), — Gharlbs Drouot, fondeur à Douai (Nord), — Fabre, descendant des Barbbt, anciens fondeurs à Breuvannes (Haute-Marne), — feu Alphonsb Martin, ancien fondeur à Breuvannes, — Paintandbb, fondeurs à
CLOCHES DU POITOU ET DE L ANJOU
plusieurs articles analogues auraient suivi. Ce qui est différé n*est pas perdu.
Aujourd'hui, nous nous bornerons à transcrire, sans y ajouter aucun commentaire, quelques-unes des inscriptions qui nous ont été adressées par M. Georges Bollée, le distingué et sympathique saintier d'Orléans. Les cloches dont nous reproduisons ici les légendes, ont toutes été refondues dans ses ateliers en 1895.
BOUILLÉ-SAIXT-PAUL (Deux-Sèvres)
f Je me nomme Louise-Anaïs. — J'ai eu pour parrain Mr J. N. S. de Laronde et pour marraine M'ie Louise-Anaïs- J. de Leraye, — et bénite l'an de grâce 1842, par M*" Ribouleau, curé de Bouillé-St-Paul.
Marque du fondeur. François Peigney.
Poids : 185 kilog. — Durée 72 ans.
f Donnée et nommée Marie-Clarisse par M^ Alcide Gautier, mon parrain, et par D"e Clarisse Gautier, ma marraine, — Mr Pierre Suire étant curé de Bouillé-S^-Paul.
Fonderie de Guillaume à Angers. — 1872.
Poids : 114 kilog. — Diamètre 0"58.— Durée : 23 ans.
GOEX (Vienne)
f En 18 19, j'ai eu pour parrain M^ Jean-Gabriel Savin et pour marraine M^e Thouse-Antoinette Puys-Mellier,
TureDDe (Gorrôze) et à Vitry-le-François (Marne), — Pbrrbt, aacien fondeur à Auch (Gers),— et feu Abel Hichebourg. ancien fondeur à Arbot (Haute-Marne). Nous avons également fait appel avec succès à l'obligeance de MM. Baudouin, à Marseille, — Dbyrbs, à Bordeaux, — Dubuisson, à Paris, — Farmibr, à Dijon, — Lhéritibr, à Clermont-Ferrand, — Maitrot, à Blombay (Ardennes), — Paccard, à Annecy-le-Vieux, — Pbrrin, à Mohon (Ardennes)»— Pourcbl et Plainbcassaone, à Villefranche (Aveyron), » Triaoou, à Rodez, — etc.
REFONDUES A ORLÉANS PAR GEORGES BOLLÉE
épouse de Mr Louis-Ferdinand de Lauzon, maire de Goêx. — Mr Pasquier, curé.
Pas de signature de fondeur.
Poids : 193 kil. — Diamètre : 0"74. — Durée : 76 ans.
RANTON (Vienne)
Sancta Maria, ora pro nobis. — J'ai été bénite par Mt Joseph Aubineau, curé de la paroisse de Ranton, — Mt François Maure, étant maire. — Mon parrain a été Monsieur Edouard Havard, propriétaire, et ma marraine Madame la Contesse Qic) Marie-Henriette Doms de Coutades. Us m ont nommée Marie.
Fondue par Jadot à Poitiers en 1853.
Poids : 96 kil. — Diamètre 0™552. — Durée : 42 ans.
RUFFEC (Charente) Hospice. — Une cloche, cassée en 1894 :
M. MOINE MA FAIT A POITIERS
Poids : 83 kil. — Diamètre : 0^515. — Du-rée : 1 13 ans.
SAINT-AUBIN-DU-PLAIN (Deux-Sèvres)
f L an 1829 j'ai été bénie sous les noms de Catherine- Yolande-Urbaine, par Mr Louis-Jean Babin, curé de Saint- Aubin-du-Plain, — présentée par My Marie-René-Maurice de la Haye-Montbault de la Dubrie et par Melle Marie- Louise-Catherine- Yolande de la Haye-Montbault, — en présence de MM. Louis Turpeault, maire, P. Merceron, J. Marolleau, J. Ganne, J.-B. Fuzeau et F, Choupe.
Au bas : Peigney F., Fondeurs a Poitiers.
Poids : 250 kil.— Diamètre 0"76. — Durée : 66 ans.
170 CLOCHES DU POITOU KT DE l'aNJOU
L'an 1829, j'ai été bénie sous les noms de Françoise- Barbe par Mr Jean-Louis Babin, curé de S^-Aubin-du- Plain, — présentée par M^ Jean-Baptiste Fuzeau et par MU« Marie-Anne-Françoise-Rosalie Audebault, — en présence de MM. Louis Turpeault, maire, Merceron,L Marolleau, L Ganne, L B. Fuzeau, F. Choupe, fabriqueurs. f
Au bas : Peigney Frères, Fondeurs a Poitiers.
Poids : 190 kil. — Diamètre : 0"69. — Durée : 66 ans.
SEGRÉ (Maine-et-Loire)
Église de Saint-Aubin du Pavoil.
En 1804, j'ai été fondue et nommée Anne, par M"" Alexandre-Louis Coutard de Souvre fils et par M^c Anne Patry de Laubiniére, v« de M"* Joseph Coutard de Souvre. — André-M' Plessis, curé.
Au bas : Daviau fecit.
Poids : 299 kil. — Diamètre : 0"80.— Durée : 91 ans.
En i8o4,j ai été fondue et nommée Renée par M^ Pierre- R. Caternault, maire, et par D«Ue Renée Maumousseau. — André-Ml Plessis, curé.— I. N. DAVIAU.
Au bas : S** Albine, ora pro nobis.
Poids : 186 kil. — Diamètre : 0'"64. — Durée : 91 ans.
TRÉLAZÉ (Maine-et-Loire)
L'an 1834, j'ai été nommée Pierre par Monsieur Hyppolite Prigneau et Demoiselle Renée Gaudry ; — bénite par Monsieur Achille Prigneau, curé de Trélazé.
Amb. Guillaume, Fondeur a Angers.
Poids : 514 kil.— Diamètre : 0"96. — Durée : 61 ans.
REFONDUES A ORLÉANS PAR GEORGES BOLLÉE
Les notes à nous adressées par M. Georges BoUée contiennent d'autres inscriptions de cloches refondues en 1895, se rapportant aux départements du Loiret, de Loir-et-Cher, de la Charente-Inférieure, de l'Allier, de Tlndre, du Cher, de la Charente, de la Creuse, etc. — Nous les publierons ultérieurement.
Celles que nous venons de transcrire apportent des renseignements nouveaux, — pour nous borner au seul point de vue de rhistoire de Tart carapanaire, — sur sept anciens fondeurs de cloches, ayant travaillé dans Touest de la France, à la fin du XVIIP siècle et dans les trois premiers quarts du XIX* : — Michel Moyne, 1781 ; — Daviau, 1804 ; — les frères Peigne y, 1829; — François Peigney seul, 1842; — les Guillaume, 1834, 1872 ; — Henri Jadot, 1853.
Nous avons déjà eu Toccasion, dans nos recherches antérieures, de relever des œuvres de ces difTérents fondeurs. Nous
reviendrons ex-professo sur chacun d'eux quand un Dieu
bienveillant nous en donnera le loisir.
Montpellier, le 10 janvier 1896.
■il
iam
Iconographie campanaire héraldique Gros Bourdon de la Cathédrale de Reims, fondu en 1570
Armoiries du Chapitre cethédrel de Reims
CANTONS DE CHALLANS ET DE l'iLE d'yEU
A !»▼•» les Clochers du Bas-Poitoii| par Tabbé Tbillbt, curé d'Antigny. — Vaooes» impr. Lafolye, 1898, iD-8* de 39 pages. (Extrait de la Revue du Bas-Poitou).
Le vaillant directeur de la Revue du Bas-Poitou, M. René Vallette, continue périodiquement, — avec la collaboration de M. Tabbë Teillet, — l'exploration campanaire du déparlement de la Vendée, que nous avons commencée ensemble en 1888 <.
On trouve beaucoup de choses intéressantes dans cette nouvelle pérégrination de M. l'abbé Teillet : des inscriptions, des marchés et des procès-verbaux de bénédiction de cloches, des notices historiques et archéologiques sur les églises et sur les paroisses, des extraits de pouillés, des extraits de chartes, des notes biographiques, — voire même des étymologies. Ces dernières, par exemple, sont. . . . plutôt regrettables. Mais comme elles ne relèvent que très indirectement de l'art campanaire, je puis me dispenser de les apprécier.
Les renseignements campanaires contenus dans celte brochure se rapportent aux cloches disparues, aussi bien qu'aux cloches encore existantes, — 1"* des six communes, composant
* Jos. Berthelé, A travers les Clochers du Bas-Poitou. — Paris, B. Lèchevalier ; Niort, L. Clouzot. 1889, iD-8* de 26 pages. (Extrait de la Revue du Bas- Poitou).
A. Ingold, les Cloches de Luçon. — Vannes, Eugène Lafolye, i889, in- 8* de 10 pages. (Extrait de la Revue du Bas-Poitou).
Abbé Teillet, A travers les Clochers du Bas-Poitou.— Vannes, impr. et litb. Eug. Lafolye, 1890, in-8* de 16 pages. [Extrait de la même revue].
le canton de Cballans, savoir : Challans, Bois-de-Cené, Châteauneuf,Froidfond,LaOarnacheet Sallertaine; — 2* des deux paroisses de Tlle d*Yeu : Notre-Dame-du-Port et Saint- Sauveur.
La plus ancienne cloche décrite se trouve & Ch&teauneuf et date de « 1484 ». Son inscription, — dont la lecture n*est pas dèflnitive, — semble indiquer deux parrains et deux marraines, particularité qui a son intérêt pour l'épigraphie campanaire du XV* siècle ; — on y voit également la formule me levèrent, qui a déjà été signalée ailleurs et qui ne doit pas se transcrire par m'élevèrent.
Boisrde-Cené a conservé trois cloches du second quart du XVII* siècle. — Les six autres paroisses n'offrent que des cloches postérieures à la Révolution.
Les fondeurs sur lesquels M. l'abbé Teillet apporte des informations inédites sont : — le lorrain Etienne De La Paix (1615), — le vendéen Jean-Baptiste Alabrée (1732, 1734, 1739), — plusieurs nantais : Marquis et Raynal (1804), Sarrazin(1832), Jean Voruz (de 1821 à 1843), — Guillaume-Besson, d'Angers (1858), - et Ernest Bollée, du Mans (de 1849 & 1872), dont les cloches sont certainement les plus artistiques que M. Teillet ait rencontrées dans son exploration des doyennés de Challans et de l'Ile d'Yen.
Montpellier, 1898
La contribution apportée par cette brochure au futur Dictionnaire des Fondeurs de Cloches peut se résumer ainsi :
Etienne De La Paix. — 1615. Challans, La grosse cloche, pesant 2.370 livres, coulée le 2 septembre, bénite le 13 du même mois (pp. 5-6). Cette cloche fut refondue une première
fois, en 1659, et une seconde fois, « par M« Jean Alabrée », en 1734 (p. 7).
Jean-Baptiste âlabrée. — 1732. Bois-de-Cené. La grosse cloche, encore existante, signée: cc-j-Jean-B. Alabrée m'a faite t » (p. 16).
1734. Challans. La grosse cloche (refonte), bénite le 15 août, détruite à l'époque révolutionnaire (p. 7).
1739. Bois-deCené. La moyenne et la petite cloches, encore existantes, signées : « f Jean-B. Alabrée m'a faite f» (pp. 16-17).
Marquis et Raynal. — La Gaimache, Une cloche, encore existante, signée : « Marquis et Raynal m'ont fait, à Nantes, 1804, p(oids) 1.030 livres » (p. 29).
Sarrazin. — Sallertaine. Une cloche, encore existante, signée : « fait par Sarrazin, Nantes, 1832 » (pp. 36-37).
VoRuz. — La Gamache. Une cloche, encore existante (aujourd'hui la petite de la sonnerie), signée : « faite par Jean Voruz, à Nantes, Tan 1821 » (p. 31).
1834. Challans. « Une cloche de 3.000 », achetée en vertu de la décision du conseil de fabrique du 9 janvier ; refondue en 1849, au Mans, par Ernest Bollée (pp. 8-9).
1841. Ile d'Yeu, paroisse Notre-Dame-du-Port. La grosse cloche, pesant 420 kilos, encore existante, signée : « fonderies de J. Voruz aîné, Nantes » (p. 37).
1843. Ile d'YeUj paroisse de Notre-Dame-du-Port, La petite cloche, pesant 220 kilos, encore existante, signée : « fonderie de Voruz aîné, Nantes » (pp. 37-38).
Guillaume-Besson. — 1858. Froidfont. Trois cloches, pesant 650, 427 et 300 kilos, bénites le 1*' juin, encore existantes, signées : « fonderie de Guillaume-Besson, à Angers » (pp. 23-24).
Ernest Bollée. — 1849. Challans, La grosse cloche actuelle.
pesant 3.194 livres, bénite le 7 janvier 1850, signée : <c BoUée, fondeur au Mans », la dite signature accompagnée « de deux médailles, obtenues, Tune en 1839, à Texposition de Tours, et Tautre, à Texpositiou du Mans ». Le marché avait été passé en date du 7 octobre 1849 (pp. 9 à 12).
1850. La Gamache. La grosse cloche, encore existante, signée : « Ernest BoIIée, fondeur au Mans » (p. 31-32).
1850. Ile cVYeu, paroisse de Saint-Sauveur. La grosse cloche, encore existante, pesant 418 kilos, .signée : « Ernest BoUée, fondeur au Mans » (p. 39).
1855. Challans, La petite cloche, encore existante, signée : « fonderie du Mans de Ernest BolIée », achetée en vertu de la décision du conseil de fabrique du 15 avril (pp. 12-13).
1872. Ile dTeu, paroisse de Saint-Sauveur. La petite cloche, encore existante, signée : « BoUée, fondeur-accordeur au Mans » (p. 39).
DU XVII* AU XIX® SIÈCLE
A MONSIEUR EDOUARD LACUVE.
Imprimeur-Éditeur, â Melle.
Mon cher Monsieur Lacuye^
Vous n'avez pas oublié, certainement, nos pérégrinations archéologiques, héraldiques, campanaires, d'il y a dix ans, à travers les villages du pays mellois, en compagnie du fervent dessinateur Arthur Bouneault.
C'était le temps où nous préparions ensemble, où vous éditiez « mon premier livre ! » — Celait le lemps où nous nous escrimions de concert pour cette brave Revue Poitevine, aujourd'hui < devenue rare, » pécàîre !
Que de notes emmagasinées sur le carnet de l'archiviste ambulant ! Que de irouvailles heureuses, au hasard de la course I Que d'explorations instructives... et gaies — parbleu! en compagnie de Jacquett et du d'Hozier niortais !
Ces excursions sont restées un de mes meilleurs souvenirs du Poitou. Et ce n'est pas sans émotion — et sans regrets — que je viens de retrouver tout à l'heure un petit dossier constitué là-bas^ vers 1888-90, sur quelques cloches de votre arrondissement, et négligé depuis pour d'autres travaux moins poitevins *.
En feuilletant ces pages, j'ai revécu les heures d'antan. J'ai revu de mémoire le portail roman de l'église de Chail, le clocher de Melleran, les frais paysages de Saint-Martin-d'Entraigues, Téglise de Vaussais, etc.
* Ce dossier forme la suite des articles sur les Cloches de Melle, publiés dans le Mellois, en mai 1887 et eu mars-avril 1889. [Cf.ci-dessuspp. 71 à 80].
El ces lableaux en ont évoqué d'aulres : — nos ascensions à la cloche de votre horloge municipale et à la cloche d'Ardilieux, — notre visite à la commanderie d*Ensigné et à ses c oubliettes, » que vous fûtes si empressé à explorer... d'en haut, — notre promenade sur le chemin romain, — nos causeries sur le vieux Melle, — vos souvenirs sur les sainiiers bohèmes que vous avez connus de visu^ Forgeotet Peigney...
Je suis sûr, en vous envoyant le petit dossier en question, de vous troubler quelques instants dans vos préoccupations de patron imprimeur et de rédacteur en chef, mais je suis sûr aussi que vous me pardonnerez de vous arracher ainsi momentanément aux devoirs professionnels, pour vous rappeler d'agréables journées déjà lointaines et vous témoigner une fois de plus la persistance — malgré le temps et Téloignemenl — de mes sentiments à votre endroit.
Croyez-moi toujours^ mon cher Monsieur Lacuve, votre bien affectionné.
Jos. Berthelé
Archiviste du département de l*Héraalt,
Ancien archiviste des Deux-Sèvres.
Montpellier, le 19 avril 1898.
LES ALLEUDS
La cloche de Téglise paroissiale porte cette inscription :
+ EN FEVRIER 1820 lAI ETE BENIE SOUS LINVOCATION DE MARIE lAI EU POUR PARRAIN M JACQUES
«:^ PREVOT PERCEPTEUR DES CONTRIBUTION ET POUR MARRAINE MARIE lEANNE GUERINEAU EPOUSE
rï" DE M BEGUIER MAIRE ET PLACEE DANS LE CLOCHER DE LEGLISE PAROISSIAL DE LASOMPTION DES
^3r ALLEUDS POUR LA [plu]S GRANDE GLOIRE DE DIEU lE SERVIRAI A REUNIR LES DIVISIONS DISRAEL
Une crucifixion avec la Madeleine. Pas de signature de fondeur.
Le parrain de cette cloche, Jacques Prévost, percepteur aux AUeuds, était né en 1771 ; il mourut en 1848. — Un autre Jacques Prévost, aussi percepteur, naquit en 1799 et mourut en 1885.
BRIOUX
La cloche de Téglise paroissiale porte comme inscription :
LA PRESENTE CLOCHE EST FONDUE A LHONNEUR DE ST LAURENT LE PARIN MR JACQUE CLAUDE JARD
PEUVILLIER {sic) SOU-PREFET DE LARRONDISSEMENT DE MELLE LA MARAINE MME SEBASTIENNE LOUISE
GELY EPOUSE DE MR LE PREFET DES DEUX SEVRES BAPTISE PAR MONSEIGNEUR DOMINIQUE DE PRADT
EVEQUE DE POITIERS MR S E SAUZE CURE DE BRIOUX PAR LA PETnT[/(m] DE I BONNIN MAIRE PIERRE AUDER
FAIT PAR BARAUD A ROCHEFORT LE 30 AVRIL
Les incorrections orthographiques ne manquent pas dans cette inscription. Nous noterons les abréviations ST au lieu de S'^, MR au lieu de M'*, MME au lieu de M"^, et remploi dans un certain nombre de cas de TI pour le J, v. g. dans adjoint écrit adioin.
Le parrain s'appelait exactement Jacques-Claude Jard- Panvilliers et non Jard^Peuvillier. Il avait été nommé souspréfet de Melle, le 25 thermidor an X (13 août 1802). Il fut remplacé par Ch.-M. Jard-Panvilliers, iiommé le 22 juillet 1814.
Le préfet d'alors, époux de Sébastienne-Louise Gély, la marraine, était le baron Dupin, nommé le 11 ventôse an VIII (2 mars 1800), remplacé en 1813 par le baron Busche.
180 CLOCHES DIVERSES DES DEUX-SiVRES.
Les Baraud, fondeurs de cloches, étaient établis au XVIII* siècle dans la paroisse de Sers (Charente)*. On trouve des cloches d'eux en Poitou et en Périgord aussi bien qu'en Limousin, en Ângoumois et en Saintonge.
CHAIL
La cloche de l'église paroissiale date de 1864. Elle a été fondue à Angers par Guillaume.
Parrain, M. Pierre Lâché ; — marraine, Henriette Caillault.
Nom de la cloche : Henry.
Bénédiction le 22 août, par M. Morisson, ayant alors le titre de curé de Chail. Un procès-verbal de cette bénédiction a été inséré dans les registres paroissiaux.
CHEF-BOUTONNE
Dans ses Recherches historiques sur Chef- Boutonne, M. Beauchet-Filleau a fait connaître 4es bénédictions de cloches qui eurent lieu dans cette localité en 1632 et en 1772 {Mémoires de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, 3"* série, tome I, 1884, pp. 146 et 149).
Actuellement l'église de Chef- Boutonne possède, — d'une part, une cloche de 1613, provenant de l'horloge qui était autrefois à la chapelle du château, — d'autre part, une cloche de 1820, du même fondeur certainement que la cloche des AUeuds.
Le vieux timbre seigneurial porte les mots suivants, qu'accompagne un médaillon absolument fruste :
t lE SVIS A MONSEIGNEVR DE BIRON POVR SERVIR DORLOGE A CHEF BOVTONNE
^ Communication de M. i'abbé Mondon, curé de Gbazelles (Gharentei.
La cloche de 1820 offre, entre autres particularités intéressantes, celle d'avoir eu son inscription moulée avec une matrice à alphabet, sur laquelle le J n'avait pas encore droit de cité. Cette inscription est ainsi conçue :
t EN FEVRIER 1820 M" ENSELME GILBERT DU DEFANT ETANT MAIRE A LA DEMANDE DE M« lAN BAPTISTE AIME RENARD lUGE DE PADC
»^ ET DE MADAME GILBERT DU DEFANT NEE CHABOT DE POTONNIER lAI ETE BENIE SOUS UNVOCATION DE MARIE ET PLACEE DANS LE
%[»- CLOCHER DE LEGLISE PAROISSIALE DE N D DE CHEF BOUTONNE AD MAIOREM DEI GLORIAM DISPER- SIONES ISRAËL
«3* CONGREGABIT PSAL 146 VERS 2 POUR LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU lE SERVIRAI
A REUNIR LES DIVISIONS DiSRAEL
Pas de signature.
Cette cloche est absolument de la même date et de la même facture que celle des AUeuds. Donc elles émanent toutes deux du même fondeur, — sans doute quelque Lorrain ambulant, qui battait alors le pays.
Les deux inscriptions présentent également des analogies de rédaction intéressantes.
A signaler, au point de vue paléographique, remploi de lettres de deux tailles différentes.
CHENAY
La plus ancienne des deux cloches de Téglise paroissiale porte comme inscription :
+ LOUIS FROTÏER DE LA MESSELIERE ABBE 1724 fff
182 CLOCHES DIVERSES DES OEUX-SÉVRES.
Au-dessus d'une croix flanquée de fleurs de lis : la marque du fondeur lorrain J(ean) Le Brun.
Cette cloche est accompagnée d'une autre moins ancienne sur laquelle on lit :
+ LAN 1828 lAI ETE BENIE PAR M" LOUIS ANDRE DUSOUIL CURE DE CHEY lAI EU POUR PARRAIN M"
+ CHARLES SILAS HASTRON ET POUR MARRAINE M SUZANNE LEONIDE LARUELLE M" SILAS DASSAS ETANT
CHEY
Inscription de la cloche :
+ JAI ETE FONDUE EN 1850 ET BENITE SOUS LINVOqation] DE S^ PIERRE MON PARRAIN A ETE M" PIERRE
yp9- ROUSSEAU ET MA MARRAINE MARIE FRANÇOISE EUSABETH GUIOCHON M" GUIOCHON ETANT MAIRE
^cj- DE CHEY
Marque du fondeur François Peigney.
Lieu de la fonte : Poitiers.
ENSIGNÉ
La cloche de l'église date de 1854 et porte pour inscription :
t JE MAPPELLE RADEGONDE. JAI ETE BAPTISEE PAR MR TAURY Vie. GEN*" ARCH. DE N D DE NIORT. MON PARRAIN A ETE M"
»»- FRANÇOIS FIRMIN MERVEILLEUX MAIRE DANSIGNE ET MA MARRAINE M"" ROSE MERVEILLEUX f PIE K ETANT SOUVERAIN
PONTIFE. U ED" PIE EVEQUE DE POITIERS. NAPO- LEON m EMPEREUR DES FRANÇAIS. OCT AUG DUPERRON CURE DANSIGNE LAN 1854.
FAITE A SAINTES PAR LANOAILLE & PEIGNEY
Crucifixion. — Vierge reine et mère.
Marque de François Peigney, ayant primitivement servi à François Michel.
La matrice de cette marque, — qui après la mort de François Peigney (à Poitiers, en 1859) passa entre les mains du regretté historiographe du Poitou, Tabbè Auber, — fait aujourd'hui partie de notre petite collection campanaire. Nous Tavons décrite il y a quelques années, en rectifiant Terreur commise à son sujet par M. le chanoine X. Barbier de Montault ; cette description a été accompagnée d une reproduction en phototypie (cf. nos Recherches... Arts... Poitou, pp, 349-350; la* Revue Poitevine et Saintongeaise, tome IX, n**98, février 1892, pp. 42-43 ; le Bulletin Archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1892, pp. 29-30 et planche VI); [cf. également ci-dessus pp. 146-147 et les simili-gravures hors texte à la fin du présent volume].
Quoi qu'en dise Tinscriplion que nous venons de transcrire, la cloche d'Ensigné ne fut pas bénite par Tabbé Taury. Celui-ci avait carrément oublié sa promesse de venir présider la cérémonie. Il fut remplacé au pied levé par un des prêtres présents : le doyen de Brioux.
L'inscription de la cloche d'Ensigné offre quelques cas de ponctuation, qu'il nous a paru bon de relever. On y trouve des points (en bas) à la suite des mots Radegonde, vic{aire), &rch{iprêtre), Niort, pontife, Poitiers, Français, ainsi qu'après la date i854.
Dans la signature des fondeurs, il convient de remarquer Lanoaille, au lieu de Lanoaille Dumas.
EXOUDUN
Les registres paroissiaux conservés aux archives municipales contiennent la note suivante, dont nous devons la communication à M . Michelin fils aîné, ancien directeur de VŒU du Peuple :
« Les deux cloches furent descendues de leurs campaniles le mercredi de Piques 3 avril 1720, pesées à La Mothe^ chez M' Chameau, le mesme jour, par le sieur des Clouzeaux, en présence du s' Reverdis, Jean Prou, laboureur, et la dame Amiraux, et trouvées du poids de 491 livres, — et après [avoir] esté fondues i Saint-Maixent, les dites deux cloches furent pesées une seconde fois à La Mothe par le s' Chameau, dépositaire des poids du roy, le lundy 15 des dits mois et an, qui par acte du dit jour a déclaré que la plus grosse pèse 239 livres et Tautre 166 1., faisant les deux 405 livres de métal, dont il reste par conséquent 86 1., desquelles 25 liv. déduites à raison de 5 1. pour cent*, le fondeur est comptable de 61 1. de métal en espèces ou en valeur ».
Ces cloches n'existent plus.
La cloche actuelle porte comme inscription :
+ LAN 1840 JAI ETE BENITE PAR M" LOUIS SYLVAIN HILAIRE NIOT DESSERVANT DE CETTE PAROISSE
t3^ ET NOMMEE MARIE PAR M CAILLE JEAN GERMAIN MAIRE MON PARRAIN ET PAR DAME DE PARNY
Ss:^ NEE BOURGUEIL MA MARRAINE EN PRESENCE DE MM BONNEAU PIERRE ADJOINT RICHARD F G MOULIN
^fW^ RICHARD J H I BOURGUEIL F BOURGUEIL P BOUTI- NEAU P
FONDUE A MORTAGNE VENDEE PAR PEIGNEY AINE
Marque de François Peigney.
* La Mothe-Saint-Héraye.
* Oo comptait généralement 5 0/0 pour le déchet.
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D'après les archives locales, cette cloche pèse 181 kilos, dont 1 1 1 kil. 1/2 provenant du métal de la cloche livrée à la refonte, et 69 kil. 1/2 de métal d'augmentation. Il en coûta au total à la paroisse 364 francs, dont 100 fr. 35 c. de refonte (à raison de 0 fr. 45 c. la livre) et 250 fr. 20 c. d'augmentation ; le fondeur Peigney en donna quittance le 26 février 1841.
GOURNAY
L'église paroissiale possède deux cloches, toutes deux fondues au Mans en 1876.
La grosse porte comme inscription, sur le vase supérieur:
L'AN 1876 J'AI ÉTÉ BAPTISÉE POUR L'ÉGUSE DE GOURNAY ET NOMMÉE MARIE LOUISE THÉRÈSE CHAR- LOTTE PAR M" JEAN r»-
MARIE CHARLES AYMÉ DE LA CHEVRELIÈRE ET DAME MARIE LOUISE EMMA THÉRÈSE CAIL, NÉE AYMÉ DE LA CHEVRELIÈRE t^
LE CONSEIL MUNICIPAL DE GOURNAY ET LA PAROISSE. — AYMÉ, BARON DE LA CHEVRELIÈRE, MAIRE. - DE COUET, PRÉSIDA DE LA FABR". — RECOUPÉ, CURÉ.
Au bas :
BOLLÉE ET SES HLS, FONDEURS ACCORDEURS AU MANS.
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JE LOUE DIEU. J'APPELLE LE PEUPLE. JE PLEURE LES MORTS. J'ÉLOIGNE LES TEMPÊTES. J'EMBELLIS LES FÊTES.
Sur la petite, on lit :
LAN 1876 JAI ÉTÉ BAPTISÉE POUR L'ÉGLISE DE GOURNAY ET NOMMÉE JEANNE MARIE PAR M" JEAN r»»
FRANÇOIS CAIL ET M" ANNE RADEGONDE MARIE AYMÉ DE LA CHEVRELIÈRE, LE CONSEIL MUNICIPAL DE V^
GOURNAY ET LA PAROISSE. — AYMÉ, BARON DE LA CHEVRELIÈRE, MAIRE. - DE COUET, PRÉSID^ DE LA FAB". - RECOUPÉ, CURÉ.
Et au bas :
BOLLÉE ET SES FILS FONDEURS ACCORDEURS AU MANS
aUE LES JEUNES GENS ET LES JEUNES HLLES, LES VIEILLARDS ET LES ENFANTS, LOUENT LE NOM DU SEIGNEUR.
Ces deux cloches furent bénites le H octobre 1876, jour de la saint-Edouard, fête patronale du baron Aymé.
M. de Couët, qui, dans les deux inscriptions, figure à titre de président du conseil de fabrique, à côté des parrains et marraines, du maire et du curé, était le gendre du baron Aymé.
HANC
La cloche actuelle de Hanc aurait été fondue à Hanc même, il y a cinquante ou soixante ans.
LIMALONGES
La cloche de l'église paroissiale date de 1835. Elle a eu pour parrain M. Pierre Brothier, maire de la commune, et pour
piarraine M"" Catherine-Julienne Pautrol, née Bonnisseau ; — M. Charles-Philibert Rouet était alors curé de Limalonges. — Fondeur : Jadot, à Poitiers.
Cette cloche a, paraît-il, été bénite au mois de juin.
LOIZÉ
La cloche actuelle de Téglise de Loizé, fondue à Angers dans les ateliers de Guillaume (François) et pesant 513 livres, a été bénite le 3 novembre 1872.
Elle a eu pour parrain Pierre-Paulin Guilliot, conseiller municipal et maître d'étalons à Loizé, alors âgé de 47 ans, et pour marraine Annonciade Mouchet, alors âgée de 17 ans, aujourd'hui M°* Sardet; — desservant de la commune de Loizé à celte époque : François Recoupé, curé de Gournay.
L'ancienne cloche qui fut livrée à la refonte en 1872, datait de 1842 * et sortait de Tatelier de François Peïgney, à Mortagne-sur-Sèvre (Vendée). Elle avait eu pour parrain Franrois-René Barbier, maire de la commune de Loizé, et pour marraine la fille du parrain: Marie-Emilie Barbier, épouse Fontaneau, de la Varenne (commune de la Bataille) ; — desservant de la commune de Loizé, à cette époque : le curé Gorrier, résidant à Chef-Boutonne.
Nous devons ces détails sur les cloches de Loizé, à Tobligeance de M. François Landeau.
MAIRÉ-L'ÉVESCAULT
Nous avons publié en 1889, dans nos Recherches.., Arts.,. PoitoUy p. 482, l'inscription de la petite cloche, datée de 1637 et provenant de l'ancien château de Traversay, qui est aujourd'hui conservée dans le grenier de la cure de Mairé-l'Évescault.
' Le 4 juillet 1841, le conseil municipal avait voté une imposition pour Tacquisition d'une cloche de 175 kilog. . .
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La cloche de l'église paroissiale est beaucoup moins ancienne. Elle ne date que de 1846. Elle est signée :
FFEQ PEIGNEY A POITIERS
et remplace une cloche livrée quatre ou cinq ans auparavant par ce même François Peigney, qui l'avait fondue à Mortagnesur-Sèvre (Vendée), où il était alors établi.
MELLERAN
La petite cloche date de 1807 et porte cette inscription :
MOYNE FONDEUR
Notons au passage les abréviations : — CO(lIè)GE, — ÉLEC(tor)AL, — P(arrai)N, — M(arrai)NE, — J(ea)N, — F(rançoi)S, — M(ar)IE, — RAD(egon)DE.
Décorations : un pélican adossé à une croix, un crucifix, la Vierge, et la marque du fondeur Michel Moyne (de Poitiers).
Inscription de la grosse cloche :
L'AN 1866, J'AI ÉTÉ BÉNITE POUR L'ÉGLISE DE MEL- LERAN, M" PHILIPPE MICHEL ÉTANT CURÉ, ET NOMMÉE PIERRE-HENRIETTE yC9-
PAR MON PARRAIN M" PIERRE MELLIN, MAIRE, ET MA MARRAINE DAME HENRIETTE PARIS, NÉE BÉGUIER '.
GLOIRE A DIEU
' Henriette Bèguier, épouse de U. Paris, notaire à Pioossais.
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BOLLÉE PÈRE ET FILS, FONDEURS-ACCORDEURS AU MANS
II convient de remarquer, au point de vue technique, que les lettres de Tinscription ont été établies suivant le système spécial à Guillaume d'Angers.
Cette cloche, dont le poids est de 510 livres, fut bénite le 22 mai 1886, par M. Dupré, doyen de Vaussais.
MONTALEMBERT
1777. — Un journal ms., rédigé par J. Héraud et appartenant aujourd'hui à M. Orimault, sacristain de Montalembert, contient (p. 48) les détails suivants sur la refonte de la cloche de cette paroisse :
« Ce jourd'huy sixième du mois de mars est désandue la cloche ; — a esté refondue [le] septième du môme mois mil sept cens soixante et dix-sept, dans le bourgt de Montalembert, dans la grange de Sainte-Agatte appartenant à François Orimault ; — a été refondue par le sieur Guichard. »
Ce Guichard était un Lorrain ambulant ; il appartenait à une famille, dont nous avons déjà retrouvé quelques traces en Poitou (cf. Recherches... Arts... Poitou^ pp. 438 à 442).
On appelait Sainte- Agathe, à Montalembert, Tendroit du bourg où se trouvent la maison d'école des religieuses et la maison derrière cette école.
1820. — Cloche actuelle :
+ BENITE EN lUIN 1820 FUT PARRAIN M« GUILLAUD CHEMERAUD AVOCAT MARRAINE IULIE DUPUIT »»-
VEUVE D HEMERY M" GUILLAUD CHEMERAUD MAIRE M* GUDLLAUa MATHIEU VALLEE ADIOINT
Puis cette troisième ligne, qui fut gravée dans la chape et non posée en cire sur la fausse cloche :
GUILLAUa VALLEE T DE LA F<«*
Au bas, la signature de Forgeot, — Tun des plus distingués disciples de Bacchus qui aient honoré la corporation des anciens fondeurs de cloches :
FORGEOT FONDEUR
Décorations de la cloche : l"" une Vierge tenant TEnfant sur le bras gauche, — le sein droit très saillant, le genou droit très saillant, — debout sur un croissant qui se confond avec les draperies >; — 2" une crucifixion.
La cloche était entièrement moulée et sur point d'être coulée, quand le fondeur rajouta au canif, sur la chape, le nom du trésorier de la fabrique M. Guillaud- Vallée.
11 paraîtrait que la fonte de celle cloche se fit à Monlalemberi même, sur la place de Téglise. La chose n'est cependant pas absolument sûre.
Il existe encore dans les archives de la fabrique la mention des paiements qui furent faits au fondeur le 16 juin 1820, le 2 mai et 5 juin 1821.
Le fondeur Nicolas-Joseph Forgeot était né à Maisoncelles (Haute-Marne), — un village fécond en fondeurs de cloches, comme ses voisins Breuvannes, Damblain, Levécourt, Huilliécourl, etc., — le 27 floréal an V.
11 mourut le 18 juillet 1866, à Rangecourt (Haute-Marne) et fui inhumé dans son pays natal. — Il me souvient d'avoir pèlerine à sa tombe en 1891 ou 1892 !
Forgeot était le cousin germain d un fondeur de Maisoncelles, qui eut dans le temps une certaine réputation, Mollot.
Il travailla dans les Deux-Sèvres dès 1817, en compagnie de
* Je relève ces particularités, parce qu'elles caractérisent Toutillage de Forgeot et pourront permettre de lui restituer les cloches qu'il n'a pas pris la peine de signer. — A noter aussi la croisette initiale de l'inscription. : elle est can* tonnée de 4 fleurons posés en rayons.'
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Prosper Mutel, dont il parait avoir été Télève. On le retrouve à Montmorillon en 1826. Il fondit également sur place dans la Charente, dans la Haute-Vienne, dans le Lot-et-Garonne, dans la Dordogne, etc.
Les vieux fondeurs de cloches ambulants qui Tavaient connu, le citaient comme un parfait paresseux, un parfait ivrogne et un parfait malhonnête homme. Nous avons raconté autrefois que la fabrique de Saint-Hilaire de Melle dut le remercier de ses services et s'adresser à un autre. Ce n'est pas le seul endroit où Ton ait eu à se plaindre de lui.
LA MOTHESAINT-HÉRAYE
En 1826 ou 1827, un fondeur ambulant, dont on trouverait peut-être le nom dans les archives locales, fondit sur la place de Téglise, à la Mothe même, deux cloches, qui formèrent la sonnerie paroissiale pendant un demi-siècle.
En 1877, Tune de ces clocles fut cédée à Téglise de Sainte- Soline ; l'autre fut reprise par le fondeur chargé de fournir les trois cloches qui composent la sonnerie actuelle.
Ces trois cloches, bénites au mois de décembre, portent les inscriptions suivantes.
1* Orosse cloche :
J'AI ÉTÉ BÉNITE L'AN 1877 SOUS LE PONTIFICAT DE PIE IX, M^ L. E. PIE ÉTANT ÉVÊQ.UE DE POITIERS, S. BLANCHARD ÉTANT CURÉ DE CETTE PAROISSE.
*^- J'AI ÉTÉ NOMMÉE PIERRE -MARGUERITE. MON PARRAIN A ÉTÉ M** PIERRE-MARIE LERVEILLE-GUIONNET, MAIRE DE LA MOTHE S^-HÉRAY,
W- ET MA MARRAINE A ÉTÉ MADAME MARGUERITE GERMAIN, ÉPOUSE DE M*^ ALFRED FRAPPIER.
BOLLÉE ET SES FILS FONDEURS ACCORDEURS AU MANS
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Armoiries de Pie IX et de Mgr Pie.
Poids de la cloche : 800 kilos environ. — Note : /a.
2* Moyenne cloche :
J'AI ÉTÉ BÉNITE L'AN 1877, SOUS LE PONTIHCAT DE PIE K, MP L. E. PIE ÉTANT ÉVÊQUE DE POITIERS, S. BLANCHARD ÉTANT
%Ey CURÉ DE CETTE PAROISSE. JAI ÉTÉ NOMMÉE ÉMILE-MARIE. MON PARRAIN A ÉTÉ M» LE BARON EMILE PRUÈS
%cy- ET MA MARRAINE A ÉTÉ M"^* MARIE LOUISE GAILLARD.
BOLLÉE ET SES FILS FONDEURS ACCORDEURS AU MANS
Armes de Pie IX et de Mgr Pie.
Poids de la cloche : 600 kilos environ. — Note : sol.
3» Petite cloche :
J'AI ÉTÉ BÉNITE L'AN 1877, SOUS LE PONTMCAT DE PIE K, MF L. E. PIE ÉTANT ÉVÈaUE DE POITIERS, S.' BLANCHARD ÉTANT CURÉ
tS9^ DE CETTE PAROISSE. JAI ÉTÉ .NOMMÉE LOUIS- ISABELLE. MON PARRAIN A ÉTÉ M" LOUIS GIRAUDIAS ET MA MARRAINE A ÉTÉ
^f9^ M»"-" ISABELLE PROUHET.
BOLLÉE ET SES FILS FONDEURS ACCORDEURS AU MANS
Armoiries de Pie IX et de Mgr Pie.
Poids de la cloche : 400 kilos environ. — Note : la.
Le fondeur de celte sonnerie, M. Ernest Bollée, un des plus habiles fondeurs de cloches du XIX* siècle, — mais aussi un des plusf rands virtuoses en l'art de la réclame qui se soient
Ernest BOLLEE
rencontrés dans la corporation des sainh'ers, — est mort d'un accident au commencement de septembre 1891, à T&ge de 77 ans. II était chevalier de la légion d'honneur.
Depuis 1840 environ, il était établi au Mans. — Il a eu comme successeur dans la direction de sa fonderie de cloches, Tun de
ses fils M. ÂMÉDÉE BOLLÉE.
Né à Clef mont (Haute-Marne), le 19 juillet 1814, Ernest- Sylvain Bollèe était fils de Jean-Baptiste BoUée, officier de santé, et de Margudrite-Éléonore Mutel ; — par son père et par sa mère, il procédait en ligne directe de deux familles de fondeurs de cloches de Breu vannes, déjà marquantes avant la Révolution, les Bollée et les Mutel.
11 apprit le métier auprès de son oncle Prosper Mutel (dont nous citerons une cloche à Secondigné), et dès ses débuts, révéla de remarquables aptitudes pour la mécanique. Durant toute sa carrière d'ailleurs, il devait se distinguer autant comme mécanicien que comme fondeur. Ses fils ont continué cette double tradition, et leur père a pu voir la maison qu'il avait créée au Mans produire parallèlement les cloches, les voitures à vapeur, les béliers hydrauliques, etc.
Le frère aîné d'Ernest Bollée, Jean-Baptiste Amédée, né à Clefmont le 24 juillet 1812, eut pour maître le célèbre Isidore Corne VIN et prit part avec lui et les frères Petifourt, en 1829, à la fonte de la sonnerie de la cathédrale de Bourges, etc.
A la suite de cette campagne de Bourges, restée légendaire au pays des fondeurs de cloches, les divers collaborateurs que Cornevin avait réunis pour ce chantier important se séparèrent. Amédée et Ernest Bollée s'associèrent et voyagèrent, soit ensemble, soit séparément, fondant sur place à droite et à gauche des cloches qu'ils signaient de la raison sociale : « Bollée frères fondeurs. » Cette association dura dix ans, de 1830 à 1840. Durant cette période, ils travaillèrent assez peu
pour le Poitou.
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Vers 1840, Atnédée créa aux portes d'Orléans la fonderie de Saint-Loup, que dirige aujourd'hui M. Georges BoUée, — et Ernest s*établit au Mans.
Les deux maisons ont prospéré parallèlement et les cloches sorties de ces deux ateliers sont nombreuses en Poitou.
Le l*' mai 1897, a été bénite la nouvelle sonnerie de la cathédrale d'Orléans, dont le bourdon — Jeanne (TArc — pèse 5980 kilog. Trois générations de Bollée étaient à Thonneur après avoir été à la peine : Amédée, portant allègrement ses 86 printemps, — son fils Georges — et ses petits-fils ! Belle carrière vraiment pour un artiste : au début, la sonnerie de la cathédrale de Bourges, et 59 ans plus tard, la sonnerie de la cathédrale d'Orléans !
MOUGON
L'inscription de la cloche de l'église paroissiale est ainsi conçue :
JAI ETE BAPTISEE SOUS LADMINISTRATION DE M" ALFRED MONNET MAIRE DE MOUGON PAR M« F MON- TEILIC3*
CURE DE LA PAROISSE ET JAI EU POUR PARRAIN ET MARRAINE M" HYPPOLITE MONNET ET M^^*^ BLANCHE *l^
HILDEBRAND FONDEUR A PARIS
La date a été oubliée.
La cloche dont nous venons de transcrire Tinscription en remplaça une autre de date beaucoup plus ancienne, qui portait l'inscription suivante :
MESIRE RENE VINCENT SEIGNEUR DE VILLECVE CON- SEILLER DU ROY EN LA SENECHAUSSEE ET SIEGE PRESI-
DIAL DE POITIERS ASSESSEUR AN LA COUR CONSERVA- TOIRE DE LA MEME VILLE.
DAME MADELEINE TEVIN VEUVE DE MESIRE EMANUEL IRLAND CHEVALIER SEIGNEUR DE LA MANCOVERE.
M^ LE MOYNE MA FAIT LAN
Nous devons la communication de cette inscription à M. Tabbé Pierre Martin, curé de Sauzé. Cette cloche de 1745 fut, en effet, cédée à la paroisse de Sauzé, où elle servit jusqu'en 1876, époque où elle fut refondue.
PÉRIGNÉ
La cloche de Téglise date de 1726.
Nous en avons publié Tinscription et signalé le procès-verbal de bénédiction, dans la Revue poitevine et saintongeaise^ n* 93, septembre 1891, p. 266, et dans notre Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin y p. 254.
SAINT-GENARD
La cloche de Saint-Genard a été « fournie par Joseph Bodin, de Melle, et fondue par Peigney, à Poitiers. » Ce Joseph Bodin était un poëlier.
SAINT-VINCENT-LA-CHATRE
Au mois d'octobre 1653, « le clocher ou campanier » fut bâti pour les soins de « M* Jean Clèmot, prêtre, prieur-curé de ce lieu de Saint- Vincent, » qui fit également « fondre une cloche, le 12"* décembre » suivant. Cette cloche fut « bénite et montée au campanier le 14* du dit mois de décembre au dit an 1653. » — « Et le tout, » presque entièrement « aux frais et dépens du dit prieur. »
Les dépenses faites pour la cloche furent les suivantes : — « pour le métail seulement, 82 livres ; pour la façon et charbon et nourriture des ouvriers, 38 livres; —pour la ferrure, 5 livres.» (Archives communales de Saint-Vincent-la-Châtre,GG., cahier des années 1644-1658, fol. 41 v*»).
Cette cloche n'existe plus.
La cloche actuelle date de 1866.
« Le mardi 17 [avril], une cloche du nom de Marie-Louise, fondue au Mans [par la maison Bollée], a été baptisée par M. Chevalier, archiprêtre de Melle. Elle avait pour parrain et marraine M. le baron et Madame la baronne de la Chevreliére. Un grand nombre de prêtres des environs ont assisté à cette cérémonie et une foule immense, venue des paroisses avoisinanles, remplissait Téglise trop étroite ce jour-là. Le temps était magnifique, ce qui n'a pas peu contribué à rehausser
* Sic pour Entraigues.
Téclat de cette belle cérémonie. Le R. P. Queuille, des Oblats de Saînt-Hilaire, a prêché avec distinction la première communion, ainsi que le baptême de la cloche.» (Archives paroissiales). Le curé de Saint-Vincent, en 1866, était M, Omer Godrie, — celui-là qui a orné la cheminée du presbytère de cette commune d une trentaine de bas-reliefs religieux, sculptés par lui-même, et d'une inscription donnant la liste, avec dates, des curés et des vicaires qui l'avaient précédé depuis 1644. (Nous avons publié cette inscription, intéressante pour Thistoire locale malgré sa rédaction récente, à la suite des anciennes pierres tombales de l'église de Saint- Vincent-la-Châtre, dans notre Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, p. 270).
SAINTE-SOLINE
La cloche actuelle provient de l'église de la Afot/ie-Sainf- Hérayej où elle avait été fondue sur place en 1827 (?) et où elle fit partie de la sonnerie paroissiale pendant un demi-siècle. Elle fut cédée en 1877 à Sainte-Soline, lors du renouvellement de la sonnerie de. La Mothe.
D'autre part, à la même date, l'ancienne clochette de Sainte- Soline, sur laquelle se lit l'inscription :
INVITIS IMPnS
fut cédée à la fabrique de La Mothe, qui la fit placer à la chapelle de la Villedieu,
(Communication de M. l'abbé Blanchard, curé-doyen de la Mothe-Saint-Héraye).
SECONDIGNÉ
L'église de Secondigné possède deux cloches, datant l'une de 1811, l'autre de 1875.
La première, œuvre du lorrain ambulant Prosper Mutel,
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a été fondue à Marsais (Charente-Inférieure), le 8 juin 1811. Elle porte rinscription suivante :
t lAI ETE BENIE PAR M F P LEVEQUE CURE DE SECONDIGNY lAI EU POUR PARREIN M I CLAUDE
^^ lARD SOUS PREFET DE MELLE ET POUR MARREINE M MARIE BOUHIEE EPOUSE DE M GARNAUD MAIRE
^y DE SECONDIGNY M I MICHEAU ADIOINT F PROSPER MUTEL FONDEUR iSii
Diamètre inférieur de la cloche : 0,65 c. Décoration : une crucifixion avec la Madeleine.
Le fondeur Prosper Mutel, qui fondit sur place en Poitou, en Saintonge, en Touraine, etc., dans la première moitié de ce siècle, est mort à Breuvannes (Haute-Marne), le 16 mai 1850, à rage de 74 ans. Il était fils du fondeur de cloches Jean-Baptiste Mutel, qui lui aussi voyagea en Poitou, avant la Révolution et après la restauration du culte.
La grosse cloche de Téglise Notre-Dame de Môntmorillon (Vienne), fondue en 1804, est l'œuvre de Jean-Baptiste et de Prosper Mutel ; elle est signée : « fondue par les mutel père et fils. » — La même année 1804, à Jouhet (Vienne), on trouve la signature de « prosper mutel fondeur » seul.
Prosper Mutel, ou plutôt François-Prosper Mutel, avait épousé Françoise Noël; de là son nom de Mutel-Noel, qui se retrouve notamment, en 1819, à Poitiers, sur les quatre cloches de l'église Notre-Dame-la-Grande, fondues en société avec François Peigney, alors à ses débuts. Les cloches de Notre- Dame-la-Grande sont signées :
CONFLAVERUNT FR. PR. MUTEL NOËL EX BREVANNES IN PRiEFECTURA MATRONiE SUPERIORIS ET CAR. FR. PEIGNEY EX DAMBLAIN IN PRiEFECTURA VOSAGORUM MONnUM.
Le fils de Prosper Mutel, — Emile Mutel, — fut lui aussi fondeur de cloches. Mais il a moins travaillé dans TOuest que son père. Il fut Tassocié des Martin, dont le nom se retrouve souvent sur les cloches de la Vienne, des Deux-Sèvres et de la Saintonge.
La sœur de Prosper Mutel, morte à Clefmont (Haute-Marne), en 1877, à Tàge de 92 ans, eut pour fils deux de nos plus célèbres fondeurs de cloches : Jean-Baptiste- Amédée Bollée, d'Orléans, et Ernest Bollée, du Mans. Elle se trouve donc être la grand*mère du distingué et sympathique saintier Orléanais M. Georges Bollée, qui est aujourd'hui le fournisseur attitré des cloches des Deux-Sèvres.
Revenons à Secondignè.
La grosse cloche, qui mesure 0"80' de diamètre inférieur, porte une inscription gravée au burin, ainsi conçue :
J'AI ÉTÉ BÉNITE PAR MONSIEUR LOUIS-OLLIVIER FROT- TIER, ABBÉ DE LA COSTE.
J'AI EU POUR PARRAIN M« MEMIN DE LAUZON, POUR MARRAINE M"= DE SUYROT, ÉPOUSE DU PARRAIN.
ÉTAIENT CURÉ DE SECONDIGNÈ M« LOUIS GONNIN, MAIRE MONSIEUR JEAN-BAPTISTE PASQUIER,
PRÉSIDENT DE LA FABRIQUE M" LOUIS MICHEAUD, LA 29* ANNÉE DU PONTIFICAT DE PIE IX, 1875.
La signature du fondeur est fondue (et non gravée) :
A. fflLDEBRAND, FONDEUR A PARIS, 1874.
Enfin cette cloche porte, également gravée au burin, Tindication de son poids :
POIDS 313 K
Peu après 1875, le fondeur de cloches Auguste Hildebrand prit comme associé son gendre M. F. Crouzet, qui est aujourd'hui son successeur.
SÉLIGNÉ
Des deux cloches de Téglise paroissiale, — Tune daCe de 1757 et a été fondue par Jean-Baptiste Rigueur (nous en avons publié rinscription dans nos Recherches... Arts... Poitou^ pp. 432-433), — Tautre ne remonte qu'à une quarantaine d'années : elle a été fournie par la maison Guillaume, d'Angers, et a eu pour parrain feu M. Eugène Delavault, membre du Conseil général des Deux-Sèvres, président de la Société philharmonique de Niort, etc. , et pour marraine Madame Eugène Delavault, née Herminie Vauguyon.
SEPVRET
La petite cloche du château du Plessis-Sénéchal porte, sur le vase supérieur : la date 1631 et six fleurons, — sur la robe : un bas-relief représentant la Crucifixion, avec la Vierge, saint Jean, le soleil et la lune.
La cloche de Véglise paroissiale de Sepvret date de 1866. Elle a été fondue au Mans par la maison Bollée. Son poids est de 145 kilos.
Elle a été « payée par les parents des parrain et marraine, M. le marquis de Pleumartin et M. de Montjou, propriétaires dans la paroisse. — Le parrain se nomme Jean-Baptiste-Edgard Gaborit de Montjou, et la marraine Marie-Léontine-Antoinette- Françoise Angadreine Isoré d'Hervault de Pleumartin, » (qui a épousé depuis le prince de la Tour d'Auvergne), — « La cloche se nomme Martin, nom du patron de la paroisse. »
La bénédiction en fut faite, le 23 juillet, par M. Brault, archiprêtre de Niort. Le sermon de circonstance fut prononcé par M. l'abbé Delière, curé de Celles-sur-Belle. Vingt-et-un prêtres assistaient à cette cérémonie, qui fut complétée — i® par «un beau feu de joie... allumé par les parrain et mar-
raine au son de la fanfare de Saint-Sauvant présente à Sepvret pour la fête », — 2'' par un « banquet de 68 couverts (sous une loge de paille décorée de verdures, de fleurs et d'oriflammes), offert après une pluie de dragées. » (Archives paroissiales).
VANZAY
Les anciens registres paroissiaux conservés aux archives de la mairie de Vanzay contiennent, en double exemplaire, le procès-verbal suivant :
« Le quinziesme jour de mars mil sept cent neuf, a esté faitte par moy curé soussigné, comme ayant permission de Monseigneur Tillustrissime et révérendissime évesque de Poitiers, la bénédiction de la cloche de Téglise de Saint-Jacques de Vanzay, sous le nom de saint Ignace ; a esté parain messirè Ignace RifiTauld, archiprêtre de Chaulnay, et maraine damoîselle Louise Pairain ; en présence de messire Joseph de la Nouhe, docteur en théologie, curé de Brus, François Bernard, sindic, Joachim Genard, Jacques Surrault, etc., qui ont déclaré ne sçavoir signer, fors les soussignez : — Ig. Rifauld, archyprêtre de Chaulnay, — L. Pairain, — Delanoue, prêtre, curé de Brus, — F. Bernard, — J. Genard, — J. Surrault, — J.Guiard, — 0. Mesnard, — J. Pairain, prêtre, curé de Vanzay. »
SAUZÉ-VAUSSAIS
Sauzé. — Deux cloches à l'église.
Inscription de la grosse :
M" GUE>fY-CHAMBAUDRIE, MAIRE DE SAUZÉ-VAUSSAIS, ET M"»^ LOUISE GUILLOT, NÉE GADIOU Ç:3P*
M'ONT NOMMÉE LOUISE-RADEGONDE. M" P. MARTIN, CURÉ
BOLLÉE ET SES HLS, FONDEURS-ACCORDEURS AU MANS.
Poids : 150 kilos environ. — Note : ré. Inscription de la petite :
M" MÉNARD. JUGE DE PAIX, ET M^^^ MARIE DUPONT M'ONT NOMMÉE MARIE-THÉRÈSE. r^
M" P. MARTIN, CURÉ DE SAUZÉ-VAUSSAIS. 1876.
BOLLÉE ET SES FILS, FONDEURS-ACCORDEURS AU MANS
Poids : 100 kil. environ. — Note : fa.
Ces deux cloches furent bénites par M. Jean-Baptiste Dupré, doyen de Vaussais, le 26 décembre 1876, jour de l'inauguration du clocher.
Leurs inscriptions ont été établies avec points et virgules, mais sans é accentués. On n'y trouve nulle part la croix initiale. La main séparant la première et la seconde ligne est j>osée de biais.
« La plus grosse [de ces deux cloches a été] donnée par M. et M*"' Guillot; ... la petite, par les fabriciens et les souscriptions particulières des paroissiens. »
Faussais. — Une seule cloche à Téglise paroissiale. — Elle date de 1806 et a été fondue par Moynb et Sureau, de Poitiers.
« Parrain, M*" Angélique ' Gay de Puis d*Anché ; — marraine, M*** G. Étiennette Joseau, épouse de M*" Bofflnet, maire de Sauzé- Vaussay » ; — noms de la cloche : Junien-Nicolas-Cécile.
VERNOUX-SUR-BOUTONNE
L'ancien château de Vernoux-sur-Boutonne a conservé une petite cloche, portant pour toute inscription la date 1665, dont
* n y a eucore aujourd'hui à Vaussais des garçons portant le prôaom d'Angélique.
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le 5 affecte, comme sur un certain nombre de cloches du XVI* siècle, une forme très voisine de l'S.
Nous avons signalé cette cloche dans la lievue poitevine et saintongeaise, tome VIII, n» 93, septembre 1891, p. 261, et dans notre Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, pp. 247-248.
PAIZAY-LE-TORT
La cloche paroissiale porte l'inscription suivante :
JAI ETE BENIE LAN 1826 PAR M" NEUILLIER ARCHI- PRETRE DE MELLE. JAI EU POUR PARRAIN M. LE COMTE HECTOR D AUBUSSON DE LA FEUILLADE ET POUR MARRAINE M--^ LA COMTESSE DE BRAGELONGNE DE BONNEUIL. ILS M ONT NOMMEE CATHERINE CHAR- LOTTE DE RICHEMONT.
M" ARNAULT MAIRE
(Communication de M. Edouard Lacuve).
mÊÊÊÊÊÊmÊÊ
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Iconographie campanaire héraldique Gros Bourdon de la Cathédrale de Reims, fondu en 1 570
Armoiries d« CharUs de Lorraine, archevêque de Reims
(vendée)
Au commencement de décembre 1898, plusieurs journaux — de La Roche-sur-Yon, de Nantes, de Paris, voire même de Montpellier, — annoncèrent que, dans le but de se procurer les fonds nécessaires à Tacquisition d'une nouvelle sonnerie, « la fabrique de Châleauneuf met[tait] en vente une curieuse » cloche du quinzième siècle, qui a survécu à la Révolution et » à ses vandales^ », — « une cloche contemporaine de Char- » les VIII »/, — qui avait été sauvegardée en 1793 par l'énergique intervention d'un habitant.
Le Publicateur de la Vendée et l'Espérance du Peuple appelèrent spécialement « l'attention des amateurs d'antiquités » et des archéologues sur cette relique du passé, dont la place » serait dans un de nos musées ». — « Nous serions ravis » (disaient-ils) qu'il se trouvât chez nous quelque fervent pour » lui faire un sort digne des souvenirs émouvants et glorieux » dont elle est l'éloquente évocatrice * ».
Il est certain que la cloche de Châteauneuf, qui date du dernier quart du XV' siècle et qui est curieuse pour l'épigraphie campanaire de cette époque, serait digne de l'hospitalité d'un musée ou d'une collection archéologique particulière. Mais, comme on l'a justement fait observer, « n est-il pas
« Le Gaulois, n» du !" décembre 1898; — V Autorité» n* du 3 ; — la Nation n* du 4.
• Article intitulé: Une cloche du XV* siècle, dans le Publicateur de la Vendée, — reproduit par VEspérance du Peuple du 2 décembre.
» regrettable de voir nos églises de province, petites ou gran- » des, se dessaisir des trésors artistiques dont nos pères les » avaient dotées ? » Sans compter qu'au point de vue du droit,
cette vente n'irait peut-être pas sans quelque difficulté
La fabrique de Chàteauneuf est-elle bien sûre d'être propriétaire, et propriétaire exclusive de la cloche en question et d'avoir toute liberté de l'aliéner?... Cette cloche ne serait-elle pas plutôt la propriété de ce qu'on appelait autrefois « la communauté des habitants »??
La vieille cloche de Chàteauneuf est restée absolument ignorée jusqu'en 1889, époque où l'inscription en fut relevée par un des collaborateurs de la lievue du Bas-Poitou^ le fervent c( campanographe » vendéen M. l'abbé Teillet, alors vicaire de Challans. — C'est d'après M. Tabbé Teillet, et en lui rapportant naturellement tout Thonneur de la découverte, que nous l'avons alors signalée dans les additions de nos Recherches poui' servir à V histoire des Arts en Poitou «.
Dans le quatrième fascicule de 1897 de la Revue du Bas- Poitou, M. l'abbé Teillet a publié l'inscription relevée par lui huit ans auparavant. — En rendant compte, dans la Revue de VArt chrétien, de cette nouvelle enquête à travers les clochers du BaS'Poitou, nous avons exprimé notre sentiment sur l'intérêt de la cloche de Chàteauneuf, sans dissimuler toutefois notre regret d'être en présence d'une inscription dont la lecture n'était pas définitive *.
L'intervention de notre savant ami M. René Vallette, en qualité d'inspecteur de la Société française d'Archéologie pour le département de la Vendée, et l'obligeant concours de
« Recherches ..., p. 467.
* RevMC de VArt chrétien, 1898. p. 331 ; cf. ci-dessus p. 174.
M. Forlin, insliluteur à Châteauneuf, qui a bien voulu prendre la peine de nous faire un estampage, ont complété notre « documentation », et, l'estampage sous les yeux, nous pouvons proposer quelques corrections à la copie qui a été donnée en 1897 dans la Revue du Bas-Poitou.
M. Tabbé Teillet s'exprime ainsi :
t La cloche... est très ancienne, puisqu'elle date du XV* siècle, ce qui est aujourd'hui excessivement rare. Son inscription, pourtant assez bien conservée, est quasi indéchiffrable.
> La voici reproduite aussi fidèlement que possible :
t ANDRIEU ACQUAIN & ANDRIEU QUIQUE ANO & JEHENNE DE BERE & MICHE BONIHURE MELEVERT LAN HCCCCIIIFMIII
> Nous avons bien lu la date qui est celle-ci : Fan mil quatre cent » quatre-vingt-quatre^ mais nous avons été et nous sommes encore » très embarrassé pour interpréter le reste de Tinscription. Le texte » en a été soumis à des hommes très compétents... Un savant de la
> capitale nous a répondu que ces mots devaient être des noms » propres, et c'est d'après cette indication que nous avons essayé
> de lire comme il suit, interprétation, il faut l'avouer humblement, » qui est loin de nous satisfaire :
-j- Andrieu Acquain et Andrieu Quique (?) Ano (?) et Jehene (peutêtre pour Jehanne) de Béré et Michel Bonihure m'élevèrent,
9 Les lettres affectent la forme de vieilles gothiques et Hont un » peu rongées par le temps. En dessous de l'inscription, le nom de » Châteauneuf a été gravé au burin, à une époque relativement » récente... » *.
Nous sommes d'accord avec le « savant de la capitale » et avec M. l'abbé Teillet pour voir des noms propres dans l'inscription de la cloche de Châteauneuf. Mais l'estampage que
« Tirage à part, p. 21.
nous devons à M. Fortin nous porte à lire ces noms propres d*une façon un peu différente de celle que M. Teillet a proposée. L'un des prénoms nous parait également devoir être rectifié, ainsi que la date.
Il y aurait lieu en outre de préciser la transcription de la formule finale et de rétablir les signes de ponctuation, qui ont été confondus avec l'abréviation figurative de la conjonction ET*
Nous procéderons mot par mot, et, quand il y aura lieu, lettre par lettre.
ANDRIBU. — La lecture du mot Andrieu (répété plus loin) n*esl pas douteuse. Inutile de rappeler que, dans la basse latinité. Ton a dit Andreus au lieu de Andréas et que Andreus a donné en français Andineu, comme Deus a donné Dieu^ comme Matheus a donné Mathieu, etc. — Andineu, que nous avons ici deux fois comme prénom, s'est conservé jusqu'à nos jours comme nom de famille.
ACQUAIN. — Les lettres ACQUA sont à Tabri de toute contestation, mais nous ne pouvons accepter les deux lettres finales IN. L'inscription porte nettement un R et un T. Il faut donc lire ACQUART. Il existe encore aujourd'hui des familles de ce nom.
ET. — Le signe qui suit le mot Acquart et qui se retrouve avant Jehenne, etc., n'est pas la figuration de ET, mais tout simplement un deux points (:) agrémenté d'un double filet courbe, qui le fait ressembler à une espèce de S, très maigre dans son ensemble, mais dont les deux extrémités sont au contraire très massives. Les deux points, ainsi réunis et décorés, sont fréquents dans l'épigraphie de cette époque, dans l'épigraphie campanaire en particulier.
Nous lisons donc pour cette première partie de Tinscription:
^ anbrieu acQuart : anbrteu :
QUIQUB ANO. — Quique est d*une lecture aussi certaine que Andrieu^ mais le A de ANO n'est pas un A. C'est un G. La queue qui se replie sous la lettre est très caractéristique... et très visible. Le fondeur a écrit Quiquegno.
JEHBNNB.— La cloche porte Jehêne, Lune des nasales du mot est abréviée. Donc, pas d'hésitation pour Je/ienne, que nous écririons aujourd'hui Jeanne.
DB BtRÉ. — La copie que nous- reproduisons donne six lettres ; l'estampage en fournit sept. La première n'est pas un D, mais un B. Donc : BE. — Viennent ensuite LI, et non B, puis ERE, très nets. Donc : BELIERE, Bélière. On féminisait couramment autrefois^ on féminise encore aujourd'hui en plus d'un pays, le nom de famille du mari. (Exemple : Perrin, la Perrine). — Il y a encore aujourd'hui des familles Bélier, Bellier.
MICHE. — Nous lisons BLANCHE.
BOHfflDRE.— Nous lisons BOUCHIÈRE. Même féminisation du nom de famille que dans Bélière : — Bouchier, Bouchière,
MELEVERTi m'élevèrent. ^ L'inscription porte me/euerét avec une abréviation de la nasale au-dessus du dernier E et du T final, soit, en rétablissant la lettre abréviée, me/euere(n)t, qut doit se transcrire, non pas m'élevèrent^ mais bien me levèrent, c'est-à-dire furent mes parrains et marraines.
La formule me leva, me levèrent, n'est pas absolument rare dans les inscriptions campanaires de la Qn de l'époque gothique. Il est intéressant d'en avoir un exemple de plus, à date certaine, du XV* siècle.
Il est intéressant également de pouvoir constater une fois de plus cette coutume, qui régnait alors, des parrainages en partie double, — « en partie carrée » serait peut-être plus exact, mais les archéologues n'ont pas le droit d'être facétieux !
L'AN 1484. — La date de 1484, que nous avions adoptée d'après la lecture de M. l'abbé Teillet„ est inexacte. L'estampage nous donne très nettement, à la suite des deux », 1* l'abréviation ordinaire de ET, — 2** la lettre u, — 3* deux i, — ce qui nous reporte trois ans plus tard, en M(il) CCCC III I " VIL
En résumé nous lisons :
f Andrieu Acquart : Andrieu Quiquegno : Jehe(n)ne Belière : Blanche Bouchière me levère(n)t Van i487.
le tout en minuscules gothiques, sauf le J initial de Jehenne, La seule autre lettre majuscule que nous offre l'inscription est le M de la date :
toi; |l6aaiiii"efvii
Comme beaucoup de cloches du moyen âge, la cloche de Châteauneuf ne portait pas la mention de la localité à laquelle elle appartenait. Cette lacune fut comblée, sous l'ancien régime, par une addition gravée, en capitales romaines :
CHATEAV : NEVP : /////////////
Il est permis de se demander, au cas où la vente de cette cloche « moyenâgeuse » serait possible, si les fabrîciens de Châteauneuf réussiront à « décrocher la timbale », j'entends « la forte somme » de leurs rêves. — A dire franchement les choses, nous sommes convaincu que l'on s'est considérable--
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ment exagéré, à Châleauneuf, la valeur vénale de la cloche en question'.
Certes un conservateur de musée ou un collectionneur n'hésiteraient pas à sortir leur portefeuille, s'il s'agissait d'un émail de choix, d'une pièce d'orfèvrerie traitée « de main d'ouvrier»,... mais une cloche ! ! !
Il y a des antiquités qui trouvent toujours acheteur. Il en est d'autres qui restent . . moins recherchées, môme lorsque l'opinion populaire locale leur suppose plus ou moins d'argent dans le corps.
Nous ignorons et tous les habitants de Châteauneuf ignorent comme nous, quoi qu'ils en puissent dire, si les parrains et marraines de 1487 ont déversé leur argenterie dans le fourneau, au moment de la coulée. Mais nous sommes fixé sur la valeur musicale de cette cloche.
Les cloches anciennes qui nous sont parvenues ont toutes des qualités de facture, mais toutes ne réunissent pas les diverses qualités constitutives d'une bonne cloche. Les unes sont très harmonieuses : elles ont été bien tracées, coulées à bonne température et l'alliage en est bien composé. D'autres ont surtout pour elles leur solidité : elles sont exagérées dans leurs proportions de cuivre, et c'est cette exagération qui en a assuré et en assurera longtemps encore la durée.
La vieille cloche de Châteauneuf possède un assez beau son. Elle est susceptible d'entrer dans une sonnerie. Nos fondeurs d'aujourd'hui ne seront pas embarrassés de lui fournir une ou deux sœurs parfaitement harmonisées avec elle. Le timbre des jeunes sœurs ne sera évidemment pas identique au timbre de l'aînée, mais il n'y a pas là un motif suffisant pour écarter celle-ci. Tous les « raccords » impliquent une différence de timbre.
' Cette cloche mesure 0,72 centimètres de diamètre. Oq lui attribue uo poicJis de 250 kilog. environ.
La fabrique de Cbàteauneuf désire deux ou trois cloches. Elle en possède déjà une. Dans le prix total de la sonnerie à constituer, la vieille cloche représente d*ores et déjà un fort appoint, puisque sa présence au clocher peut dispenser de l'acquisition d'une neuve. Sans doute, la fabrique espère, en la vendant à quelque musée, en tirer plus que la valeur métallique, mais cette espérance est-elle réalisable ?
Ud Ueos vaut mieux que deux tu l'auras,
surtout quand ce « tu l'auras » reste plus que problématique, — surtout quand, pour essayer d'y parvenir, il faut sacrifier sans vergogne un monument historique précieux pour la localité, et par surcroît se risquer à mettre en vente ... ce dont on n a peut-être pas le droit de disposer.
Qui sait, d'ailleurs, si ce peu patriotique projet, au lieu de remplir la caisse de la fabrique, n'aura pas précisément l'effet contraire et ne refroidira pas certaines bonnes volontés, qui, sans cela, seraient venues grossir généreusement la liste de souscription pour la nouvelle sonnerie ?
Mais ceci est l'affaire des gens de Cbàteauneuf ...
Notre préoccupation, à nous, était autre. Il s'agissait d'un petit problème épigraphique à résoudre.
MM. René Vallette, Teillet et Fortin ont fourni satisfaction à notre curiosité. Qu'ils reçoivent tous trois nos meilleurs remerciements.
Montpellier, le 26 décembre 1898.
QUELQUES CLOCHES INÉDITES DE POITIERS Textes recueillis par M. A. de la Bouralièrb
Les textes campanaires qui suivent, et dont nous devons communication à Tamitié du savant historien et bibliographe poitevin M. A. de la Bouralière, ont été puisés aux Archives départementales de la Vienne ou aux Archives municipales de Poitiers. Ils fournissent des renseignements nouveaux et intéressants sur la grosse cloche de Notre-Dame-la-Petite, refondue en 1698 par le lorrain Nicolas Aubry et en 1723 par le lorrain Nicolas Mutel, — sur les quatre cloches de Saint- Didier, fondues en 1656, — sur les trois cloches fondues en 1617 pour Saint-Hilaire-le-Grand par Abraham André et François Nicolas, — sur la refonte en 1711 de la cloche Fortuné de la même église par M* Jean Robin, curé de Saint-Georgesles-Baillargeaux, — etc.
Les notes recueillies par M. de la Bouralière apportent égalenaent des informations biographiques inédites et utiles sur quatre fondeurs de cloches de Poitiers, ou tout au moins ayant résidé et travaillé à Poitiers : Jean Massoulard, Simon Fréry, Nicolas Margasset et Michel Moyne.
Ancienne église Notre-Dame-la- Petite Refontes de la grosse cloche en 1698 et en 1723
28 septembre 1698. — Bénédiction, en l'honneur de saint Gilles, de la grosse cloche, faite par Nicolas Aubry et pesant 378 livres. (Regist. paroiss. de Notre-Dame-la-Petite).
24 octobre 1723. — « Le vinl-quatre octobre 1723 a esté béniste la grosse cloche de nostre église, en Thonneur de la S'* Vierge. A esté parrin sire Jean François Duplanier, Tun des fabriqueurs, et marrienne d"* Marie Pommier, femme de sire Pierre Guilleminet, marchand épicier, fabriqueur en charge. — Ladite cloche, fondue par Nicolas Mutel, pèse 371 livres. On a donné audit Mutel 50 livres tournois pour fondre ladite cloche, la descendre et remonter dans le clocher. On ne luy a paie aucun déchet, estant obligé de nous la rendre du mesme pois qu'elle estoit. » (Reg. paroiss. N.-D.-la-Petite).
Ancienne église Saint-Didier Bénédiction de quatre cloches en i6$6
17 mars 1656. — « Cejourd'uy dix-septiesme jour de mars mil six cens cinquante-et-six, la grosse cloche de céans a esté béniste et a esté nommée Didier, de laquelle a esté le parrain Monsieur M"^* Jehan de Razes, seigneur de Verneil, conseiller du Roy, lieutenant général en Poitou, et la marraine dame Margueritte de Morellon, espouse de Monsieur M" Charles Boynet, seigneur de la Touche. »
17 mars 1656. — « Ce jourd'uy dix-septiesme jour de mars mil six cens cinquante-et-six, a esté béniste la moyenne cloche de céans, nommée Marie, de laquelle a esté le parrain Monsieur M"^* Estienne Le Maye, seigneur de Moizeaux, conseiller du Roy, juge magistrat au siège présidial de cette ville et assesseur au Prévost, et la marine damoiselle Jehanne Chaubier, espouse de Pierre Léger, conseiller du Roy, juge magistrat au siège présidial de cette ville. »
7 avril 1656. — « Ce jourd'uy septiesme jour d'apvril mil six cens cinquante-et-six, ont esté bénistes les deux petittes cloches de céans, qui ont receu le nom d'Estienne, par Monsieur
M'* Eslienne Boynet, seigneur de Fressinet, conseiller du Roy, juge magistrat au siège présidial de cette ville, et par damoiselle Marie de la Coussay, espouse de Monsieur M" Pierre de Raze, seigneur de Ché, aussy conseiller du Roy, juge magistrat audit siège. » (Reg. paroiss. S*-Didier).
Église Saint-Hilaire-le-Grand
Fonte de trois cloches en 1617
Du 18 novembre 1617. — « A esté ordonné que le groz tercier qui est au clocher, sera rompu et fondu, attendu qu'il est à Tunisson de la cloche Hilaire, et que d'icelluy en serafaict troys cloches ; — et pour faire marché de tout avecques les fondeurs, sont priés Messieurs Sueur et Ayraud. » (Archiv. de la Vienne, Regist. capitul. de Saint-Hilaire-le-Grand, G. 541).
Du 11 décembre 1617. — « Messieurs Le Sueur et Ayraud sont priez, comme ci-devant, de faire descendre la cloche dont il est question et la faire casser et refondre et y prendre garde au mieulx qu'il leur sera possible, et faire faire les boucles de fer y nécessaires. » (Ibid., G. 542).
Du 16 décembre 1617. — « Est prié M' le Doyen prendre la peine de bénir les cloches refondues de nouveau ; — et prié M" Le Sueur et Ayraud regarder et visiter la défectuosité de la plus petite cloche qui est dans le petit clocher, et y faire faire ce qu'ils verront estre nécessaire ; et s'il se trouve estre de besoing qu'elle soit refondue, sera faict, moyenant que les armes y apposées soyent remises et enprintes sur la cloche qui sera refondue. » (Ibid., id.).
Du 19 décembre 1617. — « Seront payés les nommés Abram André et François Nicolas, maistres fondeurs, de la somme de soixante-quinze livres, suivant marché faict entre Messieurs du Chapitre et les dicts maistres, pour la réfection et refonte
de la cloche ci-devant nommée S*-Hilaire, et pour avoir faict et fondu deux auUres petites cloches, nommées chescunes d'icelles Hilaire ; — et ce par le recepveur de céans ; — ensemble bailler le dict recepveur aux dicts maistres fondeurs, oultre et par dessus la susdicte somme de soixante-quinze livres, la somme de soixante-quatre solz qui leur ont esté ordonné par le Chapitre pour leur vin. » (Ibid., id.).
Bénédiction d'une doche en 1657
Du 24 novembre 1657. — « Messieurs estant assemblés ad capeltam, pour adviser à la bénédiction d'une cloche nouvellement faicte, ont prié M*^ Reynaud, soubs-doyen, de prandre la peine de faire la dicte bénédiction et y observer toutes les cérémonies portées par le rituel ; — ce qui a esté punctuellement observé, en présence de noble et vénérable Bonaventure Irland, seigneur de la Vau, trésorier de l'église de céans, et de dame Anne Irland, qui ont esté parain et maraine de la dicte cloche. » (Archiv. de la Vienne, Regist. capitul. de Saint-Hilairele-Grand, G. 546).
Refontes de la cloche Fortuné par Robin, curé de Saint-Georges, — en 171 1
Du jeudi 15 janvier 1711. — « Le Chapitre a arresté et ordonné que la grosse cloche nommée Fortuné sera fondue, et prié MM. Ferruyau et Gervais de voir quelques fondeurs et en faire leur rapport au Chapitre. » (Arch. de la Vienne, reg. capitul. de St-Hil.-le-Grand, G. 557).
Du mardi 17 mars 1711. — « Aujourd'huy est monté au Chapitre, M" Jean Robin, prêtre, curé de St-Georges*, avec
*■ Robin est curé de St>Georges-1es-Baillargeaus de 1709 à 1748. (Arcbiv. de la Vienne, reg. paroiss. de St-6eorges). — 11 n'y a aucune pièce le concernant à la cure de St-Georges-les-Baillargeaux.
lequel on est convenu pour fondre la cloche nommée Fortuné ; lequel s'oblige et s'engage à ce qui suit:
» Sçavoir est de la fondre à ses dépens ; fournir de toutes sortes de matériaux, à la réserve du métail et de la ferrure, qui seront fournis par le Chapitre ; de rendre la cloche sonante, d'accord avec les autres et du ton qu'elle étoit cy-devant ; de la faire descendre, la remonter et remettre en sa place à ses frais et dépens ; mesme de rétablir tous les débris qu'il faudra faire pour ce, soit en maçonne et charpante, et fournir les matériaux qu'il faudera pour cela ; — et en cas qu'il ne se trouve de métail en cette ville, s'oblige de le faire de la mesme qualité que celuy de la cloche, en fournissant de matériaux par le chapitre pour faire led. métail ;
» Et pour tout ce que dessus, le chapitre promet payer aud. s' Robin la somme de trois cent trante livres, lesquelles ne luy seront payées que lorsque la cloche sera montée et remise dans sa place, bien conditionnée comme dit est, et après qu'elle aura esté visitée par gens à ce connoissants ; — et s'oblige led. s' Robin de la refaire à ses frais et dépens, en cas qu'il manque lad. cloche et qu'elle ne soit pas de la condition cy-dessus.
» Et prié MM. Cuirblanc et Ferruyau d'y donner leurs soins; et s'est soussigné led. s*" Robin, pour s'obliger à ce que dessus. — Fait au chapitre ordinaire de l'église Insigne et Royalle de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers, les jour et an que dessus.» (Arch. de la Vienne, G. 557).
Du mardi 2 juin 1711. — « Nous les trésorier, doyen, chanoines et chapitre de l'église de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers, reconnoissons que MM. les Marguilliers de la paroisse de Saint-Porchaire de cette ville de Poitiers nous ont preste le nombre et quantité de quatre cent livres de métail, pour servir à la fonte d'une cloche de notre église, lequel métail nous promettons leur rendre bon et bien conditionné d'buy en deux
moys ; et prié M. le Chantre, présidant au Chapitre, de signer le présent acte conjointement avec le scribe, et ordonné que le présent acte sera incessamment délivré. » (Idem;.
Du samedi 6 juin 1711. — « Aujourd'huy est monté en ce lieu M' Pidoux, maitr' écoUe en Téglise de céans, lequel ayant pris place au Chapitre, a prié la Compagnie, de la part de Mess" de Notre-Dame-la-Grande de cette ville, à ce qu'il plust au Chapitre leur permettre de se servir du fourneau, fait dans les galleries de ladicte église pour la fonte de la cloche que le chapitre de céans fait faire, pour ensuitte en faire fondre une de leur église, ce que le Chapitre leur a accordé, et à MM. les Marguilliers et parroissiens de Téglise de Saint-Porchaire de cette ville, sur la prière qu'en a fait aud. Chapitre le s' Normand, procureur dud. Chapitre. » (Idem).
Du samedi 13 juin 1711. — « Lie Chapitre a agréé et accepté la cloche, nommée Fortuné, nouvellement fondue par le s' Robin, prêtre, curé de Saint- Georges, conformément au marché fait avec luy par le Chapitre par acte du 17 mars dernier ; et en conséquence a prié M. le Chantre de la bénir. » (Arch. de la Vienne, G. 557).
Du samedi 4 juillet 1711. — « Mandé au Receveur de payer au s' Robin, prêtre, curé de Saint-Georges, la somme de cent livres, à valloir sur ce que le Chapitre luy doit, suivant le marché fait avec luy le 17 mars dernier, pour refondre la cloche nommée Fortuné, et aux conditions de mettre selon Torgue de céans au ton de f. ut fa qui manque entre Hilaire et Marie, comme elle a deub eslre et estoit avant qu*estre fondue.
Prié MM. Oger, de Brilhac et Thoreau de prendre le soin
de faire refondre la cloche nommée Fortuné. » (Idem).
Du samedi 12 décembre 1711. — « Prié MM. Ferruyau, Oger et de Brilhac de faire visitter et examiner par connoisseurs
la cloche nommée Fortuné nouvellement refondue, pour sur leur rapport estre ordonné ce que de raison. » (Idem).
Du mardi 15 décembre 171 i. — « Le Chapitre a agréé et accepté la cloche nommée Fortuné, nouvellement et pour la troisiesme fois fondue par le s' Robin, curé de Saint-Georges, conformément au marché fait avec luy par le Chapitre par acte du 17 mars dernier, et en conséquence a prié M. le Chantre de la bénir, pour ensuitte estre montée au clocher. » — « Mandé au Receveur de payer à M' Oger la somme de cent solz, pour menus frais qu*il a fait à la fonte de la cloche nommée Forluné » (Arch. de la Vienne, G. 557).
Du samedi 9 janvier 1712. — « Mandé au Receveur de mettre es mains de M' de Brilhac la somme de trois cent livres, que le Chapitre donne au s' Robin, curé de Saint-George, outre et pardessus les cent livres que le Chapitre luy a cy-dessus payée, à valloir sur le marché fait avec luy par led. Chapitre pour refondre la cloche nommée Fortuné nouvellement fondue ; de laquelle somme de trois cent livres led. s' de Brilhac payra le métail qu'il a achepté par ordre dud. Chapitre, et celuy aussy achetté par led. s' curé et employé à la fonte de lad. cloche, en déduction de lad. somme de trois cent livres, pour le surplus estre payé aud. s' Robin, et en tirer qui tance au pied dud. mandement, moyenant quoy led. Chapitre demeure généralement quitte envers led. s*" Robin, laquelle somme sera allouée à ses comptes sur le présent acte et acquit dud. s' Robin et ordonné que le présent acte sera incessamment délivré. » (Arch. de la Vienne, G. 557).
Du samedi 23 juillet 1712. — « Prié M. Cùirblanc de faire marché de quatre cent livres de métail avec le nommé Bataille, potier d'étain, au meilleur marché qu'il pourra, pour estre led. métail rendu aux s" curé et fabriqueurs de Saint-Porchaire de cette ville. »
Du samedi 6 août 1712. — « Le Chapitre a donné commission au s*" Longchamps, marchand en celte ville, de faire venir pour led. Chapitre la quantité de quatre cent livres de métail, pour eslre rendu aux s" curé, fabriqueurs et marguilliers de Saint-Porchaire de cette ville, led. métail bien conditionné et agréable auxd. s" curé et fabriqueurs de Saint-Porchaire, lequel métail luy sera payé sur le mesme pied de celuy qu'il fera venir pour lesd. s" fabriqueurs. »
Du samedi 29 octobre 1712. — « Mandé au Receveur de payer au s' Longcbamps Tayné la somme de trois cent soixanteel-dix livres, de l'argent qu'il a entre les mains provenant des lods et ventes destinés à eslre employés en ornements, pour quattre cent livres de métail qu'il a vendu au Chapitre à raison de 18 8. 6 deniers la livre, pour eslre led. mèlail rendu à Mess" les curé et fabriqueurs de Saint Porchaire de cette ville, conformément à l'acte du 2 juin 1711. Laquelle somme, etc.. » (Arch. de la Vienne, G. 557).
FONDEURS DE CLOCHES DIVERS
Jean Massoullard. — « Le pénultième jour dud. moys [de novembre 1539], baillé à Jehan Massoullard, fondeur, pour avoir refondu les deux coytes de la grosse cloche [de l'église Notre-Dame-la-Grande] et mis dix-neuf livres de métal oultre le neuf, comme il appert plus à plain par quiclance, — cxix sols. » (Archiv. de la Vienne, Chapitre de Notre-Damela-Grande, G. 1286, fol. 43 v«).
Simon Fréry. — 24 août 1689. Mariage de « Simon Frerri » (lequel signe : « Frery »), fondeur de cloches, veuf de Catherine Ager, avec Marguerite Clarté, tous deux de la paroisse de Saint-Jean-Baptiste de Chàtellerault. (Regist. paroiss. de Notre-Dame-la-Pelite).
Nicolas Margasset. — & mai 1706. Sépulture de Marie Oenison, âgée de 54 ans, veuve de Nicolas Margasset, fondeur de cloches*; présents René Margasset, son fils, et autres parents et amis. (Ibid.).
Michel Moyne. — 1" juillet 1769. Baptême de Marie-Françoise, née de ce jour, fille de Michel « Moine », fondeur de cloches, et de Marie Guibert. (Regist. paroiss. de Saint-Étienne).
* Ce Nicolas M aroassbt doit, selon toute vraisemblance, dtre identifié avec le MuRGALLBT, dont le nom a été relevé par < Un vieux Parisien », sur un timbre de la cathédrale de Poitiers fondu en 1686 (cl. ci-dessus pp. 54 et 93).
SOMME, OISE, EURE, etc.
DU XVI* AU XX* SIÈCLE
Les dvilUer de Noyon, de Carrépuits, d'Aumale, d&Rouen, de Solente, de Beauvais et d'Amiens.
« Roger Cavillier, le premier fondeur de cloches connu de la famille, ne à Corbie en 1548, a été s'établir vers la fin du XVP siècle à Noyon, où il est mort en 1629 [??].
» Philippe Cavillier, Tun de ses quatre fils, est venu vers 1636 se fixer à Carrépuits, village voisin de Roye^ où ses descendants continuent encore aujourd'hui sa profession*. 11 eut deux fils :
» Nicolas Cavillier, qui continua la branche directe, — et Charles, qui fut le chef d*une branche collatérale établie aussi à Carrépuits, et dont le petit-fils alla fonder vers 1763 à Aumale une maison qui dura jusqu'a[prés] la Révolution.
» Philippe II, fils de Nicolas, représenta la branche aînée pendant la première partie du XVIIP siècle (1676 1753). — 11 eut un frère, Jean Cavillier, dont le fils parait avoir été fondeur à Rouen jusqu'en 1782.
» Philippe III est le chef de la branche aînée, dans la deuxième partie du XVI IP siècle jusque vers la Révolution. —
* Voir notre article la Fonderie de cloches de M. Xavier Cavillier à Carrépuits {Somme), dans les Annales de la Société tiistorique et archéolo^que de Château-Thierry, année 1890, pp. 161 à 171, — aliàs Deux jours à Carrépuits, dans la Revue poitevine et saintongeaise, tome VIll, n" 94, octobre 1891, pp. 309 à 316, et dans notre Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, pp. 257 à 266.
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Son frère, Florentin Cavillier, forma une nouvelle branche collatérale el, avec son fils Louis-Florentin, établit à Carrépuits en 1779 une fonderie distincte, laquelle, en 1817, fut transportée à Solente, où elle fonctionna jusqu'en 1890.
» C*e'st aussi au XIX* siècle que plusieurs rameaux de la branche directe ont créé les fonderies de cloches de Beau vais et d'Amiens, l'une disparue et l'autre passée en d'autres mains.
» Il n'y a plus aujourd'hui que la fonderie de Carrépuits qui appartienne aux Cavillier. M. Xavier Cavillier, encore fabricant, est le cinquième successeur de Philippe III Cavillier, et il représente la neuvième génération des fondeurs de cloches de la famille depuis le Roger Cavillier du XVI* siècle •. »
* Leleu, [d*aprés Jos. Berihelé], daas le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picard ie, année 1891, pp. 589-590.
LES PREMIÈRES FONDERIES DES CAVILLIER NOYON ET CARRÉPUITS
Extraits de la Généalogie de la famille des CavillierSy rédigée en 1764 par Philippe III Cavillier : — 1° Roger Ovillier et ses fils, fondeurs à Noyon ; — 2° Philippe I Givillier, créateur de la fonderie de Carrépuits en 1636 ou 1638.
Généalogie de la famille des Cavilliers, présentement fondeurs de cloches demeurants à Carrépuis*, près Roye en Picardie % dont le commencement est de Tannée 1548, à ce que porte la tradition de père en fils, attendu qu'en ce temps Ton écrivoit peu de chose et plus souvent rien du tout.
Premièrement, est né à Corby ', petite ville de Picardie en Sanlaire^, le nommé Roger Cavillier, Tan 1548% qui fut le premier, à ce qui paroit, qui ait été fondeur de cloche de notre famille. Et circulant dans le pays, a enfin fixé sa résidence à la ville de Noyon, où il a épousé Marie Boussinet, Tan ..,, qui étoit natif du dit Noyon. Et ont eu ensembles six enfans, sçavoir Nicolas, Jean, Noël, Philippe, Anne et Catherine Cavillier.
Le dit Roger Cavillier père a fondu la grosse cloche de Notre-Dame de Noïon^ Tan 1610. C'est elle qui est encore
* Carrépuit», peUt village de la Somme, arr.de Alontdidier, canton de Roye, à proximité de la limite des départements de la Somme et de l'Oise.
* Les communes de Roye et de Carrépuits sont limitrophes. ' Corhie, chef -Heu de canton de l'arr. d'Amiens.
* Santerre.
"" C'est par erreur que M. de Champeaux a écrit que « dés 1548, Roger Cavillier était établi à Noyon > {Dictionnaire des Fondeurs, p. 253). L'année 1548 est la date de la naissance de Roger Cavillier.
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existante en cette présente année 1764. Sou mal-accord Ta oblige à la fondre trois fois, ce qui lui flt vendre deux maisons dans Noïon, lune nommée le Chapeau rouge et l'autre le Griffon, et ce pour subvenir à la dépense de cette cloche.
La petite cloche des messes de Saint-Florent de Roye, fondue Tan 1621, est encore de lui ; la petite de Carlepont ' et d'autres aillieurs*. Cecy est juste, ainsy qu'on peut le voir par son nom, qui est encore dessus ces cloches et que j'ay vu et lut moy-même.
On ne scay point juste la datte de son déced, mais il étoit âgée de plus de 74 ans.
Les deux cloches de la Charité de Roye, el deux aux Cordeliers, ont été fondues par Jean Cavilliers, l'un de ses enfans. Tan 16..; elles sont encore existantes.
Du reste, on ne sçay quelle a étée la demeure et la fin de ses enfans, sinon que le nommé Philippe Gavillier, l'un des fils du dit Roger Gavillier, s'est étably à Garrépuis l'an 1636 ou 1638 \
Il est certain que Roger Gavillier avoit quatre garçons, puisseque l'an 1743, au mois de décembre, nous avons fondues les quatres cloches de Saint-Martin de Noyon, dont étoit écrit entre les deux cordons de la pince des anciennes cloches : Nicolas, Jean, Noël et Philippe Cavillier nous ont faites,
* Carlepont (Oise, arr. Coinpiégne, cant. Ribecourt).
* Notamment Selens (Aisne), les trois cloches, dont la plus grosse, datée de 1606, existe encore et porte la signature :
ROGER CAVELLIER NOVS A PBIC TOVS III Cf. Dutaiily, Notice hist. cloches deCoucy.,., p. 43. — C'est par suite d'une double erreur que M. de Champeaux a placé Selens dans le département de rOise et daté celte cloche de 1616 {Dict, des Fondeurs, p. 253).
« « En 1647, Philippe Cavillier a créé, à Garrépuits, une maison que dirige encore aujourd'hui Tun de ses arriére-petits-fils » (De Champeaux, Dict. des Fondeurs^ p. 254).
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preuve constante qu'ils étoient tous quatre fondeurs de cloches.
Secondement, Philippe, Tun des dits enfans du dit Roger Cavillier, est né à Noyon, Tan 1606. Et travaillant à Carrépuis pour fondre la cloche, qui étoit seul pour lors de cloche, il y fixa sa demeure, et a épousé Suzanne Gorlier, fille natif du dit Carrépuits, en Tannée 1636 ou 1638. Cet acte de mariage n'est point sur le registre de Téglise. Et ont eux ensemble sept enfans, connus par le registre
Le dit Philippe Cavillier père est décédé le 6°'' janvier 1667, étant âgée de 60 à 61 ans. Et la nuit du 30 au 31 janvier 1691, est décédée Suzanne Gorlier, sa femme étant âgé de 74 ans'.
1629, 12 octobre. — Brie (Aisne). » Marché passé par la communauté des habiunts, avec Roger et Nicolas Cavillier, pour la refonte des deux cloches de leur église.
Furent présentz en leurs personnes Louis Gresloux, maire en la justice de Brye, Jean Lefort, Claude Chastelain, Michel Nicolas et Estienne Leleup, Pierre Maison, Louis Josnet, Denis Moreau, Jean d'Estordois, Quentin Cocquet, Jean Cahias, Georges Grandpré, Gilles Gacoing, Pierre Cricquet, Louis Planchette, Nicolas Thomas, Jean Billet Taisnel, tous habitans du dict Bryei faisans et représentans la plus grande partye d'iceulx, pour ce congrégiez et assemblez au-devant de Téglize du dict lieu, au son de la cloche, pour Teffect que dessous, d'une part.
Et Roger et Nicolas Cavillier, fondeurs de cloche, dem[eurant] à Noyon, d'aultre part.
Et recognurent les dictes partyes avoir fet et font ensemble Testât de marché quy ensuit :
* Archives de famille de M. Xavier Cavillier. — Généalogie, pp. 3 à 7.
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C'est assçavoir que les diets Cavillier, l'un pour Tautre et un seul pour le tout, ont promis et promectent par ces présentes aus dicts habitans de Brye de fondre et fabricquer les deux cloches quy sont à présent en leur églize et d*icelles en faire deux autres, bonnes, vallables, sonnantes et accordantes et subjectes à visitacion par gens à ce cognoissans, et ce dans le mois à compter du jour qu'elle seront fêtes, — comme aussy de fournir iceulx la mette ' pour Taugmentacion d'icelles, sy besoîng est, laquelle néantmoins ilz retirreronl à leur profïict, les dictes cloches estant fêtes, au cas qu'elle s'y retrouve, sinon leur en sera payé le prix par les dicts habitans à raison de douze solz pour livres, et où il s'y en retrouveroit plus que celle qu'ilz y metteront, préalablement par eulx retiré et repris, appartiendra le dit plus aux dicts habitans ; — et où les dictes cloches estant visité ne se trouvent vallables, seront tenuz et ont promis les dicts Cavillier les refondre et refaire à leurs despens, comme aussy tenus des fraiz de la Visitation, et où elles se trouveront bonnes seront les dicts fraiz payé par les dicts habitans à leur despens ;
Lesquelles cloches seront faictes dans trois jours, le tout à condition de fournir par les dicts habitans le bois et autres
' Autres exemples du mot mette sigoiliant métcd :
1428. Metz (LorraiDe). Refonte de la Mutte, c Et y avoit en la fournaise XI X millier de mettes et XVII c. d'estaln de Comouelle » (Bégin, Histoire de la Cathédrale de Metz, tome II, p. 236).
1443. Autre refonte de la Mutte, « Et se porta Touvreige très bien, car il y avoit abondamment de mette. Il y eust deux milliers de mette de reste » {Ibid., p. 238).
1695. Chaourse (Aisne). Marché passé le 29 mal avec a le sieur Jean Lambrr, fondeur de cloche, demeurant à Laon... à l'enseigne du Lion d*Or, lieux de sa résidence ordinaire au dit Laon»: — « ...et attendu qu*y ne se trovera poio assée de mette pour faire et fournir une troiziesme cloche, le dict sieur Lambert 8*est obligée et sera tenu de fournir, livrer et a porter en la dict esglize toutte la mette nésessaire pour la dict troiziesme cloche, au prix de dix-sept sols six
deniers de chacune livres; le prie de laquelle mette luy sera paiée, savoir »
(Archives paroissiales de Ghaourse ; document communiqué par M. Riomet).
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choses nécessaires pour faire et façonner les dictes cloches, comme aussy semblablement à charges de payer par les dicts habitaus aux dicts Cavillier, pour la façon des dictes cloches, la somme de trente-six livres, quy seront tenuz leur payer sçavoir seize livres content et vingt livres au jour de Saint Remy chef d'octobre prochainement venant, si comme, etc.
Obligeans les dictes partyes, sçavoir les dicts Cavillier, biens, etc., l'un pour l'autre, etc., à faire, fournir et satisfaire au contenu cy-dessus, — et les dicts habitans aussy leurs biens, etc., à payer et fournir de leur part aux charges portées parle présent traicté, sans y contrevenir, etc., sur peine, etc.; renonçans, etc.
Fel et passé au dict Brye, par devant moy notaire royal, demeurant à Crespy, estant de présent au dict Brye, en présence de Bernard d'Espinet et Adrian Ledoulx, demeurant audict Crespy, tesmoins par moy à ce présent et appelle, le douzième octobre mil six cens vingt-neuf, le seel nottifïïé ;
Et à rinstant ont les dicts Cavillier consenty et accordé que la mette qu'ilz metteront, demeurera pour Taugmentacion des dictes cloches jusques à la quinzaine à compter du jour qu'elle seront fêtes.
[Parmi les signatures : — celles de] Roger Cavellier [et de] Nicolas (cloche) Cavellier *.
1632, 2 mars. — Marest'Dampcourt (Aisne). — Procès-verbal de visite, par Nicolas et Noël Cavillier, de deux cloches fondues par François Breton, pour Téglise de Marest.
Nous soubzsignez Nicolas et Noël Cavellier, fondeur de cloche, dem(eurans) à Noyon, certifions que, — en vertu de certain apointement rendu par Monsieur le Lieutenant général
Archiv. départ, de l'Aisne, E. 458.
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de Chauny et assignation à nous doaiicil[iés] à Noyon, — somme conparu par-devant le sieur leeutenant, — et prys le serment, ce jourd'huy deuxesme mars mil six cent et trentedeux, pour procéder à la visitasion de deux cloche, quy sont au clochy de Tesglise du vilage de Marest, — nous nous somme transporter au dict Maresl, avons monter au dict clochy et veus trois cloches, deus desquelle novelle fondue par Franchoys Berton*, fondeur de cloche; les avons veus, visiter, pris les mesure de ses muanche, diapoison, hauteur, espesseur, faict sonner en leur voilée, tinler Tune après Tautre, tant que oous en avons pris entierre connoissance ;
Lesquelle avons trouvés, en toute les mesure dict cy desus, bien d'acort Tune avecq l'autre, selon les mesure que nous pratiquons ordinairement et tous fondeur pour trois cloche ; — bref les avons trouvés en toute les qualité requise et promise par lestât de marchy, quy nous a esté mis en mains ; — et quant à quelque etboulure(?) *, quy ce trouve à la grosse, cela n'enpesche Tarmonie, la bontés ny la duré d*icelle cloche.
De toute ce que dessus, disons estre vray et avons signés le présent certificat, les jour et an que desus.
Nicolas fcîoc/iej Cavellier. — Noël (cloche) Caviller*.
' Aliàs c François Bbbton, m* fondeur de cloches i (Ibid., B. 1570).
* Ëboulure i
9 Archives départ, de l'Aisne, B. 1570.
DE M. Louis Régnier
LES MANUSCRITS DE PHILIPPE H CAVILLIER
€ la PYROTECHNIE » et t TŒUVRE CAMPANALE » Lettre i M. Louis Régnier, membre de la Société française d'Archéologie, à Ëvreux.
Monsieur et cher Confrère,
Depuis quelque temps déjà vous vous étiez enrôlé, pour la plus grande satisfaction de tous, dans le petit bataillon des <c campanographes » qui continuent aujourd'hui, un peu aux quatre coins de la France, Tœuvre d'exploration entreprise par les Barraud, les Billon, les Cochet, les Conny, les Corblet, les Dergny, les Didron, lesDutailly, les Guilhermy, les Sauvageot, les Sabatier, les Vallier, etc. Vous aviez payé votre bienvenue par vos diverses monographies, si appréciées d'autre part des « monumentalistes », et par votre si utile Épigraphie du can-ton de Chaumont'eri'Vexin. — Aujourd'hui, vous venez de conquérir brillamment votre épaulette. Votre étude sur les cloches et les fondeurs de cloches de TEure, de l'Oise et de la Seine-et-Oise * restera, parmi les publications campanaires, comme une des plus considérables, des plus instructives et des plus soigneusement établies. Permettez-moi de vous en
* Cloches et fondeurs de cloches. Notes recueillies dans les départements de VEure, de VOise et de Seine-et^ise» par M. Louis Régnier. — [Paris, Imprimerie Nationale, 1896, in-8«], dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1895, p. 399 à 457 ; non tiré à part.
féliciter et de dire publiquement à nos confrères tout le bien que j'en pense.
Les inscriptions que vous avez insérées dans ce travail sont peu nombreuses, mais elles sont toutes curieuses et caractéristiques à divers titres. Au surplus, le côté de la question campanaire qui vous a le plus préoccupé, ce n'est pas Vépigraphie proprement dite, ce sont les fondeurs ^ Vous avez apporté un très important contingent à la biographie et au catalogue de Tœuvre de ces anciens artistes et artisans, et, comme il arrive toujours en cette partie, à côté des fondeurs locaux vous avez rencontré les « Lorrains », qui étaient légion, et dont quelques-uns se fixaient, soit momentanément, soit définitivement, dans le pays où ils faisaient des affaires, tandis que les autres continuaient leur vie ambulante, quittant le Vexin après y avoir monté quelques ateliers volants, et allant chercher fortune plus loin : en Normandie, en Anjou, en Poitou, en Touraine, etc.
Vous avez reproduit, en gravure, trois marques de fondeurs intéressantes. La plus ancienne, celle qui figure sur la cloche de 1462 de l'église Saint-Sauveur au Petit-Andely ^ ne vous a livré qu'une partie de son secret. Vous et vos amis avez eu raison du nom : Garel, mais le prénom vous a paru illisible •.
i « C'est, eo effet, à la personne des fondeurs que je me suis attaché, plus » encore qu*à leurs œuvres. Les cloches n'ont été pour moi, en quelque sorte, » que des documents sur la vie des artistes, i (L. Régnier, p. 399).
* c Garel. 1462. Saint-Sauveur du Petit-Andely Cette cloche, ornée de
» diverses figures, dit M. Régnier, porte, en outre, un sceau à double pointe » qui est certainement celui du fondeur. On y voit, -en effet, une cloche, mais » la légende en gothique arrondie, rappelant l'onciale, n'est malheureusement » pas lisible. Nous n'avons pu reconnaître avec certitude que le mot Garel, qui p en forme le début, et dans lequel il faut voir le nom, ou peut-être seulement 9 le prénom de l'artiste. » M. Régnier donne un dessin de cette marque, dû ft c M. Léon Coutil, peintre aux Andelys, qui a, peut-être, un peu trop accentué > les lettres placées à gauche. De ce côté Vs finale est seule certaine. H. Coutil i a publié rinscription de cette cloche, en mentionnant le nom Garel dans la
— Il est possible que je m'illusionne, il est possible que Gareau entreprenne d'en remontrer à son curé, — mais, d'après le dessin de M. Léon Coutil, ce pronom m'a paru être tout bonnement J63C^^©ÏSI^. — Revoyez la marque originale, puisque vous êtes à proximité d'icolle, et, si je me trompe, faites bonne justice de mon hypothèse.
Marque de Nicolas Garel Qoche du Petit-Andely (Eure), fondue en 1462
A propos des cloches fondues sur place à PontoisSy en 1728', vous avez très justement corrigé le mot Cvvillier et lu CwUlier. Mais il me semble qu'il n'eût pas été inutile de rectifier également cette assertion : « Le fondeur était de Paris ». — Ne serait-ce pas plutôt le marchand de métal ou l'entrepreneur,
» Normandie monumentale et pittoresque. {Dép. de l'Eure, p. 168, article
> sur VÉglise Saint-Sauveur au Petit- And ely) . Elle l'avait été une première » fois dans VHietoire de la ville des Andelis^ de M. Brossard de Ruville
> (t. I*% p. 471), qui ne s'était pas préoccupé de déchilTrer le sceau du fondeur.
* J'ajouterai que M. Pabbé Blanquart, qui a aussi étudié la question, a lu » comme M. Ck)utll et comme moi : Garel. » (L. Régnier, p. 401-402).
* « Cavillibr. 1728. Trois cloches pour Saint-Maclou de Pontoise. Le fondeur
• était de Paris, mais la fonte eut lieu à Pontoise. (Cf. Bug. Lefèvre-Pontalis,
• Monographie de Végliae Saint-Maclou de Pontoise, p. 40. La leçon Cuvillier,
* dans cet ouvrage, est le résultat d'une faute d'impression). » (L. Régnier,
qui était de Paris ? — Les trois cloches de Saint-Maclou de Pontoise (« la petite des quatre grosses et la grosse des petites », plus une autre petite, « pesant 2,500 livres environ, et la grosse des petites 700 livres » ), qui furent fondues le 25 septembre 1728 et dont le premier marché avait été passé le 2 juillet précèdent, ont eu pour auteurs Philippe II Cavil- LiER, Tun des fondeurs des bourdons de la cathédrale et du beffroi d'Amiens, l'auteur de la Pyrotechnie et de VŒuvre campanale (né en 1676, mort en 1753), et son cousin-germain Nicolas Cavillier, dit Colin (né en 1696, mort en 1767), l'un et l'autre du village de Carrépuits, près Roye (Somme).
La fonte de Pontoise a son article, de la main même de Philippe II Cavillier, dans les belles archives de famille que possède son successeur et descendant direct, l'excellent fondeur du dit lieu de Carrépuits, M. Xavier Cavillier'. — Une précieuse viine, a dit de ce fonds d'archives un archéologue bien autorisé, M. le comte de Marsy '. — M. Xavier Cavillier a eu l'amabilité de les mettre à ma disposition, en 1890, et je compte en publier — prochainement [???] — des analyses et des extraits qui feront connaître dignement cette importante dynastie de saintiers*. Les Cavillier ayant pratiqué la fonte des cloches en Picardie, en Artois, en Normandie, etc., depuis le commencement du XVII* siècle, ne sont pas moins d'une
1 Archives de M. X. Cavillier, G, pp. 5-6.
' Comte de Marsy, Excursion de la Société historique de Compiègne à Roye-sur^Somme^ Nesle et Carrépuits, dans le journal VÉcho de l'Oise, n* du 2 juin 1891.
* J*avais cherché à insinuer, en 1891, à la Société des Antiquaires de Picardie, le service qu*elle rendrait à l'histoire locale et à lliisloire de l'art industriel dans le nord de la France, en consacrant un de ses volumes k la publication des parties les plus importantes de ces archives. La Société a fait la sourde oreille (Cf. le Bulletin Soc, Antig. Picardie, 1891, pp. 589 à 591). Depuis, il m'a été permis de frapper à une porte plus hospitalière... et, en fin de compte, rhistoire de la Picardie n'y perdra rien.
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trentaine; à Theure actuelle, M. Xavier Cavillier est le seul représentant de la famille, qui exerce encore le métier paternel.
Vous avez eu Toccasion, à plusieurs reprises, de vous occuper de cloches fondues par les anciens Cavillier. Vous vous êtes également intéresse au travail didactique de l'un des plus connus d'entre eux, VŒuvre campanale de Philippe II. Vous soutenez, avec juste raison, que ce traité est antérieur au milieu du XVIIP siècle, et vous vous appuyez pour cela sur le manuscrit, daté de 1132^ qu'en possède M. Malbranche, de Bernay *, — manuscrit que vous êtes le premier, si je ne me trompe, à signaler aux spécialistes de Tart campanaire, — et auquel vous concédez, confiant dans le témoignage de l'auteur lui-même (qui n'y prenait certainement pas garde autant que vous et moi), la qualité de « première édition ».
Sur ce dernier point, je ne suis plus complètement d'accord avec vous. — Première édition... du fifre, soit. — Première édition de l'ouvrage, non. — La chose a son importance.
Il est incontestable que le manuscrit de VŒuvre campanale ^^ daté de 1732, que possède M. Malbranche, est au moins la seconde^ — sinon la troisième^ peut-être même la quatrième édition «de cet ouvrage, qui fut d'abord intitulé la Pyrotechnie, Je dis, moi aussi, « édition » ; — rédaction serait plus exact.
* < Bhilippb Cavillier. M. F. Malbranche, de Bernay, possède un manus- > crit petit ln-4* de 280 pages, avec nombreuses figures, dont le titre est ainsi B conçu : c Œuvre campanale ou le fondeur familier qui conduit dans les » opérations de cet art. Première édition. Composée par Philippe Cavillier, » de Carrépuis, prés de Roye en Picardie, Tan de grâce mil sept cens trente- » deux, 1732. » C'est Toriginal mis au net de la main de l'auteur qui a écrit, au » bas de la dernière page : • Achevé le 6 septembre 1732 •, et signé : « P. P. » Cavillier t. ~ L'intérêt de cette composition est purement technique. l\ » importait, cependant, de la mentionner ici, car les auteurs qui ont écrit sur » les cloches et les fondeurs paraissent croire que VŒuvre campanale fut rédi- » gée seulement en ]7i>0. » (L. Régnier, p. 432-433.)
' Au mois de mars 1890, M. Albert Cavillier, frère cadet de M. Xavier Cavillier, son ancien associé à Garrépuits et depuis établi à Creil (Oise), me signalait> comme étant conservés dans la famille — mais « ne pouvant être
UŒiivre campanale n'est pas autre chose qu'une « réfection » de la Pyrotechnie. Philippe II Cavillier remit plusieurs fois son travail sur le métier, le modiOant, le développant, en changeant le titre, mais en conservant essentiellement le programme et le plan. Le traité qu'il écrivit pour l'éducation technique de ses flls et de leurs descendants resta unique à travers ses phases successives, au moins à partir de 1726. (Je ne puis rien afllrmer pour la période de 1711 à 1726). — Et, dans Tordre chronologique, le texte de Bernay se place entre les deux manuscrits, datant l'un de i72C, l'autre de i740, — intitulés : le premier, la Pyrotechnie ; le second, TŒuuï'e campanale, — qui étaient naguère conservés chez M. Adolphe Cavillier, ancien fondeur de cloches à Solente (Oise) », et qui sont aujourd'hui entre les mains de notre distingué confrère en archéologie campanaire, M. Ferdinand Farnier, fondeur de cloches à Robécourt (Vosges)».
communiqués 9 (pour cause de secrets professionnels, évidemment), — « deux 9 mantacriis [de Philippe II Cavillier] sur Vart de fondre les cloches, l'un » datant de 47 ii à 4713, et l'autre fait en 4796, qui est la copte du premier, 1 plus quelques olaservations de 1713 à 1726 ».
Il serait possible que ce dernier fût identique au manuscrit de 1726 dont je vais parler (???). — L'obligeance avec laquelle MM. Cavillier m'ont aidé dans mes recherches historiques sur leur famille, me laisse espérer qu'un jour ou l'autre ils me permettront d'éclaircir ce petit problème bibliographique.
* • La famille Cavillier existe depuis 1548. Un membre de cette famille célè- » bre, Philippe Cavillier, a composé un manuscrit précieux pour l'instruction de » ses enfants, que nous avons vu, en 1871, chez un de ses descendants, M. Cavil- » lier, fondeur à Solente (Oise). » (Ferdinand Farnier, Notice historique sur les cloches, 1882, p. 39).
Le regretté chanoine Corblet a cité, dés 1857, l'Œuvre campanale de c 1750». (Cf. Revue de FArt chrétien, t. I, p. 222).
' Ces deux manuscrits (avec d'autres, intéressants pour l'histoire d'une des branches latérales de la famille Cavillier, et que j'ai élé autorisé à dépouiller) ont été cédés par M. Adolphe Cavillier à M. Ferdinand Farnier, en septembre 1892. Et c'est ainsi que ces deux retiques de famille ont pris le chemin de la « Lorraine », au lieu de retourner à Carrépuits, où leur rentrée aurait élé saluée avec bonheur 1 — A dire franchement mon sentiment, je crois que M. Xavier Cavillier n'aurait rien gagné, au point de vue professionnel, à redevenir posées-
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Il me reste à vous « administrer » la preuve de mon assertion. Une analyse rapide des trois manuscrits suffira pour vous édifier et vous convaincre. Comparez la nature et la suite des matières traitées dans chacun d'eux.
!• LA PYROTECHNIE de 1726
Petit in-4** de 203 pages, orné de 20 dessins, dont 4 planches de tracés de cloches, — ainsi intitulé :
« Nouvelle Pyrotechnie ou VArt au feUj de Philippe Cavil- » lier, de Carrépuis, près de Roye en Picardie, 1726, œtatis » suse 50 » ;
« La Pyrotechnie ou Art au feu^ contenant les moiens faciles » pour tracer plusieurs échantillons choisis, faire les moules, » de fondre et de raccorder sur toutes sortes de cloches par I) façons différentes. Œuvre utile aux fondeurs qui veuillent » exceller dans l'art, avec des figures convenables aux sujets. » Première édition. Composé par Philippe Cavillier, fondeur à » Carrépuits, près de Roye en Picardie, Tan 1726 ».
L'ouvrage est ainsi divisé :
« Aux lecteurs...
» Titre premier. Du compas et brochette de poid... » 2. Des muances ou accords et de la fausse brochette... » 3. Des échantillons...
» 4. Suite d'échantillons...
» 5. Manière de couper les échantillons, les placer en efforce et poser au guidon, . .
» 6. Description des terres...
» 7. Du noiau entier...
seur de ces manuscrits, et, d*autre part, que M. Perdinaud Paruier a surtout réussi, en la circonstance, à enrichir sa belle collection campanaire de deux raretés bibliographiques Importantes.
» 8. Fausse cloche et ce qui en dépend...
» 9. La potée...
» 10. Manière de graisser...
» 11. Les inscriptions et ornements de moule...
» 12. Des chapes en général...
» 13. Les anses...
» 14. Élévation de chape...
» 15. Des fourneaux de suppressions...
)) 16. Enterrement de moule etles écheneaux...
» 17. Le mèlail...
» 18. Disposition à la fonte...
» 19. Des fontes...
» 20. Les raccords...
» 21. Timbre et mortier d'apoticaire...
» 22. Des tours à bras...
» 23. Le purgatoire...
» 24. Fonte en sable...
» 25. Manière de mouler les statues...
» Compositions utiles aux fondeurs...
» Poids des batans...
» Tables des matières... ».
Les dessins sont signés : « Ph. Cavillier à Carrépuis pinxit 1726 » ; — « Ph. Cavillier invenit anno 1726 » ; — « P. Cavillier invenit » ; — « Cavillier imitateur » ; — « Cavillier pinx. » ; — « Cavillier pinxit » ; — « Cavillier pinx. 1726 » ; — « Ph. Cavillier aetat. 50, 1726 S).
2'» L'ŒUVRE CAMPANALE de 1732
« Observations [préliminaires]...
» Des premiers outils du fondeur...
' D'après les notes prises à Soleote, en août 1890, chez M. Adolphe GavilHer.
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» 2. Principes de Tart des muances ou de la composition des accords...
1» 3. Échantillon premier...
» Addition...
» Manière de rabattre l'échantillon, placer en efforce et poser au guidon...
» 6. Choix des terres, de leurs qualités et disposition propre au travail démoule...
» 7. Le commencement de moule...
» 8. Fausse cloche et son ajustement...
» 9. La potée...
» 10. Méthode de graisser...
>i 11. Inscriptions et ornements de moule...
» 12. Les anses...
» 13. Élévation de la chape...
» 14. Des fourneaux de réverbération...
» 15. Enterrement de moule et les écheneaux...
» 16. Le métal...
» 17. Préparatifs pour la fonte...
» 18. Des fontes...
» 19. Des raccords...
» 20. Timbres d'horloges et mortiers d'apoticaires..:
» 21. Des tours à bras...
» 22. Le purgatoire...
» 23. Poids des batails aux cloches...
» 24. Manière de fondre les statues de bronze...* »
3» L'ŒUVRE CAMPANALE de 1740
« Avertissement nécessaire. Observations utiles. D'où dérive le mot cloche...
» Titre 1. Premiers outils du fondeur...
* D'après la description très minutieuse que M. Malbranche a eu l'amabilité de m'adresser au mois d'août 1892.
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» 2. Les principes de Tari, muances ou composition des accords...
» 3. Échantillon premier...
» 4. Échelle de tons pour les carillons...
» 5. Manière de rabattre les planches, les placer en efforces et poser aux guidons...
» 6. Choix des terres et de leurs qualités pour les disposer propres à travailler aux moules...
» 7. Manière de b&tir les noiaux...
» 8. Fausse cloche et son ajustement...
» 9. Composition de la potée...
» 10. Méthode de graisser, de faire les inscriptions, ornemens, et les mettre en place...
» il. Des chapes en général...
» 12. Les anses...
» 13. Élévation de la chape...
» 14. Du fourneau de réverbère...
» 15. Enterrement de moule et des échenaux...
» 16. Le mélail de cloches et des différentes matières dont il est composé...
» 17. Manière de fondre le métal...
» 18. Des raccords de cloches...
» 19. Timbres d'horloges pour Theure et mortiers d*apoticaires...
» 20. Fourneaux différents, l'un pour affiner et l'autre pour fondre au creuset, avec la manière de mouler en sable... Manière de jetter ensable...
» 21. Machines diverses propres à tourner les cloches [qui ont des sons trop aigus]...
» 22. Compositions utiles aux fondeurs...
» 23. Proportions de balans et moutonnage des cloches...
» 24. Manière de mouler en cire perdue...
» Table des matières... d
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UŒuvre campanale de 1740 est ornée de 28 dessins à la plume, hors texte, de la main de Philippe II Cavillier, comme le texte, et signés : « Ph. Cavillier delineavit », — « Philippus Cavillier delineavit 1740», etc. De ces dessins, douze représentent les diverses opérations de la fabrication des cloches, seize sont des tracés '.
Est-il besoin d'ajouter que la simple transcription des titres de chapitre de ces trois manuscrits suffit à établir les liens étroits qui relient la Pyrotechnie et l'Œuvre campanale? — Les amateurs du burin et de Teau-forte distinguent et classent les différents états d'une gravure : j'ai fait la môme chose pour le traité de Philippe II Cavillier.»
Les diverses rédactions que je viens de citer, de première ou de seconde main, ne représentent cependant pas au complet celte « famille de manuscrits ». J'ai eu l'occasion de voir, chez M. Xavier Cavillier, des fragments qu'il convient d'y rattacher et qui sont intéressants, eux aussi, pour l'histoire de l'ancienne technique des cloches.
Revenons à votre travail, et permettez-moi encore de vous chercher légèrement noise, — oh ! très légèrement, — à propos de deux autres familles de fondeurs qui occupent, elles aussi, une place importante et honorable dans l'histoire de l'art campanaire français : — les De Nainville et les Hémony.
Le qualificatif de « fondeur hollandais » appliqué à Pierre Hémony * est-il complètement exact ? Sans doute, les deux frères François et Pierre Hémony sont surtout connus pour leurs travaux dans les Pays-Bas; sans doute l'un et l'autre ont fini par se fixer en Hollande ' ; ils y sont morts : le premier à Utrecht
* D*après les notes prises à Solenle, en août t890, chez M. Adolphe Cavillier.
* Régnier, p. 423.
» Sur les frères Hémony, cf. Perd. Parnier. Ifotice hist. sur les Cloches, p. 19 et 25; — Édouard*6.-J. Grngoir, Bibliothèque muatcaZe, second volume
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en 1667, le second à Amsterdam en 1680, mais il ne faut pas oublier qu'ils étaient Tun et Tautre d'origine française. Ils sortaient de Levécourt (Haute Marne). C'étaient des « Lorrains », comme les De La Paix, les Mutel, les Rosier, les Antoine, les Bailly, les Brocard, les Drouot, les Bollée, les Salva, les Dubois, les Gillot, les Henriot, les Mahuet, les Thériot, etc., que vous avez si largement contribué à mettre en lumière.
Les fondeurs de cloches du Bassigny, avant la Révolution * aussi bien que depuis, ont maintes fois pris le chemin deTétranger; ils n'en restent pas moins des fondeurs français. Nous devons revendiquer les Hémony. Ils restent nôtres au même titre que leurs confrères qui ont travaillé (ou qui même travaillent encore) en Belgique, en Luxembourg, en Allemagne, en Piémont et ailleurs* : Aubertin, Royer, Simon, JoUy, Boulard*, Drouot,Causard, Baslien, Gaulard, Boi tel, Dubois, Petifourt, etc.
En second lieu, la note, si intéressante dans son ensemble, sur les De Nainville, fondeurs de cloches à Amiens, à Beauvais, etc., n'est-elle pas un peu insuffisante en ce qui concerne leurs fontes à Samt-Quenfin (Aisne), en 1676 et 1677*? — De toutes les entreprises campanaires qui furent faites au moyen âge et sous l'ancien régime, c'est peut-être précisément celle-là
(Bruxelles, ÂDvers, Paris..., Schott frâres, 1888, iQ-8*). 2* partie, ie Carillon dans Vancien tempSf passim ; — etc.
' Cf. Quelques fondeurs de cloches, originaires de Lorraine, ayant travaillé en Hollande, par le comte de Marsy (Nancy, typ. Grépio-Leblood, in-8« de 7 p.; extrait du Journal de la Société d* Archéologie lorraine, janvier 1886).
' On trouve des fondeurs de cloches français jusqu'en Amérique. Exemples : Thomas Henry (de Damblain, Vosges) ; Albert Cavillier (de Carrépuits) ; Léon Cochois (de Ghampigneulles, Haute-Marne).
' Signalés par M. de Marsy (cf. ci-dessus, note 1).
* « Le bourdon de la collégiale de Saint-Quentin (1676) porte la signature : « Nicolas et Anthoine de Naynville, de la ville d'Amiens, nous ont fondues. » (Docteur Billon, Campanologie, dans V Annuaire normand, 1865, p. 73). i» (L. Régnier, p. 405).
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sur laquelle on possède les renseignements les plus abondants et les plus circonstanciés*.
Mais, pour un peu, il semblerait que j'ai entamé un compte rendu critique, alors que mon but a été uniquement de rendre un cordial hommage à votre très remarquable travail, dont je ferai largement mon profit en temps et lieu. Je ne manquerai pas, alors, de payer à César le tribut d'honneur qui revient à César ; mais il m'a semblé équitable de ne pas rester muet jusque-là à votre endroit, d'autant qu'en publiant votre étude sur les cloches et les fondeurs de cloches de l'Eure, de roise, etc., vous m'avez véritablement rendu un service personnel, dont je vous ai grande reconnaissance. Vous avez débrouillé la majeure part de la généalogie des Morel et des SiMONNOT, et, du même coup, vous m'avez épargné l'exploration biographico-campanaire des archives municipales de Trie- Chàteau, de Gisors, de Nonancourt, etc., exploration inscrite depuis plusieurs années déjà à mon programme, et qu'il m'aurait bien fallu réaliser un jour ou l'autre.
Il est vrai que vous m'avez laissé à « vider » feu le lorrain MoRLET, fondeur à Vesly, près Gisors, — encore un devant qui il m'a fallu battre en retraite, jadis, quand j'ai cherché à l'entreprendre ! ! J'espère que vous consentirez à vous charger aussi des mânes de celui-là. (Vous avez déjà commencé, d'ailleurs).
Je terminerai. Monsieur et cher Confrère, en vous félicitant de nouveau de votre belle étude, en vous demandant de continuer à travers les clochers de votre région, voire d'à côté, l'exploration que vous avez si brillamment entreprise, — et
* Cf. le Journal de Vincendie et de la restauration de Véglise de Saint- Quentin (1669-1685), par le chanoine de Croix, publié et annoté par Georges Lecocq (Saint-Quentin, imp. Gh. PoeUe, t877, in-8« de 191 p., extrait des Travaux de la Société académique, 3* série, tome XIV), passlm.
en vous souhaitant de nombreux imitateurs au nord, au midi, à Test et à Touest. Ce dernier souhait est bien quelque peu égoïste, mais le dieu favori de tous les travailleurs n est-il pas celui qui, de temps à autre, leur fait quelques loisirs et les soulage d*une partie de leur lâche ?
C'est une grande satisfaction, quand il s*agit de mener à bonne Qn une enquête comme celle à laquelle je suis attelé, de rencontrer d'excellents compagnons comme vous et comme nos doctes et sympathiques confrères, MM. Léon Germain, Jadart, Stein, le baron de Rivières, le marquis de Rochambeau, Roger Drouault, l'abbé Leclerc, l'abbé Clément, Ferdinand Farnier, Georges Bollée, René Vallette, l'abbé Requin, etc., — mais, tout de même, quelques volontaires de plus au bataillon seraient les bienvenus. Notre vaillant chef, M. le comte de Marsy, qui ne manque jamais d'inscrire la campanographie au programme des Congrès de la Société française d'Archéologie, leur fera certainement le meilleur accueil.
Agréez, Monsieur et cher Collègue, avec l'assurance de ma haute considération, l'expression dermes sentiments les plus cordiaux.
Montpellier, le 31 décembre 1896.
DEUX DEVIS DE FONTES DE CLOCHES SUR PLACE
DRESSÉS PAR PHILIPPE III CaVILLIER
1745. — Compiigm (Oise). — Devis, fourni par Philippe III dvillier aux religieux de Saint-Corneille, des matériaux, etc.. nécessaires i la refonte sur place des quatre cloches de leur abbaye.
Mémoire de fournitures convenables pour la reffonle des quatre cloches de S -Corneille de Compiëgne :
i"" Une place commode pour faire le travail, près de Tabbaye, à raison du transport des cloches ;
%"" Une baraque couverte de paille ou d'autres choses, pour mettre Touvrage à couvert ;
3* Neuf cordes de bon bois sec et les voitures ;
i? Environs de huit sacqs de charbon de bois ;
5** Trente pieds de planches de hêtre et quarante pieds d'autres planches, telles qu'elles se pourront trouver, il n'importe ;
6* Environs de sept milliers de briques cuites ;
7* Sept livres de cire jaune neuve ;
8* Trente-cincq livres de suif de mouton ;
9* Quatre-vingt-dix livres de longue chanvre ;
10* Quatre-vingt-dix livres de bourre de taneurs ;
11** Trente-cinq tombreaux d'argille franche;
12'' Quatre anneaux pour suspendre les bâtants ;
13'' Deux manœuvres pendant le travail ;
14» Pour plusieurs ustencilles telle qu'une chevrette, cordages, tonneaux à mortier, pelles, bêches, grillage de fer, tamis.
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doux, leviers et autres petites choses non expliquées ici, — on peut constater le prix et valeur sur le lieu ;
15" Si Messieurs de S*-Comeille souhaitent un ouvrage parfait et achevé, il fournironts des limes et quelques garçons serruriers pour aider à polir les cloches : cela les rendra encore plus belles et plus agréables ;
16* Le louage d'une chambre.
Pour reffondre la grosse seulement, il faudra presque la moitié des fournitures icy expliquées.
Pour chaufer le métail au période ou degré de chaleur convenable, il déchet ordinairement de cincq livres par cent, mais alors qu'il est tombé dans les moules en bouillie, il ne peut déchoir que la moitié; et d'ailleurs les pièces sont pleines de pores et n'ont pas de résistances et ne peuvent pas êtres de longues durées^ s'éclatant où les batans frapent, ce qui marque qu'il n'i a pas de liaison suffisantes, par raport aux mauvaises fontes.
Délivré par Philippe Cavillier l'aîné, marchand fondeur à Carrépuis, prés de Roye, l'an 1745*.
1770, 18 août. — Laon (Aisne). — Notes de Philippe ni Givillier pour servir au marché de la refonte de la quatrième grosse cloche de la Cathédrale.
Laon. Mémoire du marché préludé avec Messieurs les chanoines, maître de fabrique de l'église cathédrale, ponr refondre la quatrième cloche de leur grosse sonnerie. Ce fut le i6°* aoust en 1770 que nous en fîmes le projet, moy étant au dit Laon.
Dont les conventions projetées sonts, premièrement, de refondre cette cloche au dit Laon, et par moy de livrer touts
* Archives de M. Xavier Cavillier, à Carrépuits.
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les matériaux, comme le bois à brûler, le charbon, la terre pour faire le moule, la brique pour tout, le chanvre, la bourre, le suif, la cire, les cercles pour contenir le moule, et la iillasse nécessaire, et les outils et autres ustanciles nécessaires au dit ouvrage.
Pour quoy je me suis restrain à la somme de sept cent et cinquante livres, prix trop foible pour faire une cloche de cette grosseur, là où il faut y passer deux mois de temps et essuier le risque d'un mal-accord ou d une réussite imparfaite, sur quoy je ne compte cependant point.
2** Et par Messieurs les chanoines et fabreciers, de me livrer une place propre pour y faire Touvrage, livrer la cloche cassée, ainsy que le métail nécessaire, au pied du fourneau, comme de lever la chappe du moule, la reposer, et de retirer la cloche neuve de Tandroit là où elle auroît été fondue; — un anneau pour suspendre le battant dans la cloche ; — une couverture dessus Touvrage ; — les planches et bois nécessaires pour préparer les terres, suporter les fardeaux, et faire la ditte ouvrage; — une grille de neuf ou dix barreaux de fer pour soutenir le bois dans la choflfe du fourneau, et une petite gratification au garçon.
Je demanderois en outre à ces Messieurs du Chapitre de vouloir me permettre de fondra à cette attellier des cloches de campagne, en cas qu'il s'en trouveroit à fondre.
Ce mémoire est en datte du IS™* aoust de Tan 1770, lequel doit servir pour l'écrit de marché à faire pour cette fonte.
J'ai en même temps observé que les huit fontaines ou marbreaux des quatres grosses cloches sonts en très bons et suffisant état, étant encore tout neufs ; il n'i a rien à y faire.
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Le battant de la cloche cassée est assez fort et bien fait pour elle, sinon que la chasse ou queu du dit battant est un peu trop longue, ce qui donnerait des coups mortels à cette cloche ; mais en afoiblissant la chasse de ce dit battant, la cloche deviendra plus difficultueuse à sonner, parce que le battant auroit moins de fouet *.
* Archives de M. Xavier Gavillier.
Marque de Pierre Rozier
Cloche de Pullay (Eure), fondue en 1626
LE PROSPECTUS DE PHILIPPE IH CAVILLIER
La pièce, dont la transcription suit ', peut compter parmi les raretés réellement curieuses de la bibliomanie campanaire.
Antérieure d*une part à la division en départements, d'autre part postérieure à la cessation de ïassociation Philippe III^ Nicolas II et Louis-Florentin Cavillier^ elle se place dans les dix années ayant précédé immédiatement la Révolution.
En même temps qu'il fait valoir son mérite personnel dans la fonte des cloches et dans les autres métiers annexes qu'il pratiquait parallèlement (fonte du bronze, du cuivre jaune et de rétain), Philippe III Cavillier cherche à combattre la concurrence que lui faisaient les représentants des branches latérales, spécialement son neveu Louis-Florentin.
AVIS AU PUBLIC
M. Phiuppe cavillier, Marchand Fondeur de Cloches, demeurant à Carrépuis, près de Roye en Picardie, par Roye.
LEdit Philippe CAVILLIER, fait toutes fortes de Cloches, groflTes & petites, à Tufage desEglifes; Carillons d*Horloges; Timbres de Pendules ; Clochettes ordinaires, & de cuivre poli. Il fait auITi de gros & petits Mortiers fervant aux Apothicaires pour piler des drogues; Chaudières d'étaim de toutes grandeurs, à Tufage des Teinturiers pour Técarlate ; Marmite de métal ; Marbreux ou Fonuines à la
* Impr. s. 1. n. d., oblong, 1/2 iD-4*.
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nouvelle invention, étant très folides pour fupporter les cloches; Palliers de toutes façons pour étirer argent, cuivre, étaim, ou toute autre matière ; Crapaudines pour les ponts mouvans^ & les jets d'eau ; Ecrive de cuivre, de toutes forces & grandeurs pour les Preflfes d*étofFes & autres états où befoin en feroit ; Boites de cuivre pour les étots de Serruriers, foit groflfes ou petites. Il fond généralement toutes fortes d'ouvrages beaux & bien conditionnés, avec la dernière préciûon. Ayant aufli le fecret de purifier le métal de cloches, qui pourroit être allié de matière plombineufe, & qui en empêche le fon & l'harmonie. Il donne fes ouvrages à l'épreuve, & à très jufte prix.
En-outre ledit CAVILUER a l'avantage de prévenir ceux qui fouhaiteroient le mettre en œuvre, qu'il fe trouve plufieurs Ouvriers rouleurs, ou autres, qui, pour fe procurer des ouvrages en fonte de cloches fur fa réputation, fe difent être fes enfans, Tes ouvriers, ou travailler chez lui : ce qui eft de faux expofés, à-moins qu'ils ne (oient munis de la préfente Adreflfe, du nom de votre ferviteur, ou de celui de Nicolas, qui eft fon fils.
ORIGINE DE LA FONDERIE DE ROISEL
(somme)
Dans sa Généalogie de la famille des Cavilliers, écrite en 1764, Philippe III Cavillier raconte ainsi les débuts du fondeur de cloches Charles Gorlier :
« Le dit Charles Gorlier, flls du receveur de Walincourt ',... étoit encore jeune quand son père est mort, cependant en âge d'apprendre un métier
» Et voicy comment il a été fondeur de cloche :
» Sa mère, après être veuve du dit Gorlier, vint à Carrépuits
trouver Nicolas Cavillier, comme étant son neveu. Elle le
pria de vouloir aprendre son flls Charles Gorlier à fondre des cloches. Le dit Nicolas Cavillier y a consenty, et ce dit Charles Gorlier est resté avec Nicolas Cavillier, son cousin germain, pour être instruit, .et demeura au dit Carrépuis au moins dix ans.
» Après quoy, le dit Nicolas Cavillier a entrepris de fondre les deux petites cloches de Roizet Tan 1692 «, et travaillans ensemble à fondre les deux cloches du dit Roizet, le dit Charles Gorlier, déjà instruit à fondre, s'est marié au dit Roizet en cette année de fonte et i fit sa résidence. — Et voilà l'origine du fondeur de Roizet, qui dure encore' ».
• Walincourt (Nord).
' D'après le registre de Nicolas II Cavillier (manuscrit appartenant à M. Xavier Cavillier), p. 57, — les deux petites cloches de Roisel furent fondues à Roisel le 29 mai 1694.
' Généalogie.,., pp. 28-29. — Dans la section archaïque de son outillage. M. Xavier Cavillier possède au moins une empreinte ayant appartenu aux Gorlier.
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Ce passage de Philippe Cavillier est intéressant à divers titres. D'abord il nous édiûe sur la longue durée de l'apprentissage chez les anciens fondeurs de cloches qui n'opéraient point selon la routine.
Nous y voyons, en outre, les secrets du métier se transmettre dans la famille. Presque tous les anciens fondeurs de cloches constituaient des groupes se tenant par les liens du sang.
En troisième lieu, — et nous voulons spécialement retenir ici ce détail, — c'est un mariage, contracté « en fondant des cloches » qui est la cause de l'établissement du jeune fondeur.
Nombre de créations d'usines fixes ont eu exclusivement pour cause un mariage, contracté loin du pays natal, au cours des pérégrinations du fondeur ambulant ; exemples : les fonderies de cloches des Aubiers (Deux-Sèvres)", — de Clérey (Aube)', — de Neuilly 'Saint-Front (Aisne)' — de Fresnes^ en-Tardenois (Aisne) * — de Za Chapelle-Monthodon (Aisne) ', — de Saint-Florent près Niort (Deux-Sèvres) •, — de Turenne (Corrèze) ', etc.
Ainsi que nous l'avons vu plus haut % les fonderies de cloches créées par Roger Cavillier à Noyon, et par son fils Philippe I Cavillier, à Carrépuits, correspondent à deux mariages contractés l'un et l'autre en dehors de la ville berceau de la famille. Il est assez vraisemblable que ce sont ces deux
* Pierre Aubry (cf. ci-dessus pp. 90-91 et 100-lOi).
* Jean- Baptiste Cocliois en 1790.
' Jean-Baptisle Antoine en 1790.
* Jean-Simon Chéron avant 1788.
" Jean-Baptiste Barrard en 1841.
* Nicolas Peigney, frère de François, en 1831.
^ Jean-Baptiste Paintandre, dit le Dragon, en 1837.
* Voir ci-dessus pp. 227 à 229.
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mariages qui ont décidé rétablissement à Noyon et à Carrépuits de ces représentants de la première et de la deuxième génération des Cavillier. Toutefois la chose n'est pas sûre. Nous n'avons pas le droit d'être plus affirmatif que Tauteur de la Généalogie.
La famille Gorlier a continué la fonte de cloches à Roisel jusqu'au commencement du XIX* siècle.
Au dernier Gorlier, fondeur de cloches à Roisel, succéda son gendre Urbain Guffroy, — et à Urbain Guffroy succéda son gendre Victorice Caron.
C'est avec ce dernier que l'industrie des cloches a cessé à Roisel, vers 1850.
En 1851, Adolphe Cavillier succédait à son père Louis- Charles Cavillier dans la direction de la fonderie de Solente (Oise), — exécutait, pour ses débuts, la sonnerie actuelle (trois cloches) de l'église de Roisel — et achetait à Victorice Caron ses derniers « restants » de métal.
La fonderie de cloches de Roisel, née avec le concours d'un Cavillier, disparaissait ainsi — après 160 ans d'existence — avec le concours d'un autre Cavillier.
MoDtpellier, le 10 octobre 1903.
M^tkMÉmmmm imfiiff^frfi'mamÊmÊÈmÊii
ICONOGBAPHIE CAMPANAIRE HÉRALDIQUE
Gros Bourdon de la Cathédrale de Reims, fondu en 1570
Armoiries de Renée de Lorraine, ebbesse de Seint-Pierre de Reimi
Les notes qui suivent ont été recueillies au cours d'une petite pérégrination archéologique, dont le but principal était la visite des importantes archives de famille de M. Xavier Cavillier, fondeur de cloches à Carrépuits'.
MORIENVAL
La curieuse église romane de cette localité possède deux cloches : une petite de 1520, une grosse de 1782.
L'inscription de la grosse est ainsi conçue :
^pf ANNO 1782 BENIGNITAS ET HUMANITAS APPARUTT lAY ETE NOMEE CHRISTOPHINE FRANÇOISE PAR HAUT ET PUISSANT M*'"" AUGUSTIN
%:^ RENE CHRISTOPHE COMTE DE CHEVIGNE CHEVA- LIER SEIGNEUR DE LASICAUDES COLONEL DU REGIMENT DE COLMAR ET PAR HAUTE ET
%3- PUISSANTE DAME FRANÇOISE PARIS DESOULANGE ABBESSE DE L ABBAYE ROYALLE DE ROYAL LIEUX DAME DE MORIEVAL {sic) VIEUX MOULIN
r*- ET AUTRES LIEUX LA P*'' DE MORIENVAL AIANT LE S" lEAN lACQUES /ODEF/OP POUR SINDIC ET LE S" FRANÇOIS MARTIN CAILLIEUX
' C(. ci-deasus, p. 225, note.
* Godalroi.
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r3- POUR MARGUILLIER EN CHARGE lAI ETE BENITE PAR M*^ HUGUES lACQUES CAPEAUMONT CURE DE MORIENVAL NATIF DE COMPIEGNE ET M'
*C3- ESART' DELUNIVERSITE DE PARIS ACCOMPAGNE DE M" NICOLAS LOUIS LEMAIRE VICAIRE DALEXANDRE LOCHON CLERC ET DE SON CLERGE
Sur la gorge : — une croix faite avec des ornements feuillages, — et au-dessous :
rj- lEAN SIMON CHERON FONDEUR DU ROY ET PIERRE CHERON SON FRERE MON FAIT A MEAUX M" SONIER FILS M' BAUME
Tous les ornements de cette cloche se réduisent à la croix susdite et à une course de palmettesen dessous de Tinscription qui garnit le vase supérieur.
Diamètre inférieur : environ 1"25.
Nous aurons occasion de revenir sur les Chéron. Bornonsnous à rappeler ici qu*à ce nom se rattachent 1* une fonte de cloche sur place à Château-Thierry en 1795, — 2* une fonderie fixe à Fresnes (canton de Fére-en-Tardenois),dans la première moitié du XIX* siècle.
La petite cloche de Morienval porte comme inscription :
t mil taM ne me nômem bame i^^ baccon ofittetce augucB god^ct iacq^ b» onneauI)c t antge tie^ ocmeauljc an^e le bacc^ an^ bt motUttt
Dans les mots abbesse^ Augustin et Le Vass(eur ?), les s sont droits.
Pas un seul ornement, ni en dessous de Tinscription, ni sur la robe de la cloche.
' Maître es arts.
Au point de vue paléographique, nous noterons, en dehors du 4 signifiant et, dans la date, et des abréviations, — remploi du même caractère pour les s droits et pour les c (25 mill. dans les deux cas) : le fondeur qui a opéré pour Morienval, en 1520, était de ceux qui n'avaient pas sur leurs empreintes Talphabet au grand complet et qui faisaient servir la même lettre à deux usages différents.
Diamètre inférieur : 0,67*.
Cette cloche est intéressante au point de vue technique : on remarque dans le métal un certain nombre de fragments de charbon, ce qui prouve 1** que le métal avait été mis en fusion dans un fourneau à cuve et non dans un fourneau à réverbère, 2* que le trou ménagé pour l'entrée du métal dans le moule n'était pas proportionné et qu'il s'y est glissé des scories.
La seconde cloche de Morienval, aujourd'hui détruite, avait été refaite en juin 1758àCarrèpuits, par Philippe et Florentin Cavillier frères. Elle pesait 1814 livres, juste 100 livres de plus que celle qu'elle remplaçait.
PIERREFONDS
La cloche de l'église paroissiale porte comme inscription, en dessous d'une course fleurdelisée :
V7^ t marte ^ui^ notnee en lan mil tac i^^ im pour It^fHUt ^i ^ulpi^ tie ptecre fon^.
La ligne se termine par un agnus Dei, la marque du fondeur et la date i574 en chiffres arabes.
Au point de vue palèographique, nous noterons, dans la date en chiffres romains, la présence d'un m au lieu de trois i (m = itt). Nous avons déjà eu l'occasion de constater cette même particularité en Anjou et en Poitou : à Linières-Bouton
(Maine-et-Loire) sur une cloche de 1487 et à Veniers (Vienne) sur une cloche de 1435*.
La marque du fondeur, qui fait suite à rioscripiion, comprend la cloche d*usage, accostée^ à la hauteur des anses, de deux coquilles de pèlerin et soutenue à dextre par saint Jacques tenant le bourdon et à seneslre par un ange. Au-dessous, la légende en caractères romains : M. C. lAQVE ou bien M. G. lAQVE. Il esl, en efiFet, assez difficile de distinguer si la seconde lettre de cette signature est un C ou un 0.
Les Jacques, fondeurs de cloches, sont connus. Dans son Œuvre campana/e, Philippe Cavillier cite un Gaspard Jacques. — Les Jacques ne sont pas les seuls fondeurs de cloches qui se soient attribué des armes parlantes.
Sur le vase supérieur de la cloche, immédiatement au-dessous de rinscription et en formant comme la seconde ligne : une Vierge mère, une feuille naturelle, la Crucifixion avec la Vierge et saint Jean, saint Nicolas, une seconde feuille naturelle et saint Pierre. La gorge ne porte aucun ornement.
Nous avons retrouvé en Poitou, et on a signalé ailleurs d'autres exemples de décorations canipanaires, produites par Tapplication d'une feuille naturelle.
BRUNVILLERS-LA-MOTHE
Les trois cloches de celte église, refondues en 1890 par M. Xavier Cavillier, portaient les inscriptions suivantes.
Inscription de la grosse
LAN 1804 OU LAN 13 DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE SOUS LEMPIRE DE NAPOLEON JAI ETE BENITE PAR
' CL 008 Recherchée,.. Arts,.. Poitou, p. 230.
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MR C L JOAC STA JACQ.UET CURE DE BRUNVILLE (sic) AIDE DE MR
- DE BRABNE CLERE LAÏQUE DU MEME LIEU ET NOMMEE MARIE CHARLOTTE ADELAÏDE PAR M^ CHARLES LE GRAND MARGUILUER ET CULTIVATEUR A FOSSE THI- BEAULT
ET PAR DAME MARIE JEANNE LAVISSE AUSSI CULTIVA- TEUR AU DIT LIEU ET LA FAÇON DES DEUX CLOCHES MES CONSSEURS ET LA MIENNES (sic) ONT ETE PAYE PAR
Inscription de la seconde cloche
t LAN r804 OU LAN 13 DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE SOUS LEMPIRE DE NAPOLEON JAI ETE BENITE PAR mR CLAUDE JOUC STA JACQUET
%CJ- CURE DE BREUNVILLE (su) AIDE DE M^ DE BRAISNE CLERE LAÏQUE DU MEME LIEU ET NOMMEE MARIE LOUISE LAURENCE PAR M^ LOUIS LE LIEVRE
%3- MAIRE DE BREUNVILLE (sic) ET PAR DEMOISELLE MARIE MADELEINE BEAUVAIS DEMEURANTE AUSSI AU DIT BREUNVILLE (sie) &C
Décoration de la gorge : — la Crucifixion, saint André attaché à sa croix, un évèque quelconque et la marque de François Morel.
Inscription de la petite cloche
. LAN 1804 OU LAN 13 DE LA REPUBLIQPE FRANÇAISE SOUS LEMPIRE DE NAPOLEON JAI ETE BENITE PAR M^ CLAUDE JOAC STANISLAS
•JACQUET CURE DE BREUNVILLŒR (sic) AIDE DE M^ BRAISNE (sic) CLERE LAÏQUE ET NOMMEE MARIE CATHERINE MICHELLE PAR M^^ MICHLE (sic) DENIS
• CARON ET PAR DAME MARIE CATHERINE VVARME TOUS DEUX CULTIVATEUR AU DIT BREUVILLIER (sic).
Décoration de la gorge : — deux saints, la Crucifixion et la marque de François Morel.
Palëographiquement, nous noterons l'usage, pour les lettres en exposant, du même caractère que pour le texte courant : M^ au lieu de M", — et les variantes orthographiques du mot Brunvillers, que Ton trouve écrit Brunvillé^ Breunvillé, Breunvillier et Breuviller.
Nogentel (Aisne), septembre 1890.
DÉPARTEMENTS DIVERS
L'histoire des cloches et des fondeurs de cloches se rattache à la fois à Tarchéologie industrielle, dont Tétude se développe de plus en plus, et à l'histoire des arts proprement dits, qui est depuis longtemps en honneur. Cette fabrication, si difficile au point de vue harmonique, est plus qu'une industrie ordinaire et Ton peut considérer nombre de fondeurs de cloches comme de véritables artistes. C'est d'ailleurs ainsi que l'ont entendu Didron, Célestin Port, Giraudet, etc.
Nous avons essayé, dans quelques publications antérieures, de remettre en lumière les noms d'une centaine d'anciens saintierSj ayant travaillé pour les églises, les villes ou les châteaux du pays formant aujourd'hui les départements de la Vienne, des Deux-Sévres et de la Vendée. Les notes qui suivent se rapportent presque exclusivement à des provinces autres que le Poitou.
De ces notes, les unes ont été recueillies au cours de nos explorations personnelles, les autres sont dues à d'obligeantes communications. Parmi ces dernières, nous signalerons particulièrement celles de MM. Georges Bollée, Burdin aîné, Xavier Cavillier, Ursulin Dencausse et Emile Vauthier, tous cinq fondeurs de cloches. L'archéologie campanaire, à laquelle M. Ferdinand Farnier a déjà rendu des services marquants, commence à se répandre parmi les fondeurs.
Il serait bien à désirer, dans l'intérêt de l'histoire locale aussi bien que dans l'intérêt de l'histoire générale de Tart industriel,
qu* aucune cloche ne soil mise au fourneau, sans que Tinscription en ait été soigneusement transcrite ^ Dans certains cas, le moulage des alphabets, des marques et des ornements, de même que le relevé des trsLcés^ serait des plus utiles.
Michel Le Masson, campanista^ — fond une cloche en 1489, pour le compte des exécuteurs testamentaires d'Arnaud de Rival, chanoine de la cathédrale de Bordeaux. (Archives départ, de la Gironde, G. 241, fol. 289 r«).
Pierre Collon. — 1501. Église Saint-Gilles à Saint-Vallier (Charente). Une cloche, cassée en 1820, refondue sur place en janvier 1824 par le lorrain Nicolas Martin. (Communication de M. le docteur Vigen, de Montlieu, Charente-Inférieure).
P. Haymar. — Ce nom, qui se lit en petits caractères, audessous de la date, sur la cloche de 1522 de l'église paroissiale deSain(-Émi/ion (Gironde), nous parait être celui du fondeur. Il n'a pas été donné par M. Léo Drouyn, dans la copie qu'il a publiée de l'inscription de cette cloche {Guide du voyageur à Saint-Émilion, 1859, in-12, pp. 45-46).
Il existe d'autres exemples de signatures de fondeurs de cloches dans les mêmes conditions.
Jean van den Hende, aliks Joannes a Fine, — a fondu en 1555 une sonnette à main, aujourd'hui conservée à l'église Saint-Jean, à Tarbes (Hautes-Pyrénées), qui parait avoir échappé jusqu'ici aux divers archéologues qui se sont intéressés à ce fondeur. Elle ne figure pas dans le catalogue des clochettes connues de Joannes a Fine, donné par M. l'abbé Morillot au
* « Il D*e8t en dpigrapbie aucun texte inutile, si insignifiant quMI puisse paraître au premier abord. Un nom, une date, inscrits sur un objet même vulgaire, peuvent devenir à un moment donné un secours pour l'historien comme pour l'archéologue et suppléer dans une certaine mesure au défaut des documents manuscrits. • (Harold de Fontenay, Épigraphie autunoise dans les Mémoire$ de la Société éduenne, nouvelle série, t. XIV, p. 257).
cours de son Étude sur lemploi des clochettes chez les anciens et depuis le triomphe du christianisme (Dijon, 1888, in-8*),
M. i*abbë Joseph Dulac, qui a consacré un article à cet intéressant objet, dans le Souvenir de la Bigorre, du mois de juin 1885 •, a transcrit l'inscription de la façon suivante : ME FECIT lOHANNES AERE A" 1555 ; traduction : (r Jean me lit de bronze Tan 1555»*.
Le nom du fondeur est à moitié fruste, ainsi qu'on le constate facilement sur le dessin qui accompagne Tarticle de M. Tabbè Dulac. On voit seulement avec netteté le F initial et le E final. Entre ces deux lettres, il y a l'espace de deux autres lettres.
La décoration étant identique à celle que Ton trouve sur les autres sonnettes à main de Jean van den Hende, il y a lieu de lui restituer celle-ci sans hésitation.
(Nous devons l'indication de cette sonnette à M. Ursulin Dencausse, fondeur de cloches à Tarbes).
Une autre sonnette à main du même Jean van den Hende est conservée à Cairrépuits (Somme), chez M. Xavier Cavillier, fondeur de cloches, représentant de la neuvième génération en ligne directe des Cavillier. Elle est signée : ME FECIT lOHANNES A FINE A^ 1551.
' Clochette à Véglise Saint-Jean^ Baptiste de Tarbes, dans le Souvenir de la Bigorre, tome V, p. 262 à 273| avec une planche.
* c Toutes les lettres marquent parfaitement sauf trois, la seizième, la dixseptième et la dix-huitième, par suite d'une bavure du bronze. En les joignant à la quinzième, Tabbè Bernard Gazayous en a tiré AERE ou ifiRE, airain ou bronze : rien de plus naturel ni de plus topique.
ME FECIT lOHANNES AERE A© 1555
(ME FECIT JOHANNES iERE ANNO ISSS)
JEAN ME FIT DE BRONZE LAN 155 s
« La règle demanderait bx iBRB, mais il y est quelquefois dérogé eu supprimant la particule» (J. Dulac, op, cit,, pp. 272-273).
Pierre van den Ghein. — Une sonnette à raain, provenant d'un ancien curé de Pavant (Aisne), aujourd'hui appartenant à M. Eugène Varin, graveur à Croules (Aisne).
Sur le vase supérieur, celte inscription : O MATER DEI MEMENTO MEI. — Au bas, la signature : PETRVS GHEI- NEVS ME FECrr 1571. — Comme décoration, entre ces deux inscriptions : de petits personnages vêtus, agenouillés, les mains jointes, portant les uns une aumôniére, les autres une épée, alternativement tournés vers la droite et vers la gauche, autrement dit adossés et affrontés respectivement, et séparés par des pendeloques qui se détachent de quatre petites têtes d*anges ailées. Entre la date et le prénom du fondeur : un ornement ressemblant à un écusson de ... à trois pals de ...
Une autre sonnette à main de Pierre van den Ghein fait aujourd'hui partie de la collection de M. Barbaud, président du tribunal de Bressuire (Deux-Sévres). Elle provient de la succession de M. Boutel, chanoine à La Rochelle (Charente- Inférieure).
Inscription du vase supérieur : LOF GOD VAN AL '. — Signature : PETRVS GHEINEVS ME FECIT 1589, et Técusson susdit aux trois pals. — Décoration : Orphée jouant du violon au milieu d'animaux, tels que ours, lion, sphinx, etc.
F. Gourbillon. — Un très beau mortier de bronze (XVIP siècle), provenant du Parc-Soubize (Vendée) *, aujourd'hui dans la collection de M. Gabriel de Fontaines, de Saînf- André'Sur-Sèvre (Deux-Sévres), porte comme signature un médaillon ovale, meublé d'une cloche sur fond semé d'hermines, et entouré de la légende : FAIT * PAR • MOY • F • GOVR- BILLON.
» Cl. l'abbé L. Morillot, op. cit., p. 171-175.
* Demeure des PariheDay*rArchev6que et ensuite des Robao.
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Les mortiers de pharmacie étaient souvent fabriqués par les fondeurs de cloches, qui, à Toccasion, les décoraient des mêmes ornements, voire des mêmes incriptions, qu'ils employaient pour leurs cloches.
MaRQUB de F. GOURBILLON
Mortier de la collection G. de Fontaines
Nous avons signalé en 1889 * le mortier de Thôpital général de Poitiers, daté de 1771, et portant la marque que Michel Moyne avait l'habitude de mouler sur ses cloches ^.
Nous avons également cité le mortier, datant de 1629, trouvé à Asnjère8( Vienne). Il est signé : HumberJacq<ie, fabrichant ^ Or les Jacque étaient une famille de fondeurs de cloches — [et les HuMBERT, aussi].
Le mortier, du XV* ou du XVI® siècle, conservé à la pharmacie de l'hôpital général de Parthenay (Deux-Sèvres), porte, moulée d'après une empreinte de fondeur de cloches, la
* Bulletin archéologique du Comiié des Travaux historiques, 1889, p. 17-]8 (cf. 1888, p. 363; ; — cf. ci-dessus, pp. 59 et 95.
* Voir ci -dessus p. 144.
■ Alfred Barbier, Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1888, p. 551 ; — voir ci-dessus p. 115.
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légende te tinitn lautiatnu^, qui est fréquente dans Tépigraphie campanaire de la fin du moyen âge \
Les Cavillier, fondeurs de cloches établis à Carrépuits (Somme) depuis le second quart du XVII* siècle, ont fabriqué à maintes reprises des mortiers, soit pour des hospices, soit pour des particuliers.
Il serait facile de citer d'autres exemples.
Etienne Jacquin. — 1580, église d'Oulon (Nièvre), une cloche ', poids : 290 kilogrammes, note si, diamètre inférieur : 0 m. 80 c, refondue le 4 juin 1891 à Robécourt (Vosges), par MM. Farnier frères.
.,.." De La Paix. — 1611, la grosse cloche de Téglise Saint- Germain, à La Châtre (Indre), refondue sur place en 1864 par M. Jean-Baptiste- Amédée BoUée, d'Orléans, qui a reproduit Tancienne inscription. (Communication de M. Tortat, juge au tribunal civil de Chàtellerault, et de M. Georges Bollée, fondeur de cloches à Orléans).
Errard Paris. — Une cloche, église de Sonzay (Indre-et- Loire), 1622. [L'inscription de cette cloche devait être publiée par M. Léon Palustre, dans son Épigraphie du déparlement d'Indre-et-Loire].
.... Paris. — Le 7 avril 1650, on bénit la cloche de leglise
* Les anciens fondeurs de cloches avaient quelquefois, sur leurs empreintes à alphabets et à ornements, des mots bu des formules entièrement gravés. Dans ce cas, au lieu d'apposer sur la fausse cloche autant de lamelles de cire que de lettres, ils n'avaient A apposer qu'une bande contenant tout le mot ou toute la formule. C'était plus commode, plus élégant, et cela évitait des coquilles. Le fondeur de la cloche de Saint- Denis-de-Pille (Gironde), aujourd'hui à Jonzac (Charente-Inférieure), 1518, possédait ainsi gravés le monogramme du Christ, le slgle xps (Christus) et la formule ave maria. La légende te deum laudamus du mortier de Parthenay est également toute d'une seule pièce.
* Cf. l'abbé fioutillier, Anciens fondeurs de cloches 7iivemais ou ayant travaillé dans le Nivernais avant 4790, p. 7.
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d*Épiré (Maine-et-Loire), fondue « par un ouvrier passant », du nom de Paris. Il s'y prit à deux fois, la première avec du charbon, qui ne chauffa pas assez énergiquement, la seconde avec du bois. II partit, en volant, dit-on, du métal. (Registres paroissiaux. Communication de M. Célestin Port).
Les textes relatifs au peu de probité de certains fondeurs de cloches du temps jadis ne sont pas absolument rares. Les deux plus anciens que nous connaissions se trouvent dans les Gesta abbatum Fontanellensium et dans le De ecclesiastica cura Caroli Magni du moine de Saint-Gall.
Le premier se réfère aux années 734-738 :
Sub hujus [Teutsindi abbatis] denique tempore, Erinharius, praeposilus ejus, aedificavit basilicam beatissimi archangelt Micha-
élis Denique conslructa, idem praeposilus, hac basilica, campa-
nam in lurricula ejusdem collocandam, ut moris esl ecclesiarum, opifici in hac arte erudito, facere praecepil; qui dum injunctum sibi opus perficere conlenderet, suadenle inimico humani generis, de sufGciente métallo unde patrandum eral signum, copia ejusdem imminuta,partimabslulit,parlim in cacabo liquefiendum composuit. Projectaque eadem copia metalli in forma qua futuruni sperabatur signum, ex parte aliqua déforme, déficiente copia metalli quae aniequam liquefacta foret sublata fuerat, minusque est redditum, sic lamen turriculae impositum. Denique quacunque hora diei putsalum sonilum dabat, praedictus artifex qui illud melallum furto sustulerat, in amentiam vertebatur, verbaque inepta ac latratus canum more dabat >.
Le second est un épisode de la vie de Charlemagne :
Erat ibidem alius opifex in omni opère aeris et vilri cunctis excellentior. Cumque Tancho, monachus Sancti Galli, campanum optimum conflaret, et ejus sonilum Imperator non mediocriter mirarelur, dixit ille prœstantissimus in aère magister : Domine Imperator, jubé mihi cuprum mulium adferri, et ut excoquam illud
' Monumenia Germaniœ historica, Scriptores, t. II, p. 284.
ad purum et in vicem êianni fac mihi quantum opuê eêi de argenio dari, êaitem centum libraê^ et fundo tibi taie campanum^ ut iêtud in ejus comparatione sii mutum. Tum liberalissimuâ regum, cui licel divitise aniuerenl, ipse lamen cor iUis non apponeret, jussit omnia quae pelebanlur exhiberi.
Quœ miser ille adsumens, lœlus exivil, et ses quidem conflans et emundans, in loco vero argenli purgalissimum stannum subjiciens, mullo melius oplimo illo de adullerato métallo campauiun in brevi tempore perfecit probatumque Cœsari praesentavit. Quod ille propter incomparabilem conformationem salis admirai us, immisso ferre pulsatorio, jussil in campanario suspendi.
Quod cum sine mora factum fuissel, et custos ecclesiae, vel reliqui capellani, nec non et tirones. alii aliis succedenles, illud ad sonitum perducere nilerentur et nibii efOcere potuissent : tandem indignatus auctor operis et commentor inaudilae fraudis, adprehenso fune, pertraxit aeramentum, et ecce ferrum de medio elapsum in verticem ipsius cum iniquitate sua descendit, et per cadaver jam* jamque defunctum pertransiens ad terram cum inleslinis virilibus venit.
Memoratum vero pondus argenli reperlum praecepil justissimus Carolus iuter indigentes Palatinos dispergi'.
Dans leurs livres, les Cavillier ont quelquefois des mots très durs à l'endroit de riionorabilité commerciale de certains de leurs concurrents, les Lorrains en particulier. Entre 1730 et 1740, Philippe Cavillier le père note ce détail : « M" de Saint-Éloi de Noion ^ reppètent une cloche prise par eux Demontaux' et volée à ces religieux. M. Denainville* m'a dit que Demontaux le père l'avoit emportée et qu'il Tavoit vendue à son profit. » (Jourmal concernant les affaires pour fontes de cloches, à Philippe Cac illier de Carrépuis, commençant en Vannée 1128, p. 44. Ms. appartenant à M. Xavier Cavillier).
• Dora Bouquet, Rec, des Hist. de la Fr., l. V, pp. 118-119.
• Noyon (Oise).
* Les DemoDtaux, fondeurs lorrains ambulants.
* Fondeur décoches à Beauvais;
Pour notre siècle, il serait facile de citer plus d'un nom de fondeur ambulant, bohème jusqu'au méfait, et plus d'un épisode de fonte sur place où la probité n'avait absolument rien à voir, au contraire..
Il est à remarquer que les plus anciens prospectus de fondeurs de cloches qui aient été lancés sont unanimes à parler de la loyauté de leurs auteurs. Autant dire que les confrères en avaient lourd sur la conscience.
Claude Dubois et Remy Rozier, [de Lorraine]. — 1621, la première cloche de l'église de Saint-Michel-des-Lions, à Limoges. (Legros, Recueil d'Inscriptions et d'Antiquités du diocèse de Limoges, ms. conservé à la bibliothèque du Grand Séminaire de Limoges, p. 124. Communication de M. le capitaine Espérandieu).
P. Lalay et P. Charpentier. — 1631, la grosse cloche de l'église Saint-Pierre, k Limoges (Ms. Legros, p. 119. Communication de M. Espérandieu).
ToBiE De La Paix et Nicolas Chapelle. — La cloche fondue par eux pour l'église de Gonesse (Seine-et-Oise) en 1646, et dont l'inscription a été publiée en 1875 par M. de Guilhermy [Inscriptions de la France, ancien diocèse de Paris, tome III, p. 544), n'existe plus. Cassée en 1885, elle a été refondue en 1886, à Orléans, par M. Georges Bollée. Son poids était de 895 kilogrammes * .
* Nicolas Chapelle est surtout connu pour avoir refondu en 1685, avec J. GiLLOT et P. MORBAU, le gros bourdon de Notre-Dame de Paris. Les deux marques, placées par Nicolas Chapelle et Jean Gillot sur la cloche
Marques de N. Chapelle et de J. Gillot
Cloche de Soulaire ou Solers (Seine*et-Marne)
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Latache, « maislre fondeur de la ville de Xaintes». — La grosse cloche de rêglise de Marennes (Charente-Inférieure), « du poids de 1,612 livres », bénite le 28 octobre 1650, envoyée à Tépoque révolutionnaire à la fonderie de canons de Rochefort. (Registres paroissiaux de Marennes. Communication de feu M. André Lételié.).
P. Lalay et F. BouYER. — 1660, la seconde cloche de Téglise Saint-Martial, à Limoges. (Ms. Legros, p. 129. Communication de M. Espérandieu).
François Bouyer, seul. — 1660, la troisième cloche de Téglise Saint-Martial, à Limoges. (Ms. Legros, p. 129. Communication de M. Espérandieu).
1661, la cloche appelée le Cairnie, église Saint-Julien et Saint-Afre, à Limoges, (Ibid.).
Charpentier. — 1663, la sixième cloche de Téglise Saint- Michel-des-Lions, à Limoges. (Ibid. p. 124).
Simon André. — 1669, Chàtillon-en-Dunois (Loir-et-Cher), une cloche, de 395 kilogrammes, refondue en 1886 par M. Georges Bollée.
IsAAC DE LA Paix. — 1679, Ldfat (Creuse), une cloche, de 424 kilogrammes, cassée en 1884, refondue en 1887 par M. Georges Bollée.
Nicolas Aubry. — 1684, Saint-Maurice (Creuse), une cloche, de 470 kilogrammes, refondue en 1886 par M. Georges Bollée.
Nicolas Aubry et L. Boucheron. — 1686, Maison-Feyne (Creuse), une cloche, de 172 kilogrammes, cassée en 1874, refondue en 1887 par M. Georges Bollée.
François Bourbonnois, sieur de Saint-Amand, demeurant à
(onduerpar eux en 1675 pour Soulaire, aliàs Solers (Seine-et-Marne), ont été publiées par de Guilhenny, Inscriptions de la France, ancien diocèse de Paris, lome IV, p. 276.
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Damblain, près Chaumont en Bassigny, — fond les cloches de Téglise Saint-Hilaire, à Saint-Florent, près Sauinur (Maineet-Loire), les manque « à cause que la saison est trop avancée » et s'engage à les refondre à ses frais entre Pâques et la Saint- Jean prochaine (30 novembre 1694). (Communication de M. Célestin Port).
P. CouTAUD. — 1701, la grosse cloche de Téglise des Carmes déchaussés, à Limoges, (Ms. Legros, p. 119. Communication de M. Espérandieu).
Marc Baraud et Etienne Baraud. — 1711, église des Bénédictins, à Limoges, une cloche. (Ms. Legros, p. 119. Communication de M. Espérandieu).
François et Alexis Jolly frères, de Breuvannes (Haute- Marne), — passent marché, le 3 août 1722, avec les moines de Saint'Florent^ près Saumur, pour la fonte de la grosse cloche de celte abbaye. (Communication de M. Célestin Port).
Joseph Martin, de Lorraine. — 1730, deux bourdons pour Lisbonne (Portugal), fondus à Paris, le plus gros pesant près de 11,000 kilogr. : — «les cloches fondues derrière la Pitié, à Paris,pour Lisbonne en Portugal, en Tannée 1730, par un Lorrain nommé Joseph Martin, qui étoit obligé de faire deux bourdons,
dont la plus forte pézeroit 42 mil, sa pièce est venue à
20,988 1., c'est-à-dire à la moitié, à 12 1. près; la balance faite par les ordres du s' Mendès de Goes, trésorier, ont justifiées la vérité.» {Remarques k faire sur la dissertation dus' Pluche, dans son Spectacle de la Nature, entretient vingt-unième, où il parle de cloches en termes sans connoissance ; en voicy la réfutation, citée par expérience et par preuve, de [Philippe] Cavillier, fondeur à Carrépuis^ près de Roye, en Picardie, p. 9. Ms. du milieu du xviii' siècle [entre 1748 et 1753], communiqué par M. Xavier Cavillier).
On connaît plusieurs Lorrains ambulants, qui sont allés
opérer sur place à l'étranger (Italie, Belgique, etc.), mais on n'avait pas encore signalé, croyons-nous, — pour la période antérieure aux chemins de fer, — de cloches fondues à une aussi grande distance de leur lieu de destination.
Joseph Morin. — 1733, la seconde cloche de Péglise des Bénédictins et la quatrième cloche de l'église Saint-Martial, à Limoges. (Ms. Legros, pp. 119 et 129. Communication do M. Espérandieu).
Claude Petitfour et Jean-Baptiste Bollée, de Breuvannes. — Une cloche de l'église de Veneux-Nadon (Seine-et-Marne), du poids de 229 kilos, refondue en juin 1889 à Orléans, par M. Georges Bollée, portait l'inscription suivante :
LAN DE GRACE 1743 ET DU REGNE DE LOUIS XV LE 30**% LOUISEMARIE A ETE BAPTISEE ET ETAYEE. JAI EU POUR PARRAIN LE ROI ET LA REINE POUR MARRAINE. M«^ ETIENNE BOURET, CURE. W JEAN-LOUIS MARRIER, LIEUTENANT DE LA MAITRISE, S"*^ ' URBAIN GUYON,RECE. VEUR DE LA CAPITATION, S»"^ LOUIS GASIEN « AUBINEAU, VITRIER DU ROI, M ARGUILLIERS. — CLAUDE PEUTYFOUR ET JEAN-BAPTISTE BOLLEE NOUS ONT FAITE ^
Cette inscription est un des plus anciens textes que nous connaissions, relatifs à l'importante famille des Bollée.
11 a été fait mention de cette cloche dans un article de la Presse industrielle, n** du 23 novembre 1890, p. 7^
Nicolas Simon. — 1751, église de Fessanvilliers (Eure-et-
* Sire.
* SiCy pour Gatien.
* Communication de M. Georges Bollée.
*• Nous devons connaissance de cet article à M. le capitaine Véry, président de la Société d'horticulture des Deux-Sévres.
Loir), une cloche de 382 kilogrammes, refondue en 1890 par M. Georges BoUée.
DucRAY, de Lyon. — 1754, église d'Ambronay (Ain), une cloche d'environ 1,075 kilogrammes (Communication de M. Burdinalné).
E. LiÉBAUT, J. Breton et J. Marchant. — 1755, église de Boën (Loire), une cloche d'environ 2,000 kilogrammes. (Communication de M. Burdin aine).
B. Rociiette et Mathieu Seurot. — 1758, église de Saint- Bonnet'le-Coureau (Loire), une cloche d'environ 2,000 kilogrammes. (Communication de M. Burdin aîné).
Jacques Ducray, Claude Seurot, André Belot et Mathieu Seurot. — Église de Saint-Laurent-Rochefort (Loire), une cloche, non datée, de 2,000 à 2,100 kilogrammes. (Communication de M. Burdin aîné).
Dominique Thériot. — Une cloche de Téglise d'Épemon (Eure-et-Loir) du poids de 640 kilogrammes, refondue en mai 1889 à Orléans par M. Georges Bollée, portait Tinscription suivante :
LAN 1759, JAI ETE BENITE PAR M"*' JEAN BARBIER P^"^ CURE DE SME AN-B^^ D'EPERNON ET NOMMEE HENRIETTE- ANNE-LOUISE, [PAR] LE PARRAIN TRES HAUT ET TRES PUISSANT S.G." M.G R. LOUIS DE NO AILLES, DUCD AYEN, S" DEPERNON, MARQUIS DE MAINTENON, COMTE DE NOGENT-LE-ROI ET DE MONTFORT, S.G." BARON ET CHASTELLIN DE BRUIE, MALEMORT, PENIERES, MONTE- LARD, CHAMBRES, SERUIERS ET MALLESSE, LIEUTENANT G.L. DES ARMEES DU ROY, CHEVALIER DE SES ORDRES, PREMIER CAPITAINE DES GARDES DU CORPS DE SA MAJESTE, GOUVERNEUR CAPITAINE DES CHASSES DE S^-GERMAIN-EN-LAYE ET GOUVERNEUR DU ROUSSILLON
EN SURVIVANCE DE M« LE MARECHAL DUC DE NOAILLES, SON PERE, ET PAR TRES HAUTE ET TRES PUISSANTE DAME MADAME HENRIETTE- ANNE- LOUISE DAGUESSEAU DE FRESNES, COMTESSE DAYEN, EPOUSE DE TRES HAUT ET TRES PUISSANT S.G.« M.G." JEAN-PAUL- FRANÇOIS DE NOAILLES, COMTE DAYEN, MESTRE DE CAMP D'UN REGIMENT DE SON NOM, PREMIER CAPI- TAINE DES GARDES DU CORPS DU ROY, GOUVERNEUR . ET CAPITAINE DES CHASSES DE S^-GERMAIN-EN-LAYE, EN SURVIVANCE DE M.G.« LE DUC DAYEN, SON PERE. — NICOLAS-MARIN FORTIN, MARGUILLER EN CHARGE, ET NICOLAS ALLARD. - DOMINIQUE THERIOT V
Baraud. — 1761, église de Vars (Charente), une cloche encore existante, signée simplement : Baraud fvr, sans indication de prénom (Communication de M. l'abbé Périssac).
Le volume récent de M. Tabbé Tricoire, le Château (VArdennes et la seigneurie de Moulidars en Angoumois^ contient (p. 156 et 184) les inscriptions de deux cloches de Louis Bareau atlas Barau, fondues Tune en 1721 pour Saint-Simon (Charente), l'autre en 1739 pour Moulidars (même département).
SouLEis. — 1764, église de la Jarrie (Charente-Inférieure), une cloche encore existante, signée : SOVLEIS • MA -F • E • AN. 1764. (Communication de M. l'abbé Nogués, secrétaire de la Commission des Arts de la Charente-Inférieure).
N. Baret. — - L'église de Marcilly-sur-Maulne (Indre-et- Loire) possède une cloche de ce fondeur, datée de 1765 et provenant de Chouzé-le-Sec, [L'inscription de cette cloche devait être publiée par M. Léon Palustre].
* CiOmmuQicaUoD de M. Georges Bollée.
Michel, et Paul Gansbero. — 1768, la cloche de Téglise Saint' Jean-d' Angle (Charente-Inférieure).
La signature de cette cloche a été publiée de la façon suivante dans YÉpigraphie santone et aunisiennej de M. Louis Audiat (p. 313) : MICHEL ET PAUL CHAN... FONDEURS 1768.
Martin Gaulard. — 1769, église Saint-Paul d*Orléans (Loiret), une cloche de 672 kilogrammes, refondue en 1888 par M. Georges Bollée.
Alexis Cochois et André Barbette. — 1773, église de Leyrat (Creuse), une cloche de 162 kilogrammes, refondue en 1889 par M. Georges Bollée.
DuCRAY, de Lyon. — 1774, église de Bosas (Ardéche), une cloche, refondue à Lyon en 1890 par M. Burdin aîné, qui en a relevé l'inscription et moulé la marque.
François-Xavier Roy, de Morteau (Doubs) et F.-J. Bournez, de la même localité. — 1779, église de Rosières, prés Saint- Hippolyte (Doubs), une cloche, bien moulée et d'un très bon son, poids 375 kilogrammes, note sol dièse, diamètre inférieur 0 m. 87, refondue le 15 janvier 1891 à Robécourt (Vosges) par MM. Farnier frères.
L'inscription de cette cloche sera publiée ultérieurement, en compagnie d'un certain nombre d'autres recueillies par M. Ferdinand Farnier et provenant de refontes faites dans l'usine de Robécourt.
CouTAUD. — 1779, une cloche pour l'église Saint-Maurice, à Limoges. (Ms. Legros, p. 117. Communication de M. Espérandieu).
N. Martin et J.-B. Martin. — 1781, une cloche pour l'église des Jacobins, à Limoges. (Ms. Legros, p. 127. Communication de M. Espérandieu).
C.-J. LiVREMON, de Pontarlier (Jura). — 1783, église de
M ala frétai (Ain), une cloche, refondue à Lyon par M. Burdin aîné, qui en a conservé rinscription.
HussoN. — 1785, église d'Atray (Loiret), une cloche de 340 kilogrammes, refondue à Orléans en 1889 par M. Georges BoUëe.
Les Baudouin frères, de Lorraine, — réfondent, en 1787, la cloche de l'église de Crain (Yonne). (Communication de M. Francis Molard, archiviste de TYonne).
Dominique Thériot. — 1787, église de Couesmes (Indreet-Loire), une cloche encore existante. [L'inscription de cette cloche devait être publiée par M. Léon Palustre].
Merlin. — 1788, église de Saint-Germaîn-de-Afarencennes (Charente -Inférieure), une cloche signée : FONDUE PAR MERI.IN F, encore existante. (Communication de M. Edmond Duret, membre de la Société française d'Archéologie).
1789, église de Germignac (Charente -Inférieure), une cloche, signée : MERLIN FONDEUR, pesant 445 kilogrammes, refondue en 1889 à Orléans par M. Georges BoUée.
Claude Brenel, Nicolas Brenel et François Brenel. — La grosse cloche, église Saint-Nazaire, à Déziers (Hérault), 1789.. (Communication de M. Burdin aîné, fondeur à Lyon).
N. et F. Boulanger frères. — 1789, église de Thors (Charente-Inférieure), une cloche de 110 kilogrammes, refondue à Saint-Émilion (Gironde), vers la fin de 1890, par M. Emile Vauthier.
Niort, juillet 1891.
DANS LES ANCIENS DOCUMENTS CAMPANAIRES
Costrat pour la falnrieailoii d'une cloche (1305), par M. Edouard André. — Paris, Ernest Leroux, 1894, io-8* de 7 pp. (Extrait du Btdleiin archéologique^ année 1893.)
L'intéressant marché publié sous ce titre par M. Éd. André, archiviste du déparlement de TArdèche, fut passé entre l'église paroissiale Notre-Dame d'Annonay et Guigo Assaleni c/ericus \
A propos de ce marché, notre aimable confrère, et après lui, Téminent et regretté M. Ghabouillet, alors vice-président de la section d'archéologie du Comité des travaux historiques, se sont demandé ce que pouvait bien signifier, en matière de fonte de cloches, le mot gitare.
« Entre autres clauses du contrat (écrivait M. Ghabouillet), » il en est une qui renferme un mot dont le sens est incertain. » Il s'agit du repas à donner par le prieur de Notre-Dame » d'Annonay à dix personnes, quando gitabitur dicta cam- » pana *.
* Ce Ouigues Asselein nous parait avoir été un entrepreneur, surveillant personnellement ses ouvriers et offrant des garanties que les dits ouvriers n'auraient pu offrir, * plutôt qu*un véritable fondeur de cloches, opérant luimême.
■ «Fuitactum et in'pactum soUempne, sollempnistipulationeinterveniente, [deductum] quod dictus dominus prior prioratus ecclesie supradicte teneatur dare clbaria, quando gitabitur dicta caropana, videlicet in universo decem peraonis i>.
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» M. André fait observer que ce mot n'est pas suffisamment » clair. Dans le Glossaire de Du Gange, le verbe gitare figure » avec le sens de expellere ; dans le document, il semble à » M. André qu'il faut, au contraire, entendre le jour ou sera » placée la cloche dans son gite *.
» Gette opinion (concluait M. Ghabouillet) me paraît vrai- » semblable ; toutefois on aimerait à la voir confirmée par » d'autres textes*. »
En réalité, — le mot gitare ne veut pas dire gîter, loger, installer la cloche; — il signifie jeter, couler le métal. — Et la clause en question a pour objet la nourriture que le prieur devra fournir à dix personnes, en tout, in universo decem personisy le jour de la coulée de la cloche. Il faut voir dans ces dix personnes les auxiliaires extraordinaires auxquels on faisait appel ce jour-là, pour Tenterrage du moule, pour les besognes variées connexes de la mise en fusion, pour la soufflerie, etc. '.
Par extension, le mot gitare, signifiant proprement couler le métal, a signifié aussi fondre d'une façon générale.
Ge double sens — ou plutôt ce sens unique, usité tantôt à l'état plus restreint, tantôt à l'état plus large, — résulte avec évidence des divers textes qui suivent.
1371. Montpellier (Hérault). « Lo dimecres sans, que era lo II jorns d'abril, fon gitat lo sen ters de Noslra Dona de Taulas en l'ostal del forn de la Valfera, e pueys fon senhat
* Gitabitur: €Lè sens de ce mot n'est pas suffisamment clair. On trouve dans Du Cange {Gloss. med, et inf, lat,) le verbe gitare avec la signification de expellere^ c jeter dehors». Il semble ici, d'après le contexte, qu'il s'agisse plutôt de l'installation de la nouvelle cloche dans le clocher qui doit lui servir d'abri {gUtum): (Éd. André, Contrat..., dans le Bulletin archéologique, année 1893, p. 252; tirage à part, p. 4).
> Ghabouillet, dans le Bulletin archéologique, année 1893, p. xc.
* Voir ci-dessus pp. 21 et 30-31.
per lo dit senhor prebost de Magalona e prior de la mezesma gleysa de Taulas, e fo apelat Anthoni per lo sen Bernât Teysier, bayle, lo xu jorn del dit mes, e aquel meteis jorn fon montât en lo cloquier de la dicha glieiza.
» Item, aquel meleis au, lo xxi jorn de juuh, fon gilat, en lo dich hoslal del forn, lo sen mejan de la dicha gleisa, e puey fon senhat per mossen Peire Chambon, doctor en decrelz, e fon apelat Urban per los senhors en Guilhem Causit, major de jorns, e Colin Bertran, borzes, lo xxv jorn del dit mes, e aquel jorn ne fon montât.
» Los ditz II sens foron falz per Ramon Gros, de Perpinhan, e JoLiAN d'Ayrich, de Masselhanegues. » (Le Petit Thalamus de Montpellier, publ. par la Société archéologique, p. 385).
1440. Montpellier (Hérault). Le marché passé le 26 mai 1440 par «Johannes Egidii, campanerius, habitator Montispessulani », pour la « réfection et pose de la grande cloche de la tour d'Urbain au monastère Saint-Benoit», contient les mentions suivantes : — «primo, vos dicti domini de Collegio,
debetis et tenemini inichi providere, vestris sumptibus et
expensis, de omnibus lignis, carbonibus, terra et eciam
toto et omni métallo ac platea pro eadem campana gitanda necessariis » ; — « item, ... gitata per me dicta campana etinde ipsa reffrigata, et obmisso ejus calore, prout erit necessarium, ego ipsam de ejus fornasse * vobis exuani et ponam super terram...» ; — « item, ego meis sumptibus debeo michi providere de hominibus sive manobris videlicet pro batendo
etpastando terram, ac faciendo lo molle et cavando crosum, in quo dicta campana agilabitur^.. » (L. Guiraud, les Fondations du pape Urbain V k Montpellier. III. Le monastère Saint- Benoit, pp. 226-227).
» Pour fùmace, • Pour gitabitur.
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1481. iîouen (Seine-Infèrieure), église paroissiale de Saint* Vincent. « Ensuit ce que les deux cloches ont cousté à reffaire par maistre Dymbncs, fondeur... Emploi de 60 livres d'étain en vaisselle d'Angleterre, de 225 livres de mîclraille ; dépense à VAgnus Dei^y le 1*' juin, après que les cloches furent gectées ; les trois autres cloches mises à point et rencasilliées tout de neuf ». (Ch. de Robillardde Beaurepaire, Inventaire-sommaire des Archives départementales^ ... Seine-Infériexire, série G, tome V, p. 147, art. G. 7662).
1556. C'est en cette année que fut publiée, à Paris, chez Claude Fremy, la Pyrotechnie ou Art du Feu^ contenant dix livres, auxquels est amplement traicté de toutes sortes et diversité de minières j fusions et séparations des métaux : des formes et moules pour getter artillerie, cloches et toutes
autres figures, composée par le seigneur Vanocgio Birin-
GucGio, Siennois, et traduite d'italien en françois par feu maistre Jacques Vincent ». — Le mot « getter » est couramment employé, dans cet ouvrage, avec le sens de fondre, couler.
1560. On lit dans les « patentes de fondeur d'artillerie pour maître François Busca, de Milan» (18 novembre 1560): — « Hauemo giudicato necessario de prouedersi di persone et raaestri approuati nel arte del fondere et gettare essa artigliaria, et essendo jnformali da piu persone degne di fede délia sufficienza iulegrita et jsperienza nel' arte del fondere et gettare artigliarie, et altre bone qualità del molto diletto nostro Francesco Busca, Milaijese,flgliodi Gio* Antonio, fonditore...» (Auguste Dufour et François Rabut, les Fondeurs de cuivre et les canons, cloches, etc. en Savoie, p. 105).
1596. Belleville-sur-Saône (Rhône). « L'an de Nostre Sey-
* C*e8t à Tauberge de VAgnus Dei, aliàs de VAnvisdey, que les trésoriers de l'éfflise Saint-Vincent, de Rouen, achetaient leur vin, faisaient leur repas annuel, etc. (cf. les art. G. 7653, 7656, 7665, 7667, 7669, 7674, etc.).
gneur 1596 et le 15* juin, furent jectées deus cloches qu'estoît rompues à Belleville par certains passant de la Loreynne,
lesquelles furent bénilles le 14* aoust » [Archives com-
munales de, Belleville, GG. 3, fol. 8 v"]. (Georges Guigue,
Inventaire sommaire des Archives départementales ,
Rhône, série E supplément, tome 1", p. 91).
1609. Saint'Bonnet-le-Château (Loire). « La segonde des cloches de nostre esglize... a esté refaicte et fondue de nouveau par M* Marc Mosnier, m" fondeur de Viveyrolz, qui la jetla sur son molle jeudy dernier dix-septième du présent [mois]... » (Chaverondier et de Fréminville , Invent. somm. Archiv. départ Loire^ série E suppl., tome 1*', p. 338).
1614. Paris. « Procès-verbal... trouvé sous un des pieds du cheval de lancienne statue de Henri IV »: — « à la très glorieuse et immortelle mémoire du très-auguste et invincible Henri-le- Grand, quatriesme du nom, le sérénissime grand-duc de Toscane Ferdinand, meu de zelle vers la postérité, feist faire et jecler en bronze, par Texelent sculpteur Jehan de Boulogne, ceste éflgie...» (Lafolie, Mémoires historiques relatifs à la fonte et à Vèlévation de la statue équestre de Henri IV sur le teirre-plein du Pont-Neuf à Paris, [Paris, Le Normant, 1819* in-8*], p. 263).
1642. Montmélian (Savoie). Le 7 avril un « prix fait [fut] passé avec... Pierre Bonou, [aliàa Pierre Bonaud, maistre fondeur au préside de Montmelliau], pour le couvert de la fonderie de Montmélian », — « en sorte qu'il se puisse librement et seurement travaillier à dresser les molles, jetter et fondre toutes sortes de canons ». (Dufour et Rabut, les Fondeurs de cuivre en Savoie, p. 115).
1642. Montmélian. Dans le «prix fait donné [le 25 juillet] au sieur Laurent Frugon, fondeur général de l'artillerie de S. A. R., pour fondre quatre canons au château de Montmé-
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lian », il est stipulé que le fondeur recevra un acompte « quand il voudra fondre et jetter lesd" pièces ». (Dufour et Rabut, op. cit., p. 120).
1675. «En 1675, Simon Boucheron jetait des. cloches, au nombre de quatre, savoir : trois pour la paroisse délia Torre, dans la vallée de Luzerne, et une pour Téglise de la Madone miraculeuse de Savigliano. » (Auguste Dufour et François Rabut, Les Fondeurs de cuivre et les canons^ cloches^ etc., en Savoie, pp. 66-67).
1686. Vif {Isère). «Le 19* jour du mois dapvril 1686, .... nous avons donné à pris fait à maistre Claude Voullemot, du bourg d'Ambelin en Lorraine *, m* fondeur, de jetter «la cloche qui estoit cassée ; .... il Ta jette le second jour du mois de may dicte année, et elle pèse cinq cens ;
» Il en a fait une autre qui pèse cent vingt-deux livres ;
elle a esté jette le septi(èm)e du dit mois de may.
» Et elles ont été fondues dans le jardin de la sacristie, autrefois les cloîtres». (G. Vallier, Inscriptions campanaires du département de VlsèrCy p. 476).
1690. Paris, « Statue équestre de Louis XIV, érigée à Dijon en 1725. Elle fut votée par MM. les élus généraux du duché de Bourgogne en 1686. Cette statue fut jetée en fonte à Paris en 1690, d'après le modèle d'Élienne Lehongre...» (Lafolie, Mémoires statue équestre de Henri IV, p. 258).
1740. Niort (Deux-Sèvres). « Cette matière [achetée à Rochefort] arrivée et veue par les dits Le Brun père et fils, ils nous déclarèrent qu'il seroit dangereux de la faire fondre avec la susdite cloche, à cause qu'elle n'étoit pas sy bonne que celle de la dilte cloche, estant d'une qualité différente et d'une
* Damblaiu (Vosges).
* li Jeter, en termes de fonderie, signifie faire couler du métal fondu dans un moule, afin d'en tirer une figure » (G. Vallier).
matière inflniment plus dure, ils nous auroient proposé de la faire fondre dans un fourneau séparé et de mesler de Teslain avec la ditte matière acheptée, pour Tadousir; à quoi nous nous serions déterminé. La fonte de celte matière faite, les dits Le Brun Tauroient jettée dans leur autre fourneau, avec la susdite cloche mise à morceau». (Berlhelé, Recherches ,.. Arts,.. Poitou^ p. 411).
1779. Noirétable (Loire). « Notre grande cloche se feilla le jour de la fête de saint Pierre et nous Tavons faite refondre par RoDAMEL, de Champoly, et Perrin, de Roanne, associés
La fonte fut jettée au commencement du mois d*aoustet
ils y réussirent fort bien ». (Chaverondier et De Fréminville, InvenL somm. Archiv. départ, Loire, série Esuppl., tome 1", p. 294 et introd., pp. 51-52).
1816. Paris. « Soixante milliers de matière estoient nécessaires pour jeter en fonte la statue de Henri IV, non que cette quantité dût être employée pour la statue, mais parce qu*il en falloit pour remplir, lors de la fonte, les bassins, les jets et les évents, autant que pour remplir le moule. Une première fonte,
dite fonte de mélange, eut lieu le 9 juillet 1816 » (Lafolie,
Mémoires ... statue équestre de Henri /K, p. 124).
1842. « Tous les métaux sont désoxidés avant la coulée et jetés en moule dans leur plus grand état de pureté.» (Ernest Bollée, circulaire annonçant le transfert, de la Flèche au Mans, de son «établissement pour la fonderie des grosses cloches et timbres d'horloges »).
Nous n'avons pas besoin d'ajouter qu'il serait facile de multiplier ces exemples.
Montpellier, le 3 février 1903.
Iconographie campanaire ornementale Gros Bourdon de la Cathédrale de Reims, fondu en 1570
Court* fleurdelisée tu-detsus de l'iatcription
L'INSCRIPTION DE L'ANCIENNE aOCHE ITALIENNE
DE CHARLY-SUR-MARNE (aISNE)
Lettre à M. Lucien Briet.
Montpellier, le 20 décembre 1900.
Monsieur,
La copie de rinscription de l'ancienne cloche de Charly, que vous aviez publiée dans la Semaine religieuse du diocèse de Soissons (pp. 754-755), est plus complète et me parait — en ce qui concerne les mots ALOYS et FILIPPI, — plus exacte que la transcription (faite, il y a un certain nombre d'années, par le regretté Amédëe Varin), que j'ai reproduite. Tan dernier, dans les Annales de la Société historique et archéologique de ChâteaU'Thien^y (année 1898, p. 288). Elle me parait également préférable à la copie (prise je ne sais par qui), à moi communiquée, il y a deux ans environ, consultationis causa, par le savant historien de Charly, M. le docteur Corlieu.— Vous avez « collationné, la cloche une fois descendue du beffroi )>. J'ai donc toute raison, n'ayant pu étudier moi-même Vori^ girlaly d'adopter votre lecture de préférence aux deux autres.
Cependant, je serais bien aise d'être éclairé par vous sur deux particularités épigraphiques, qui ne sont pas sans présenter quelque intérêt, au moins pour moi. Vous avez relevé ce texte « avec soin »; je suis donc assuré que vous ne me trouverez pas indiscret.
!• Dans votre lecture, tous les roots sont suivis d'un point en bas. Or, les deux copies que je dois à MM. Varin etCorlieu ne portent de points, ni Tune ni Tautre. — Y avait-il, oui ou non, sur la cloche, un point séparatif après chaque mot? — Si oui, le fondeur avait-il employé le point en bas ou le point milieu ? — Ces choses-là sont à relever, quand on publie une inscription.
2® A la suite du mot nubes, d*après la copie communiquée par M. le docteur Corlieu, la cloche portait les trois lettres N DO, que j*ai considérées comme une erreur de compo^ sitiorij analogue à celles que commettent journellement nos typographes, analogue par exemple à celle qui vous a fait appeler Antonie le fondeur Antoine (p. 752). — Votre lecture donne, au contraire, DNO. — La cloche portait-elle réellement D NO ? ou bien avez-vous corrigé, sans en prévenir votre lecteur, Tinlerversion de lettre échappée au fondeur ?
Vos souvenirs ou vos notes vous permettraient-ils de me fixer sur ces deux petites questions de détail ?
Ce desideratum exprimé, permettez-moi de vous dire que je vous ai trouvé un peu sévère pour cet excellent et consciencieux Amédée Varin. Vous reconnaissez vous-même, « pour l'avoir constaté de visu, combien il était incommode de relever » cette inscription, alors que la cloche était en place. M. Amédée Varin n'a pas pu, comme vous, coUationner — « la cloche une fois descendue du beffroi » — la copie qu'il avait prise au risque de se rompre le cou. Et cependant, au total, les défectuosités de sa lecture se réduisent à ceci : huit lettres absentes et deux lettres inexactes — sur cent trente !
Vous regrettez aussi que, dans les Annales de la Société archéologique de Château-Thierry, Tinscription n'ait pas été traduite. Cette fois, si je ne me trompe, c'est à moi person-
nellement que le reproche s'adresse. Eh bien, toute réflexion faite, je crois que, si j'avais à publier de nouveau cette inscription, je ne traduirais pas davantage. Et voici pourquoi.
Il y a dans cette inscription, — indépendamment de la formule abrégée A. R. S., que j ai expliquée en note (et vous avez fait vôtre mon explication), — quatre phrases très claires, et une cinquième phrase plutôt obscure. Les quatre premières sont parfaitement intelligibles pour toute personne qui sait un tant soit peu de latin. Quant à la cinquième, elle ne pourra être bien comprise que le jour où le hasard nous fournira, sur cette cloche et sur les personnages y mentionnés, des renseignements qui pour le moment nous font défaut.
Malgré cette absence d'informations indispensables, vous avez traduit. — Je n'oserais pas affirmer que vous avez parfaitement réussi dans ce petit exercice, mais tout effort est méritoire et je me reprocherais de ne pas vous savoir gré d'avoir essayé.
Toutefois, je suis obligé de constater que, dans votre traduction, l'une des quatre phrases très claires a été quelque peu
maltraitée.
La première ligne « D. CAROLO. ALOYS. TOMMASL PRIORE » signifie, pour vous, « à Dom Charles Aloys Tommasij prieur », — c'est-à-dire, je suppose : cloche offerte ou dédiée à Dom Charles^ etc. ; — « Aloys est pour Aloysio; priore pour priori ». — Vous interprétez et vous restituez au datif y quoique l'inscription donne Vablatif.
Je crois, comme vous, que D. CAROLO est l'abréviation de Domino Carolo et que Aloys doit se compléter Aloysio. Mais pourquoi corriger PRIORE en PRIORI, quand visiblement rien ne vous y oblige ? Pourquoi, du même coup, imaginer une formule si peu dans les habitudes de l'épigraphie campanaire ? Pourquoi aussi traduire domino par dom, alors que vous ignorez absolument si la cloche est d'origine monastique ?Dominit8 a signifié Messire ou Monsieur ou Monsignor, tout aussi bien
que dom, D*autre part, le qualificatif dom n'est nullement impliqué par le titre de* prieur. — Le texte, tel qu'il est» se présente incontestablement comme un ab/att/" absolu et signifie tout simplement : M. Charlea-Aloya Tommasi étant prieur^ c'est-à-dire : à Vépoque où M. Charles-Aloys Tommasi était pineur,,.
Avec les deux sigles N. D. commence la partie obscure de l'inscription. — « On peut traduire (dites-vous) PRIORE N. D. par prieur de Notre-Dame », mais vous écartez cette interprétation « parce que l'inscription ne dit pas de quelle Notre-Dame il s'agit ». En ce qui me concerne, je ne vois aucune bonne raison de traduire ici N. D. par Notre-Dame^ mais Targument que vous apportez & rencontre ne me parait pas précisément décisif. — Vous préférez traduire N. D. notre dom, — « notre dom Charles de Nobili,... ». Cette très hypothétique version
me laisse perplexe et peu convaincu. — Si nous avouions
l'un et l'autre notre embarras ?
Vous considérez OPJE comme l'abréviation d'OPERiE, « opœ pour operœ ». — D'ordinaire, l'abréviation de per est facile à reconnaître. La haste du P était-elle traversée par une barre horizontale? ou bien avait-on remplacé cette barre par une autre, placée au-dessus de la lettre?
Je n'entends nullement, en vous posant cette question d'ordre purement paléographique, soutenir que OPiE n'est pas l'abréviation de pPERiE. (Je suis même porté à penser comme vous sur ce point). Je voudrais seulement entourer cette lecture de toutes les garanties désirables. L'épigraphie a ses exigences !
Admettons donc OPiE pour OPERiE.
Mais alors n'aurait-il pas été tout naturel, puisqu'il s'agit d'un meuble d'église, de songer de prime abord au sens ecclésiastique spécial dans lequel le mot Opéra a été couramment employé autrefois ? Opéra, en français Œuvre, signifiait la
fabrique d'une église.Les marguilliers s'appelaient les ouvriers^ operarii. On dit encore aujourd'hui le banc (VŒuvre pour désigner le banc des fabriciens. — Dans ces conditions, au lieu de traduire, sans hésitation, OPJE IMPENSA par « payant de son œuvre, c'est-à-dire à ses propres frais », n'aurait-il pas été plus logique de proposer l'interprétation : aux frais de la Fabrique ? — On retrouve ailleurs, en épigraphie campanaire, la formule analogue impensis fabricœ.
Vous le voyez. Monsieur, votre interprétation, — dans la partie obscure aussi bien que dans la partie claire de l'inscription, — prête le flanc à la critique, et il y a peut-être de bonnes raisons de ne pas accepter intégralement votre manière de voir.
Dans la formule Benedicite fulgura et nubes, vous hésitez pour le dernier mot : — a D, N. 0. pour Domino ou Domino nostro ». — Soyez sans inquiétude à ce sujet. D. N. O. est Tabrëviation de Domino, pas davantage. Le premier manuel de paléographie venu vous apprendra que Domino nostro s'abrévie DNO NRO, et non DNO tout court.
Vous signalez, sur l'ancienne cloche de Charly, la reproduction d'un lézard. C'est un détail intéressant pour l'iconographie campanaire et je vous suis reconnaissant de me l'avoir fait connaître.
En ce qui concerne la vente à l'église de Charly de cette cloche italienne, vous n'avez pas eu la main plus heureuse que moi, — au contraire. « Nous avons (dites- vous) cherché en vain à la mairie de Charly des documents concernant son acquisition ». Et vous ajoutez, tout comme si vous étiez sûr de la chose : « la délibération du 12 mai 1811, mentionnée dans V article précité, N'EXISTE PAS ». — Ah! n'existe pasi — Ici, mon cher Monsieur, permettez-moi de vous dire que vous avez cherché d'une façon légèrement insuffisante.
Cherchez de nouveau, — mais «avec soin», cette fois.
Je suis sur que vous trouverez.
Vous pouvez m'en croire, les quelques renseignements que j'ai donnés et que j'aurais d'ailleurs désirés plus complets, ne sont pas de mon invention. Ce sont bien les archives communales de Charly qui me les ont fournis. Et pour peu que vous vous donniez la peine, quelques instants, de procéder à une nouvelle enquête, plus attentive^ la source où j'ai puisé ne vous échappera plus.
Vous y verrez, écrit en toutes lettres, que le 12 mai 1811, le conseil municipal décida Tacquisition, à un fondeur ou à un marchand de cloches, d'une cloche de 5 à 600 kilos. Vous y verrez également que la somme nécessaire à cette acquisition était constituée :
1* par un don personnel du curé de Charly,
2* par des fonds votés par la municipalité,
3* par les souscriptions volontaires des habitants,
4"" par les anciennes petites cloches, alors existant à l'église paroissiale.
Je souhaite de tout coeur que la petite vérification, que je vous prie de vouloir bien entreprendre, vous fasse découvrir — non seulement le document, parfaitement existant, relevé par moi il y a une dizaine d'années, — mais encore quelques pièces complémentaires, susceptibles de nous renseigner l'un et l'autre, un peu plus amplement, sur les origines de cette cloche exotique, qui était réellement une des curiosités de notre arrondissement de Château-Thierry.
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma considération la plus distinguée.
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TROIS CLOCHES GOTHIQUES DU JURA
Hotiee inr trois Cloohos anciennes dans le Jnra, — par l'abbé P. Bruhb, associé-correspondant national de la Société des Antiquaires de France. — Paris, 1890, in-8* de 8 pp. et S planches hors texte. (Extrait des Mémoire» de la Société nationale des Antiquaires de France^ 5* série, tome X, année 1889, pp. 134 à U2).
Les trois cloches qui font Tobjet de cette notice sont, à la connaissance de Tauteur, « les dernières survivantes du moyeii âge dans le Jura. » La plus ancienne, celle des Piards, date de 1488; la seconde, celle de Gigny, remonte à 1500 ; la troisième, celle de Saint-Christophe ^ est de 1529.
Le caractère employé pour les inscriptions est, sur les deux dernières, exclusivement la minuscule gothique ; — sur celle des Piards, partie la minuscule, partie la grande capitale gothique habituelle aux XIII« et XIV* siècles.
La cloche de Gigny offre les formules mentem sanctam, spontaneam^ [aliàs spontaneum] honorem Deo et patrise liberationem\ — Jésus autem transiens per médium illorum. ibat * — et Te Deum laudamus.
La cloche de Saint-Christophe est anonyme ; les deux autres portent des marques de fondeurs, mais celle des Piards, une des plus anciennes que nous connaissions, est malheureusement illisible.
Maistre Jehan Maire, qui travailla pour Gigny en 1500, avait une marque intéressante : il est, en effet, des plus rares de trouver une formule pieuse, telle que Jésus Maria, dans les écussons de ce genre. — Qu'était ce Jean Maire? un Lorrain?? un ancêtre de ce Maire, que l'on voit travailler avec
* Sur cette formule, cf. notamment : Léon Germain, la Cloche de Lacrougette {Tam\ dans le BuUetin de la Société archéologique du Midi de la France, et X. Barbier de Alontault, dans la Revue de VArt Chrétien, juillet 1888, pp. 377-328.
* Sur cette formule, cf. notamment Bdm. Le Blant, dans le Bulletin monumental^ iame LIX, année 1B94, pp. ^ à 249.
FONDEURS DE CLOCUSS RN NIVERNAIS
Cautbnet, à la fin du XVIIP siècle et au commencement du XIX-??
Nous ajouterons une petite observation, d'ordre technique en même temps que paléographique. L'anonyme qui a travaillé pour Saint-Christophe n'avait pas de h sur sa matrice à alphabet ; à la place, il employait le b et écrivait f&^ pour
ij^^ — &nitp pour genrp^ — Cfatc6flpia pour CgaccPpia,
La cloche de Gigny donne également à supposer que Jean Maire n'avait pas de ^ droit (f) sur sa matrice; à la place, il employait un C et écrivait tonctailt pour fomtOIII et QUintStlttUn pour fpontanrant* ces particularités se constatent sur d'autres cloches de la même période.
Le mémoire de M. l'abbé Brune est très précis, très clair et accompagné d'excellents dessins ; il permet de bien augurer du répertoire archéologique et du recueil des inscriptions campanaires du Jura, que prépare le même auteur.
Dans ces deux recueils, il sera vraisemblablement impossible à M. l'abbé Brune d'être aussi large de dessins qu'il l'a été dans celte brochure. Nous lui demanderons, en conséquence, de se préoccuper de reproduire, dans ses copies, la physionomie paléographique des inscriptions, et par suite de faire rendre à la typographie tout le possible pour suppléer à Tabsence de la gravure.
Anciens Fondeurs de cloches Nivernais on ayant traTalUé dans le HiTornaia avant 1790, par M. l'abbé BouTiLLiBR^chanoioe hoacroire, curé de Coulaogeslés-Nevers, archiviste de la ville de Nevers. ~ Nevers, Impr. 6. Valliére, in-8" de 28 pp.
Une quarantaine de localités ou de paroisses du département de la Nièvre ont ici un feuillet de leur histoire.
Les plus anciennes cloches encore existantes, citées par M. l'abbé Boutillier, sont de la seconde moitié du XV* siècle.
FONDEURS DE CLOCHES EN NIVERNAIS
L'auteur s'arrête à la Révolution, point cependant d'une façon absolue^ et avec raison, car en matière de cloches, a lancien régime » a persisté assez avant dans le XIX" siècle, et il est possible aujourd'hui — nous l'avons déjà dit et nous le répéterons encore, — de recueillir des renseignements qui échapperont aux archéologues dans vingt ou vingt-cinq ans. - En outre des inscriptions et des procés-verbaux de bénédictions, on trouve dans cette curieuse brochure des particularités typiques sur les fontes sur place, etc. Nous noterons, comme bien précisées par les documents ou par la tradition, les fontes qui eurent lieu sur place, — à Nevers en 1439, 1499 (?), 1581 et 1644, — tCosne^ en 1600, — à Giry, en 1624, — à Allignyj en 1785, — à Grenois, en 1788, — et en 1849, à Pougues-les- Eaux et à Saint-Sulpice.
Les fondeurs passés en revue dépassent le chiffre de cinquante. Ce sont, par ordre chronologique :
Guillaume Ymbblet et Jean Gorbier, de Ternant, auxquels on voulut tout d'abord. confier la fonte du timbre de l'horloge municipale de Nevers, mais dont les habitants refusèrent les services, «pour ce qu'ils n'estoient pas asseheurez de leur ouvrai ge », 1439;
Jean Giles, « canonnier », à Màcon en 1439 ;
Jean Robin, de Saint-Pourçain ; Robert Colin, demeurant en Auvergne, et Girard Baillart, demeurant à Nevers, qui fondirent, dans l'église Saint-Étienne, le timbre de l'horloge municipale de Nevers, 1439 ;
Guillaume Bouquier, demeurant à la Charité-sur-Loire, 1499;
Etienne Darvaud, « natif de Veroncourt, en Lorraine» (auj. Vroncourt, Haute-Marne), 1543;
Etienne Jacquin, 1580; — Dimanche et Etienne Jagquain, 1581;
Nicolas Vallbt, 1581 ;
FONDEURS DE CLOCHES EN NIVERNAIS
Nicolas Lasnier, [fondeur lorrain], 1600 ;
G. Guidon et G. Cantal, 1612 ;
Hugues De Frittes, fondeur lorrain, 1622 ;
Claude Bellot, « demeurant à Huilliécourt, en Lorraine », 1624, 1630 ; — Jean Bbllot, 1633 ;
Louis Pavie, «demeurant à MouIins-en-Bourbonnois », 1644;
Louis Bidou, [d'Orléans ?], 1656 ;
Toussaint âubertin, [de Lorraine], 1676;
Jean-Baptiste Roch, 1698; — Delétang, 1700 ;
Nicolas Lecomte et Gaspard « Ladvocat », 1712; — Gaspard « Lavocat », seul, 1716 et 1718 ;
Jean Henriot et Claude Bourbon, fondeurs lorrains, 1712; [au lieu de « Bourbon » ne faudrait-il pas lire : Bombon ?] ;
Nicolas Mutel et Nicolas Barré, [également fondeurs lorrains ambulants], 1721 ;
Charles « de Lehévard » — [lisez : Lahérard] — et F. Sabatier, [également fondeurs lorrains], 1721 ;
Ch. Le Febvrb, F. Raclot, E. Dubois et F. Sabatier, 1724;
Joseph Poincarré, [de Neuf château, Vosges], 1726;
Jean Capitaine, — [lisez : Capitain, de Sens], 1737;
J.-B. Baudoin, 1753;— « L.-S. Courceron, N.-S.-J.-B. Baudoin, J.-B. Vincent-Alexis Cochois», 1754 ;
Les Guichard, de Chaumont-la- Ville (Haute-Marne), 1758 ;
Jacques Guillot et Durand, fondeurs de Dijon, 1760 ;
« Le sieur Baudoin, natif de la paroisse de ChampigneuUes, diocèse de Toul en Lorraine », 1772 ;
Jean Lorain, Jean Marod et P.-F. Cochois, 1774 ; — «P.-E. Cochois », [lisez : Pierre-François Cochois], 177 (?) ; — « Cochois et Barrât », [lisez Barrard], 1780 ; — Les Cochois, 1782 ;
Louis Baudoin, « demeurant à Châtel-Censoir », 1786 ; — ce Baudoin », 1788;
Pierre Baudouin et « Petit du Fours», [lisez : Pbtitfour,
aliàs Petifourt], « fondeurs [lorrains, momentanément établis] auPuy», 1849;
Délabre, fondeur à Nevers, 1831 ;
Georges Bollée, d'Orléans, 1877.
Il serait bien à désirer qu'un travail analogue à celui de M. Tabbé Boutillier fût entrepris dans chacun de nos départements.
Église Sainia-Trinité de Cherbourg aTant le diz-neuTièffle siècle, par M. Tabbé LBB0Ux,curé-archipr6tre de Sainte-Tri Dite de Cherbourg. — Cherbourg, typ. E. Le Maout, iD-8* de 49 pp. (Extrait des Mémoires de la Société académique de Cherbourg, 1890).
C'est dans les archives paroissiales de Sainte-Trinité que M. Tabbé Leroux a puisé les éléments de cette brochure, curieuse à divers titres. Il y étudie successivement les orgues et les organistes, les cloches, Thorloge, les clochettes et la chaire.
Les comptes de fontes de cloches du XVP siècle ne sont pas très communs. M. Tabbé Leroux en publie un de 1516, où les fondeurs paraissent n'être indiqués que par leurs prénoms : — « THOMAS; ung des fondeurs » ; — « maistre Phelipes, Tung des fondeurs » (p. 21).
En 1625 et 1631, autres comptes du même genre, mais plus corsés de détails techniques que le précédent.
Les fondeurs qui travaillent pour Sainte-Trinité s'appellent, en 1690, 1700 et 1721, Jonchon, et en 1774, Dubosq Talné.
Notons encore un document relatif à l'habitude qu'avaient les confréries de faire annoncer dans les rues, par un clerc nanti d'une clochette, la mort de leurs membres.
La brochure de M. l'abbé Leroux est un bon modèle de ces monographies historiques et archéologiques, que nombre
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d'ecclésiastiques pourraient facilement entreprendre à Taide de leurs archives paroissiales. Les publications de ce genre sont rarement d un intérêt exclusivement local. L'histoire générale de lart a presque toujours à y glaner.
Lêf Campagnes d'un Paysagifte, — texte et croquis, par Fbédébic Hbnrikt, — précédées d'une Lettre sur ie Paysage^ par le W* Ph. db Chbmnbvi&bbs, membre de rinstitut. -> Paris, lU>rairie Reoouard, H. Laurens, éditeur, tS91, uo beau vol. graad in-8* de xxX'275-v pages.
Nos confrères en campanographie nous sauront certainement gré de leur signaler les pages charmantes que M. Frédéric Henriet, — le paysagiste, critique et historien d'art, bien connu, — un paysagiste qui possède un joli brin de plume au bout de son pinceau ! — a consacrées, dans ce volume (pp. 163 à 169), au «père Alexis», le carillonneur paroissial du village d'Oulchy-le-Château (Aisne).
Le père Alexis, qui a quitté ce monde et ses cloches au mois d avril 1897*, était un type original, aussi intéressant que sympathique.
Tout heureux d'être déjà sorti des premiers tâtonnements de
la mise en place de moQ tableau, je laissais allègrement courir mon pinceau sur la toile, dans Tindicibie volupté du travail en plein azur.
Tout à coup, troublant la quiétude du silence ambiant, éclata, dans les airs étonnés, une musique triomphale. C'étaient les voix de bronze du clocher qui s'envolaient dans l'espace el dans la lumière en un rythme joyeux ; une sonnerie folle, rapide, endiablée, à réveiller les morts qui dormaient au pied de la basilique. Le clocher en trépidait. A peine un air était-il achevé, qu'un autre commençait plus entraînant et plus vif. Tout le répertoire du sonneur y passa. Je jouissais de ce tapage, comme tout à l'heure je
* Alexis Lévéque, né à Oulchy-le-ChAteau le 1" mars 1816, décédé au dit Oulchy le 18 avril 1897. (GomoiuaicaUon de M. B. Rlomet).
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savourais le silence, non moins charmé que surpris de cette soudaine explosion de notes claires^ vibranles, argentines.
— C'est le père Alexis qui carillonne un mariage, me dit le brave Lepage, le jardinier du curé.
Le fait est que le père Alexis n'épargnait pas ses peines Avec quel nerf il faisait chanter à son ingrat instrument Tépithalame des jeunes époux. Il fallait l'entendre pour s'en faire une idée.
C'était d'une gaielé si débordante, si contagieuse, qu*entratné par la mesure, peu s*en fallut que je tombasse à la renverse avec le frêle édifice de mon pliant- chevalet; tant ces rythmes fous agissaient sur mon système nerveux. Cela l'emportait sur ces carillons monotones dont nos villes du Nord sont si fières, comme l'art qui vit l'emporte sur le mécanisme le mieux réglé.
Oh ! ces carillons flamands qui répètent à satiété leur éternel petit air — comme un perroquet sa leçon, — aux quarts, aux demies, aux heures, quel est le touriste qui, après s'en être amusé un instant, ne les envoie bien vite à tous les diables ! Ils vous poursuivent, vous obsèdent, vous exaspèrent
Ces instruments compliqués, à ressort et à cylindre, ne valent pas un simple jeu de cloches, manié comme à Oulchy-le-Chfiteau, d'une main experte, qui, dans les grandes circonstances, et non à tout propos, répand la joie dans l'air et met tout le monde en liesse.
Je voulus voir Thabile homme qui m'avait si agréablement dis- ' trait pendant ma séance, et ce fut un premier étonnement pour moi de me trouver en présence d'un individu de soixante-treize ans, vert encore et qui n'avait d'un vieillard qu'un léger dodelinement de la tête, dû sans doute à ses assourdissantes sonneries et aux larges « beuveries » qui les suivent.
J'avais été surpris qu'un homme de cet âge pût déployer tant de vigueur. Je le fus bien plus encore quand le père Alexis m'affirma qu'il avait fait tout ce concert avec trois cloches seulement ; qu'il ne disposait que de trois notes < do, ré, mi ». C'est en variant ingénieusement ces trois notes, en les doublant, les triplant et surtout en pressant la mesure, qu'il nous donne l'illusion d'airs plus compliqués.
Nous montâmes dans le clocher, et il nie montra comment il
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opère. Il commence par < brider » ses cloches. Cela veut dire qu^îl attache le battant à la corde, de façon à laisser seulement deux ou trois centimètres de jeu entre ce battant et le bord de la cloche. Il s'en rend ainsi le maître et elles obéiront maintenant à la plus légère impulsion qu'il leur donnera ; puis il descend à Tétage inférieur, et placé sur une sorte de plate-forme en planches, adossé aux charpentes du beffroi, il saisit une corde de chaque main, assujettit la troisième à son pied et, fermant les yeux pour mieux entendre au milieu des vibrations qui emplissent la tour, il entre en mouvement avec ses cloches qui s'animent, vivent de sa vie, et ne font avec lui qu'un seul et même être. Il faut le voir alors, déchaînant le vacarme et le réglant tout ensemble, emporté lui-même dans cette tempête de sons qui le grise^ et le laisse haletant, brisé, ruisselant. Ah ! comme on comprend alors la locution populaire : c Boire comme un sonneur ! »
Comme je m'émerveillais de lui voir obtenir un résultat si prodigieux avec d'aussi pauvres moyens :
— Ah ! dit-il, s'ils avaient voulu m'écouter ; sans beaucoup de frais, j'aurais pu tirer de mes trois cloches une octave complète, et avec mes huit notes et les demi-tons, je jouerais tous les morceaux que Ton voudrait, sacrés et profanes. Les samedis soirs et veilles de grandes fêtes, j'exécuterais avec mes cloches les hymnes, proses, motets qu'on chanterait le lendemain à la messe, à vêpres et à compiles. Ce serait bien facile. Il s'agirait tout uniment d'établir un cerlain nombre de marteaux qui, en frappant chaque cloche à certains endroits déterminés, donneraient des tons différents. Huit marteaux suffiraient ; trois pour ma petite cloche, trois pour ma moyenne, et deux pour ma grosse. J'aurais ainsi ma gamme entière* Je n'aurais plus qu'à faire correspondre les marteaux à un clavier que je toucherais comme celui d'un harmonium ou d'un piano.
Mais le Conseil de fabrique m'a envoyé sonner, sous prétexte
de besoins plus urgents. Le Conseil municipal a fait la sourde oreille, et je mourrai sans avoir pu montrer ce que je saurais faire,
— car je suis njusicien, Monsieur, j'ai créé, organisé Ja fanfare
du pays. Je chante au lutrin, je joue de l'ophicléïde, je connais le contrepoint el je ne serais pas embarrassé pour composer une marche^ un andante^ un allégro...
Le bonhomme s'emballait — « Mais, ajouta-t-il^ avec son gai
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sourire, mon inslrument favori^ celui auquel je reviens toujours, el sur lequel je ne crains pas de rival, c'est mes cloches... Il y a plus
*^ j!,'^ lUiiJlJThvi lui i.hiJufiD-m^
\\lnfiiM\hMufiÂ\\rj'U.
tÛTfmiimMMhlû\\il\jm£
Musique campanaire. — Carillons d'Alexis Lévèque
de cinquante ans- que je les connais^ que je les pratique ; malheureusement^ elles sont comme la plus belle fille du monde ; elles ne
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peuvent me donner que ce qu'elles ont, et elles n'ont qu*une note.
Do, ré, mi ; mi, ré, do : je ne peux pas sortir de là »
Il est fâcheux que le paya ait reculé devant le minime s^acrifice qui eût permis au père Alexis de déployer les ressources de son
^'3 Ik ffj^ym'^W^ M3ji;ui >/nv]f;a
T]iijiur/uimiujT|i^u]|^TOm
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Musique campanaire. — Carillons d'Alexis Lévêque
talent. Ce n'est pas que les habitants d'Oulchy ne soient très fiers de leur sonneur, et ijs ont raison. Les virtuoses du carillon se font rares. C'est un art qui s'en va ; mais les conseils municipaux ont d'autres soucis en tôle. Pour moi, je n'oublierai jamais le concert qu'il me donna dans le verger du presbytère, et dont les lointains échos vibrent encore à mon oreille.
ÉPI6RAPHIE GAMPANAIRE ARDBNNAISE.
Spigraphie campaoaire ardeonaise. — Les Cloches du canton d'Atfeld, par H. Jadart et P. Laubbnt. — Sedan, {mpr. Jules Laroche, 1896, iD-8« de 43 pp., avec une planche hors texle. (Extrait di» la Revue d'Arclenne et d'Argonne).
La brochure ainsi intitulée est une « contribulion » de plus à celte exploration campanaire du département des Ardennes, à laquelle s'intéresse de vieille date déjà M. Jadart et qui a été Tobjet, d autre part, dans ces derniers temps, de diverses études dues à MM. le docteur Vincent, Henri Lacaille, H. Bourguignat et P. CoUinet.
Les cloches actuelles du canton d'Asfcld sont au nombre de 38, dont une du XVP siècle, provenant de Donchery (près Sedan), aujourd'hui à Villers-devant-le-Thour, cl 37 du XIX^ siècle, s'èchelonnant de 1803 h 1890. ~ M. Jadart et son digne collaborateur M. Laurent, juge de paix du canton d*Asfeld, ont donné un excellent exemple en ne négligeant pas ces 37 cloches postérieures à la Ré\^olution. Ces cloches ne sont pas encore des curiosités archéologiques, sans doute, mais elles sont déjà des monuments d'histoire locale; elles ont, en outre, un intérêt épigraphique et même quelquefois.... paléographique.
Si nos deux ascensionnistes n'ont guère rencontré que des œuvres modernes dans les clochers du canton d'Asfeld, ils ont trouve quelques compensations dans les archives. C'est ainsi qu'à
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propos de Blanztj, ils ont eu à évoquer le souvenir du célèbre fondeur Pierre Deschamps, dont M. Jadart a si bien reconstitué la biographie, en 1884, dans son élude sur le gros bourdon de la cathédrale de Reims ^
En dehors de Pierre Deschamps, les fondeurs qui ont travaillé dans ou pour le canton d'Asfeld sont presque tous des « Lorrains ». Nous retrouvons là Claude Farnier, les Antoine, les Cochois, les Goussel, les Loiseau, etc. A propos de ces derniers, je suis obligé de constater qu'il y a une petite exagération à écrire : « les Loiseaux en si grand nombre ». Tout bien compté, les Loiseau, fondeurs de cloches, n'ont été que deux : le père et le fils.
La plupart des cloches fondues par des lorrains ont été faites sur place ou à proximité. N'aurait-il pas été possible, en interviewant les vieillards, d'obtenir quelques informations de plus, sur les endroits où les saintiers ambulants avaient établi leurs fourneaux ?
▼ienz «Sints» périgonrdins, par Rogbr Drouault, membre de la Société historique et archéologique du Périgord. — Périgueus, impr. de la Dordogne, 1896, iQ-8« de 47 pages.
Les textes (inscriptions ou documents) publics sous ce titre par notre excellent ami M. Roger Drouault, — sans commentaires historiques , mais avec remarques épigraphiques ou paléographiques, — font connaître plus de 110 cloches, dont sept du XVP siècle, vingt du XVIP, trente du XVIII" et le surplus du XIX°.
Ils fournissent les noms d'une quinzaine défendeurs anciens; nous citerons : Pierre Charpentier, — Pierre Lalay, —
* Voir H. Jadart, le Bourdon de Notre-Dame de Reims, [deuxième édition], daos le Bulletin monumentale tome L, année 1884, pp. 215 à 236 et 318 à 345.
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François Boyer ou Bouyer, — les Baraud, — Jean-Baptistb Lebrun, — Nicolas Guichard, — Courtaud, — Courtois — et Merlin.
Nous avons été personnellement mêlé de trop près à cette publication pour que nous puissions décemment dire le bien que nous en pensons. On nous permettra plutôt deux petites rectifications, dont Tune d^ailleurs n*est qu*hypolhétique :
!• La cloche de la cathédrale dePérigueux (publiée pp. 19-20), sur laquelle on lit comme date : « ISQSI », nous parait devoir être attribuée à Tannée 1596, de préférence à Tannée 1651 ;
2** Les Baraud, fondeurs de cloches, étaient fixés, au XVIP siècle et dans la première moitié du XVIII% — non pas dans «la paroisse de Saint-Ciers » (p. 26)* — mais bien dans la paroisse de Sers (Charente) '.
Épigraphie cimpaoaire ardennaise. — Les Cloches du canton de Rethet, —
par H. Jadart, P. Laubbnt et Al. Baudon. — Rethel, 6. Beauvarlet, 1897 ; iD-8« de 94 pages (avec figures héraldiques dans le texte).
Les quarante cloches que possède le canton de Rethel (dont douze pour la seule ville de Rethel) se répartissent ainsi par ordre chronologique :
l^ XVP siècle : trois (1513, 1517 et 1587) ;
2» XVIP-XVIII- siècles : deux (1601 et 1700) ;
3** Époque révolutionnaire : quatre (1791 et 1793) ;
4^ Premier tiers du XIX* siècle : vingt et une (de 1804 à 1828) ;
5* Seconde moitié duXIX* siècle : dix (de 1850 à 1891).
A ces quarante cloches s'ajoutent treize timbres, dont deux
' Cette erreur a été reproduite, sans indication de source, par M. Tabbé Lecler, dans son Étude êur les cloches de Vancien diocèse de Limoges, — Bull. Soc. archéol. Limousin, tome LII, p. 175, et tirage à part, p. 175.
* Cf. le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1892, et ci-dessus p. 180.
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du XVP siècle (1513) ; — sept du XVIII- (de 1703 à 1717); — et quatre du XIX» (1840).
Ces 53 cloches ou timbres encore existants, d*une part, les archives locales, de l'autre, fournissent les noms d'une vinglaine de fondeurs intéressants, dont les deux plus récents sont M. Paul Drouot, établi aux portes de Douai en 1856, et M. Honoré Perrin-Robinet, établi aux portes de Méziéres en 1859, tous deux morts récemment*. Les cloches de Perrin- Robinet qui se trouvent dans le canton de Rethel s'élagent de 1861 à 1891 et portent, selon les dates, des signatures assez différentes.
En 1850, nous rencontrons la signature « Farmer, fondeur », sans prénom et sans indication de lieu d'atelier. Nous ne croyons pas nous tromper en restituant : Claude- Alexis Farnier et son fils Adolphe Farnier, tous deux établis à celte date à Montdevant-Sassey (Meuse), tous deux morts en 1854.
Paul Drouot et son compatriote et cousin-germain Honoré Perrin-Robinet n'ont tous deux pratiqué qu'à leurs débuts le métier de fondeur ambulant ; Claude-Alexis et Adolphe F'arnier, tout en allant fondre sur place, avaient une fonderie à leur domicile ordinaire. Les fondeurs qui ont fourni le canton de Rethel durant le premier tiers du XIX' siècle et au début de l'époque révolutionnaire, ont été, au contraire, presque exclusivement des ambulants; ils s'appelaient Nicolas Regnault, Roy ou Le Roy, Claude Farnier, les Cochois, Antoine et LoiSEAu, Cuevresson et Bague. Presque tous venaient de la Lorraine, ou plutôt du Bassigny.
M. Jadart et ses collabjrateurs citent des cloches de Nicolas
* Mil. Paul Drouot et Honoré Perrin-Robinet étaient tous deux originaires de Maisoncelles (Haute-Marne). Ce village a pro«iuii un certaiu oocnbre d'autres fondeurs de cloches.
Ou recoDstruit actuelletneat l'église de MaisoQcelleSi grâce au legs fait à cette iDtentioD par M. Perrin-RobiDet.
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Regnault, fondues en 1791 et en 1793 ; — de Claude Farkier, en 1791, 1803 et 1804 ; — de Le Roy, en 1805 ; — des Cochois, en 1816, 1821 et 1826; — des deux beaux-frères [Antoine] Antoine et [Claude-François] Loiseau, de 1820 à 1834; — et des deux beaux-fréres Chevresson et Bague, de 1826 et de 1828. — L*année 1808 nous offre également le nom des Cavillier, sans que rien indique duquel ou desquels il s'agit. — Chevresson et Bague ont eu, au moins momentanément, un atelier à Vouziers.
Antoine et Loiseau, morts tous deux à Robécourt (Vosges), le premier en 1845 et le second en 1843, sont ceux qui ont le plus travaillé pour le canton de Rethel ; en revanche, il n'y a dans cette partie des Ardennes aucune cloche portant le nom de leur élève Arsène Loiseau, dit plus tard Loiseau-Liégault, dont M. Jadart avait rencontré plusieurs cloches dans le canton d'Asfeld. Arsène Loiseau, fils de C.-F. Loiseau, neveu d'Ant. Antoine et prédécesseur de H. Perrin-Robinet à Méziéres, quitta les cloches à la fin de la campagne de 1858; il avait débuté (si nos informations personnelles sont exactes) au mois d'avril 1842, à l'atelier de la Maison-Rouge (Aisne), sur la route de Laon à Reims.
Les fondeurs de cloches antérieurs à la Révolution^ que MM. Jadart, Laurent et Baudon ont retrouvés dans le canton de Rethel, sont : Nicolas Maire et Barthélémy Montjehannot, qui ont fondu en 1513, pour Thôtel de ville de Rethel^ une cloche et deux « appeaux», encore existants et dont l'histoire a été racontée récemment par M. H. Lacaille, archiviste-paléographe ; — Pierre Desghamps (1535), l'auteur du célèbre bourdon de la cathédrale de Reims, que M. Jadart a étudié à fond en 1884 ; — les lorrains Jean Broghard (1629), Joseph de Saint-Martin (1718), Nicolas-Joseph Chevresson (1766), et le rémois François Legomte.
Ce dernier fit en 1767-1768, pour Tégiise Saint-Nicolas de
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Relhel, une sonnerie de 9.000 kilog., aujourd'hui entièrement disparue et qui était, paralt-il, la plus belle du diocèse après celles de Reims. A défaut de celle sonnerie, il existe encore des cloches qui peuvent donner une idée du savoir-faire de ce fondeur : M. Jadarl en a déjà signalé, et quand il reprendra le Répertoire archéologique de l arrondissement de Reims, il en fera connaître d'autres. Nous en avons, pour notre part, rencontré deux à Fismes (Marne) : l'une à l'église paroissiale, datant de 1755 et provenant de l'abbaye de Saint-Remy de Reims ; l'autre à l'hospice, « fondue à Reims Tan de grâce 1773 ». Nous avons eu occasion d'en voir une autre, datant de 1781, œuvre de «F. et J.-B. Lecomte père et fils à Reims», qui sert toujours à la cathédrale de Soissons et qui a été décrite, il y a une trentaine d'années, par M. de La Prairie. — Quelle était l'origine de ces Lecomte? Étaient-ce le fils et le petit-fils du lorrain Nicolas Lecomte, dont on a publié des cloches fondues dans la Haute-Marne, dans la Nièvre et dans l'Aube, durant le premier quart du XVIIP siècle ? M. Jadart nous le dira certainement quelque jour.
A propos de François Lecomte, il convient de corriger, dans la brochure qui nous occupe, une faute de typographie qui a occasionné l'inscription, à la table, d'un fondeur rémois apocryphe. C'est à tort que l'on a imprimé : « François Lecomte fondeur et Bourgeois de Reims » (p. 17), et induit de là l'existence de « Bourgeois, fondeur rémois » (p. 90). Le fondeur François Lecomte était bourgeois de Reims tout simplement. Empressons-nous d'ajouter, quoique la recherche de la paternité soit interdite, que les auteurs des Cloches du canton de Rethel ne doivent pas être accusés d'avoir personnellement mis au monde l'individualité campanaire en question. Avant eux, le savant docteur Vincent, dans ses Inscriptions anciennes de V arrondissement de Vouziers (1892), a cité, comme ayant travaillé à Rethel avec Lecomte, « un autre rémois nommé
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Bourgeois» (p. 343; cf. p. 486). Le D' Vincent indique comme source de son information : « Mercier, Le Vieux Rethel,
p. 223». — Il faut toujours rendre à César Rendons à
Mercier la fausse monnaie qu*il a mise en circulation et que nos excellents confrères ne tiennent sans doute pas à conserver plus longtemps dans leurs collections. — Mais Mercier n'a été ni le seul ni le premier père.
M. Jadart nous signale, comme layant précédé dans la paternité en question, M. Chéri Pauffln, auteur d'un vaste manuscrit sur les Ardcnnes illustrées^ qui est conservé à Thôtel de ville de Retbel. Dans ce manuscrit figure, copié de la main de M. Pauffln, le marché de cloches de 1768, et la main qui a copié est la même qui a souligné le mot Lecomte et le mot Bourgeois : de là le typographiement en italiques, qui a occasionné Terreur.
MM. Vincent, Jadart, etc., ont fait connaître un certain nombre de cloches de Bague. N'aurait-il pas été bon de modifier, dans les Cloches du canlon de Rethel (p. 31), le passage où ce fondeur est dit originaire des Vosges? Bague est bien mort dans les Vosges, où il s était marié, mais il était originaire de la Haute-Saône.
Encore une petite remarque. Dans la bibliographie de la curieuse horloge du château d'Arnicourt (p. 49), n'y aurait-il pas eu intérêt à citer la lithographie de Jehenne, imprimée à Paris par Lemercier?
On le voit, les notes critiques, que nous piquons en marge de la brochure de MM. Jadart, Laurent elf Baudon, se réduisent à bien peu de chose. Cette brochure est une monographie très soignée, que nous voudrions voir prendre comme modèle par beaucoup de travailleurs. Elle est très riche d'informations pour rhistoire locale et elle apporte un très utile et très intéressant contingent à l'histoire de l'industrie des cloches, à
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répigraphie — et aussi, ce qui n'est pas le moins curieux, à rhistoire des mœurs campanaires d'autrefois.
Le marché passé en 1766 avec N.-J. Cbevresson est absolument typique à ce dernier point de vue : — avec quel luxe de petites histoires peu édiflantes on pourrait le commenter !
Gnidt pratiqnt du earillonneiir •! Recutit de carillons pour doux. Iroif , quatre •t ciaq ctoolief , par A. Danobvillb, maltre-sonneur de la cathédrale de Dijon. — OijoQ, )897, ia-16 obiong de 39 pages (autographié).
Ce petit traité écrit, à la demande d'un certain nombre d'ecclésiastiques du diocèse de Dijon, par un praticien habile, doublé d'un musicien et d'un campanographe ', contient une soixantaine d'airs notés et d'excellents conseils pour les carillonneurs.
La division de la première partie est la suivante : — carillons pour deux cloches, quel que soit leur intervalle (seconde, tierce majeure ou mineure, quarte, quinte, etc.), — carillons pour trois cloches donnant une tierce majeure (v. g. do, ?'ë, mi,), — pour trois cloches en accord parfait (v. g. do, mi, sol), — pour trois cloches en accord de sixte (v. g. mi, sol, do), — et pour trois cloches en accord de quarte et de sixte (v. g. sol, do, mi).
« A partir de quatre cloches, le carilionneur doit être musicien, et il est indispensable d'avoir un clavier pour obtenir une bonne exécution. »
Les sonneries de quatre cloches peuvent présenter un grand nombre de cas. Les principaux sont : 1** la quarte juste (ce que les anciens fondeurs ambulants appelaient la sonnerie en fa, mi, ré, ut, formule qu'ils appliquaient tout aussi bien à des
' M. Daogeville a publié notamment, il y a quelques années, une brochure campaoaire intitulée : Visite au clocher de Saint-Bénigne, cathédrale de Dijon (Dijon, impr. Eug. Jobard, s. d., in-t2 de 55 pp.).
sonneries eu «ib, /a, «o/, /a, ou en fab, sol, /a, mib) ; — 2* la tierce majeure avec la quinte {dOj ré, mi, sol) ; — 3* la tierce avec la quarte en dessous (v. g. do, /a, sol, la) ; — 4* Taccord parfait avec Toctave (v. g. la grosse sonnerie de la cathédrale de Dijon : faU, laU, don, faU).
Pour les sonneries de cinq cloches, M. Dangeville s'attache surtout à la combinaison do, /a, sol, la, do, qui est « très brillante » et dont on peut tirer le meilleur parti.
Les carillons notés sont de deux espèces : — d une part, des transcriptions ou adaptations d*airs empruntés au plain-chant de l'Église et à des cantiques en vogue ; — d'autre part, des variations et des fantaisies , compositions personnelles de l'auteur. Ces dernières nous ont paru (à la lecture) d une mélodie agréable et très intelligemment rhythmées.
Répertoire arohéologiiiae de rarrondiisemeni de Reimt (départemeot de la Marne), publié sous les auspices de 1* Académie de Reims. — Dixième fascicule: — Canton de Beine, — par Ch. Givslbt, U. Jadabt et L. Dbmaison, associés correspondants de la Société naUonale des Antiquaires de France. ~ Reims, F. Michaud, 1900, un vol. grand in-8* de 393 pages, avec 25 gravures.
Dans le canton de Beine, MM. Givelet, Jadart et Demaison ont rencontré une dizaine de cloches antérieures à la Révolution, dont plusieurs portent* des noms de parrains ou de marraines, marquants dans l'histoire champenoise.
La plus ancienne est celle de Saint-M artin-V Heureux ; elle date de 1463 et présente la formule « me levèrent,.. »'. — Vient ensuite la belle cloche de Saint-Masmes, datant de 1522. La seconde ligne de l'inscription de cette cloche est « formée de lettres... et de chifiTres, dont l'assemblage... semble inintelligible » (p. 31 1). Des séries de lettres analogues se retrouvent
* Communication de M. H. Jadart (l" mai 1900). — Cette cloche sera publiée dans le prochain volume du Répertoire archéologique {cdmion de Bourgogne).
ailleurs : nous avons jadis été porté à croire, à la suite de feu G. Vallier, qu'elles pouvaient avoir un sens symbolique ' ; nous serions plutôt porté aujourd'hui à les considérer comme un simple remplissage.
La seule cloche signée, antérieure à la Révolution, qui existe encore dans le canton de Beine, est celle de Dontrien; elle a été fondue en 1788, par « les Roy et Gury » (pp. 143 et 372)».
Parmi les anciennes cloches disparues du canton de Beine, sur lesquelles les auteurs du Répertoire archéologique ont pu recueillir des renseignements, les plus intéressantes sont certainement les trois fondues vers 1567-1568 pour Téglise de Prunaj/, par le célèbre Pierre Deschamps, auteur du gros bourdon de la cathédrale de Reims (p. 280).
A propos des trois cloches provenant de l'ancienne abbaye Saint-Remi de Reims, qui se trouvent depuis 1804 à Téglise de CemsLXj'lèS'Reims, MM. Givelet, Jadart et Demaison donnent (p. 120) divers détails sur les fontes importantes faites pour cette abbaye en 1685 et en 1736 ; à cette dernière date, Tabbaye de Saint-Remi utilisa le savoir faire de deux Lorrains bien connus des campanographes : Antoine et Claude Brocard.
A ÉpoyBy dans l'église, un grafflte offre « le nom de PIE* OVDIN, suivi de la figure d'une cloche » (p. 172). — « Serait-ce un nom de fondeur? » — La chose est d'autant plus vraisemblable qu'il a existé, au XYIl' siècle, un fondeur de cloches du nom de Pierre Oudin.
• G. Vallier, Inscriptions campanaires de l'Isère, p. 48 ; — Jos. Berthelé, Recherches pour servir à V histoire des Arts en Poitou, pp. 271 à 273 ; — Jos. B..., V Art campanaire en Poitou, dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1889, p. 300 ; — Givelet, Jadart et Demaison, Répertoire archéoL, t. X, p. 311, note 2.
' Nous reviendrons spécialement plus loin sur cette société de Lorrains ambulants.
3t8 CLOCHES DIVERSES DE LA MARNE.'
Durant le cours du XIX* siècle, les fondeurs qui signent des cloches pour le canton de Beine sont en majeure partie des Lorrains. Nous trouvons :
En 1807, LES Regnaud et les Antoine (p. 66), une société d^ambulanls que M. Jadart a déjà signalée dans les Ardennes, et que Ton retrouve également dans TAisne ;
De 1818 à 1839, [Antoine] Antoine et [son beau-frère] F. LoiSEAUx (pp. 333-334, 290, 89-90 et 31-32), tous deux domiciliés à Robécourt (Vosges) ;
En 1827, LKS Cochois [père et lils] et les Barrard frères (pp. 281 -282), c'est-à-dire 1** Jean-Nicolas Cochois, aliàs Cochois- Baref, 2® François Cochois, 3*» Jean-Baptiste Barrard rainé, aliàs Barrard-Husson, et 4® Pierre-François Barrard le cadet, aliàs Barrard-Barrard * ;
De 1834 à 1895, les Paintandre, de Vitry-le-Françoîs (pp. 238-239, 228-229, 237-238, 354, 216-217 et 172-173), c'est-àdire les frères Sébastien et Théodore Paintandre, de Breuvannes (Haute-Marne), établis à Vitry vers 1830, et les deux fils de Théodore, Paul et Victor, qui continuent l'industrie paternelle ;
Et en 1888, H[onoré] Perrin[-Robinet] (pp. 256-257), établi aux portes de Méziéres (Ardennes).
En outre des cloches fondues par des Lorrains, ambulants ou fixés à plus ou moins de dislance du canton de Beine, — apparaissent, en 1838 et en 1852, deux cloches signées : Hildebrand, fondeur à Paris (pp. 354 et 366), — et 1869, deux cloches d'acier signées : Jacob Holtzer (p. 290) et fondues à Unieux (Loire).
Ces deux dernières cloches avaient été entreprises par un personnage de tempérament assez aventureux, Jérôme Ddtot,
* Cf. Jos. Berthf lé, Les Cochois et les Barrard , fondeurs de cloches^ambulanta dans l'arrondissement de Château- Thierry, — Annales de la Société hist. et «rchéol. de Gh&teau-Tbierry. année 1899, pp. 61 à 6S.
ÉPIGRAPHIE CAHPANAIRE ARDENNAISE. 319
qui ne coula jamais une cloche de sa vie (à ce que m'ont assuré des gens bien informés), mais qui ne s'en intitulait pas moins « fondeur de cloches en bronze et seul fondeur en France » de cloches d'acier » (p. 290).
La réclame de Jérôme Dulot n'est pas la seule signature apocryphe que nous fournissent les beffrois du canton de Beine. — Les trois petits timbres de l'horloge municipale de Pontfaverger portent l'inscription suivante : « Nous avons » été fondues en 183i par M. A, Calame, ingénieur à Rethel, » membre de plusieurs académies et sociétés savantes de » France et d^Angletein^e, médailles dor et d'argent » (p. 239).
Ce Calame, qui était d'ailleurs un mécanicien intelligent, fabriquait des horloges... et commandait les cloches dont il avait besoin, aux Paintandre, à Loiseau-Liégault, etc.
Au XIX* siècle aussi bien qu'aux siècles précédents, on rencontre dans î'épigraphie campanaire un certain nombre de signatures, dans lesquelles le nom du véritable auteur est ainsi remplacé par celui de l'entrepreneur ou du vendeur. Cette façon d'agir a toujours été admise dans le commerce, et après tout elle est légitime ! Néanmoins elle peut, dans plus d'une occasion, faire surgir de réelles difficultés sous les pas de l'historien et de Tépigraphiste. — Celles des substitutions de ce genre, qu'il nous est possible de percer à jour, parce qu'elles apparliennent à une époque encore voisine de la nôtre, doivent nous mettre en garde contre celles qui peuvent se rencontrer dans les textes d'une date plus reculée.
Épigraphie campanaire ardannaiie. — Lea Clochea du canton da Chàtaan- Porcian, — par H. Jadart, P. Baudbmant et J. Carlibr. — Rethel, Beauvarlet, tô99, io-^" de 77 pp., avec planche hors texte.
M. Jadart résume ainsi les résultats de son exploration campanaire du canton de Château-Porcien :
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« Nos recherches dans le canton de Château-Porcien, pas plus que dans celui d'Asfeld, n'ont abouti à mettre au jour des raretés d art campanaire. Sur trente sept cloches que possèdent les seize communes et églises du canton, il en est deux seulement antérieures au XIX* siècle, dont une à C/iâteau-Pomen, du XVII* siècle, et une à Son^ du XVIII* siècle. Rien de gothique, rien d*un intérêt capital. Il est vrai que plusieurs inscriptions de cloches, maintenant disparues, nous ont été, en outre, révélées au cours de nos investigations : deux du XVI* siècle, à Inaumont et à Saint-Fergeux^ d'autres du XVIII* siècle, à Avançon^ à Hannogne^ à La Valroy et à Taizy. Des noms de seigneurs, de bienfaiteurs de la contrée, de simples bourgeois et manants, sont ainsi signalés et fixés désormais pour les recherches locales » (p. 4).
Il y a autre chose, dans cette brochure, que des inscriptions de cloches — et des notes d'histoire campanaire relevées dans les archives communales, paroissiales et privées. On y trouve, sur chaque village, des détails variés qui font de cette ëpigrap/iie un véritable répertoire archéologique. De plus, presque tous les personnages mentionnés dans les inscriptions sont Tobjet de notices biographiques, très sobres sans doute mais très précises et bien documentées.
Les fondeurs de cloches ayant travaillé pour le canton de Château-Porcien sont, dans Tordre alphabétique : — Antoine et LoiSEÀu, — Chevresson et Bague, — les Cochois et Bar- RARD, — François Farnier, Claude Farnier et Gustave Farnier-Bulteaux, — Hildebrand, — François Lecomte, — A. LoiSEAU-LiÉGAULT, — H. Perrin-Martin, — H. Perrin- Robinet, — et les Regnaud. — On trouve également, dans le canton, une cloche provenant de la Lorraine allemande, signée : « Fecit V. Mabilot, 181 1 », et une sonnette de Dubois- Robert, fondeur au Puy (Haute-Loire) *.
' Nous reviendrons plus loin sur ces fondeurs.
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La plus piquante des inscriptions publiées dans la brochure qui nous occupe, est certainement celte cloche d'i/annogine, fondue en 1790, qui fut dédiée « au nouveau Josué, François La Fayette » (p. 25). M. Jadart Tavait déjà fait connaître, en 1895, dans un article spécial publié par la Revue historique ardennaise.
Les Cloches du canton de Château-Porcien se terminent 1"* par un choix de légendes pour les cloches (pp. 66 à 72), tirées du recueil, devenu rarissime, des Inscriptions campanaires du département de VIsère, de feu G. Vallier (1886, in-8* de xx-662 pp.) ; 2"* par une table des noms de familles et de personnes (pp. 74 à 77), due à M. Albert Baudon, lui aussi campanomane avoué et campanographe, auteur d'une notice sur la Cloche de V église de Dou^, 1100 (Reims, Matot, 1894, in-8*), collaborateur de M. H. Jadart pour les Cloches du canton de Rethelj parues en 1897, et son continuateur pour les Cloches du canton de Novion-Porcien (1902).
L«t Inscriptions de VégliM de Rumigny (Ardennet), par Hbnbi Jadart. — Sedan, impr. B. Laroche, 1900, in-8* de 11 pp. (Extrait de la Revue cCArdenne et d'Argonne),
M. Gh. Mathieu avait publié, dans le fascicule de là Revue d'Ardenne et d'Argonne de janvier-février 1898 (pp. 83 à 90), Thistoire et les inscriptions des cloches fondues en 1744, pour l'église de Rumigny, payr le « lorrain » Pierre Guillemin.
M. Jadart a continué Texploration épigraphique de cette église en reproduisant le texte des autres inscriptions anciennes, qui y ont survécu. On y trouve, d'une part, des épitaphes et une fondation, fournissant « des noms et des souvenirs, qui ne sont pas sans intérêt historique» pour la région ; — d'autre part, « deux pièces de vieille poésie française, qui ne sont pas
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sans un certain intérêt littéraire » : — la première de ces poésies est à la louange du patron de Téglise de Rumigny, saint Sulpice, archevêque de Bourges; la seconde, en l'honneur de saint Louis, considéré comme patron du royaume et du roi régnant. M. Jadart reproduit également inscription de la cloche survivante de Rumigny, de Tannée 1744, et donne, d après une copie recueillie par M. B. Riomet, Tinscription de la cloche d'Aubenton (Aisne), de l'année 1640, cassée en 1860 et refondue.
EtadM oampanairet, par L.-B. Riombt, — dans la Revue d*Ardenne et d'Ar^nne (Sedan, impr. Emile Laroche), 8* année, n* 2, décembilB 1900, pp. 17 à 22.
Dans cette petite série d\< études », — auxquelles le titre plus modeste de « notes » aurait certainement mieux convenu, — M. B. Riomet, le vaillant explorateur des clochers de la Thiérache et du Tardenois, nous donne successivement :
r rinscription de la cloche de Liart (Ardennes), fondue par Claude Guillemin en 1767;
2"* les inscriptions de deux cloches du XVP siècle (1559 et 1569) de l'ancienne abbaye de Bonne fontaine^ qui se trouvent aujourd'hui Tune à Mont-Saint- Jean (Aisne), l'autre à Blanchefosse (Ardennes) ;
3** quelques lignes sur le fondeur Pierre Guillemin^ dont il existe à Besmont (Aisne) une cloche de la môme année que celles de Rumigny (1744) ;
4'' sous le titre : Notes complémentaires sur les cloches de Rumigny : J.-B. Lamirault de Cerny, leur parrain, et Suzanne de Lancry^ leur marraine, des détails biographiques sur ces deux personnages, leurs épitaphes et le procès-verbal de bénédiction, en 1782, de la grosse cloche d'Étréaupont (Aisne).
Épigraphie oampanaire (Aime et Ardennet). —Les deux dooheede rancienne abbaye de Bonnefontaine (Ardeanea), — par L.-B. Riombt; — dans VAlmanach'Anntuiire hiaiorique, administratif et commercial de la Marne, de VAiane et des Ardennes (Reims, Matot-Braine), 45* année, 1903, pp. 356 à
Transcription (définitive cette fois, semble-t-il)^ traduction et examen paléographique des inscriptions des deux cloches provenant de Tancienne abbaye de Bonnefonlaine (commune de Blaiichefosse, Ardennes), — Tune, datant de 1559, faisant aujourd'hui partie de la sonnorie de Téglise de Mont-Saint" Jean (Aisne), — l'autre, datant de 1569, formant aujourd'hui Tunique sonnerie de Téglise de Blanche fosse.
Bibliographie de ces deux inscriptions campanaires.
Sceau de Tabbaye de Bonnefontaine, reproduit sur la cloche de Mont-Saint-Jean. — Décorations héraldiques des cloches de Mont-Saint-Jean et de Blanchefosse.
Il est regrettable que la maison Matot-Braine n'ait pas complété cette élude par deux gravures, reproduisant en réduction, d'après les photographies des auteurs, les dessins de ces deux inscriptions, exécutés par a L.-B. Riomet père et Abel Riomet fils » sur leurs estampages.
Lei Glocbef de Charly-aur-Mame (Aiine). — Souvenir du baptême du 3 décembre 1900. - Imprimerie Nougarède, Ghauny (Aisne), in-8« de 24 pages. (Bxtrait [en majeure partie] de la Semaine religieuse de Soissons et Laon).
Dans le second chapitre de cette brochure (pp. 10-11), M. Lucien Briet étudie la cloche italienne datant de 1772, achetée d'occasion en 1811, dont nous nous sommes quelque peu occupé naguère * et qui, par suite de l'installation d'une nouvelle sonnerie, vient d'être envoyée à la refonte.
• Jos. Bertbelé, la Cloche italienne de V église de Charly-sur^Marne et les Cloches hollandaises de Véglise de Saulchery (Aisne) ; — Annales de la
Le texte de l'inscription, tel que le donne M. Briet, est certainement (sauf en ce qui concerne les points séparatifs) préférable à la copie du regretté Amédée Varin, que nous avions utilisée, faute d'avoir pu étudier par nous-mêmes l'original. Mais nous croyons que la traduction que M. Briet a jointe à sa lecture est, par certains côtés, très discutable. Il y a là notamment un ablatif absolu, qui est transposé au datif, sans aucune bonne raison, et une certaine formule O PJE IMPENSA, — (0 PiE pour OP(er)AE ?), — qui est interprétée « à ses frais >> [personnels], alors qu'elle signifie peut-être tout simplement : aux frais de la fabrique.
A propos de l'acquisition de cette cloche en 1811, M. L. Briet avait écrit tout d'abord, dans la Semaine religieuse de Soissons, qu'un document, mentionné par nous dans l'article précité, n'existait pas ! ! — C'était parler un peu à la légère. — M. Briet s'en est bientôt aperçu de lui-même, et dans le tirage à part il n'a pas manqué de corriger ce lapsus et d'utiliser in-extenso le document en question «, — mais il a totalement oublié de se rectifier.
Or, correction et rectification font deux, et si toute erreur demande correction, toute imputation fausse exige rectification.
M. Briet a sans doute trouvé suffisant, pour sa gouverne personnelle, de ne pas rééditer l'erreur, évidemment involontaire, qu'il avait commise dans son article de la Semaine religieuse. On ne peut plus désormais lui reprocher d'avoir ignoré un document utile.
Société historique et archéologique de Château -Thierry, année 1898, pp. 288 à 299 (tiré à part avec la même pagrinatloo).
* Semaine religieuse : — « Nous ayons cherché en vain à la mairie de Charly des documents concernant son acquisition. La délibération du 12 mai 181 1 , mentionoée dans l'article précité, n'existe pas » (p. 755).
Tirage a part: — « En cherchant à la mairie de Charly des documents concernant son acquisition, nous ayons trouvé deux curieuses délibérations du conseil municipal en date des 25 septembre et 12 mal 1811 v (p. 11).
FONDEURS DE CLOCHES EN FOREZ
Mais on pourra peut-être, en revanche, lui reprocher de n'avoir pas fait bonne justice, spontanément, dans le recueil qui lui a donné asile — et dont la collection sera plutôt consultée que son tirage à part, — d'une affirmation, aussi inexacte que désobligeante, dont il a lui-même implicitement reconnu le mal fondé.
Un propos tel que celui qui a échappé à M. Briet, est susceptible de porter atteinte à Thonorabilité d'un érudit. Dans ces conditions, la probité scientifique la plus élémentaire imposait à Tauteur, aussi bien qu'au directeur de la revue, quelques lignes d'amende honorable... un peu plus franches.
A leur place, moi, je n'aurais pas hésité une seconde.
IoT6iitair« sommaire des ArohiTet départamenialet antérieures à 1790, rédigé par MM. Chavbbondibr et De PaiiiiNviLLB. archivistes. — Loire. — Archives civiles. Série B supplément. Tome premier. Arrondissement de Montbrison.— Saint-Ëtienne, impr. Tbéolier, 1899, un vol. grand in-4*'de 57-547 pages.
Dans l'intéressante introduction j qu'il a placée en tête de cet important volume, notre confrère M. Joseph de Fréminville s'est proposé, — « après un coup d'œil rapide sur l'origine des registres servant à constater les naissances, mariages et décès, et l'exposé de la réglementation de leur tenue, en France en général et plus spécialement dans... [la] circonscription diocésaine » de Lyon, — « de grouper méthodiquement les indications » que les anciens registres paroissiaux renferment sur l'état religieux et civil, les administrations et les fonctionnaires, les grands propriétaires du sol, les industries et les arts, les établissements hospitaliers, l'instruction publique et les événements locaux.
Nous nous bornerons à signaler dans cette introduction : — l"* le passage relatif aux cloches, à leurs bénédictions et à leurs inscriptions (p. 43), — 2* la liste des fondeurs de cloches « qui
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ont laissé leurs traces dans [les archives communales de] Tarrondissement de Montbrison » (pp. 51-52). Ces fondeurs sont les suivants :
Arparain (Claude), de Lyon, 1640;
« Bretton » [ou plutôt Breton] « (Jean) » [lisez : Joseph (cf. l'inventaire, p. 86)], de La Marche (Vosges), 1774 ;
Cambra Y (Pierre), de Lyon, 1691 ;
Carré (Mathieu), de Champoly ;
CoLLiNET (Georges), 1593 (cf. p. 182) ;
DucRAY (Jacques), de Lyon, 1744 (cf. pp. 506-507) ;
«Eliébaux», aliàs «Éliebaux» [certainement Liébaux], de Lorraine, 1755 (cf. p. 161); — le même ou un autre Liébaux, 1774 (cf. p. 148);
Grandjon (Pierre), de La Chapelle, 1687 ;
[Les frères Limaux, fondeurs lorrains, 1780 (cf. Tinventaire, ville de Montbrison, p. 17, art. GG. 25)] ; — « Limoux» [lisez : Limaux], 1785 (cf. p. 218);
« Marge » [lisez : Mare] (Nicolas), d'origine lorraine, habitant Brioude (Haute-Loire) avec Biaise Seurot, 1660 (cf. p. 471);
Mosnier (Marc), de Vîverols (Puy-de-Dôme), 1609 (cf. p. 338);
MosNiER (Pierre), de Saint-Bonnet-le-ChAteau (Loire), 1675 (cf. p. 345) ;
Perrin, de Roanne, et Rodamel, de Champoly, « en 1778 et 1780 » [lisez : entre le 14 décembre 1778 et le 24 février 1780, en juillet-août 1779] (cf. p. 294);
« Seurat » [lisez : Seurot] (Biaise), « maître fondeur lorrain, demeurant à Brioude », 1660 (cf. p. 471) ; — Sureau (Mathieu), «demeurant près d'Issoire en Auvergne», 1757 [lisez : 1758] (cf. p. 461);
Valette, de Montbrison, 1719 (cf. p. 472).
On voit, sans que nous ayons besoin d*y insister, que ce volume présente, — comme d'ailleurs la plupart des inventaires
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dits de la série E supplément, — un intérêt particulier pour les campanographes. M. de Frèminville apporte ainsi, à la suite de M. Chaverondier, une utile contribution à l'enquête campanaire entreprise, pour le Forez, par MM. Vincent Durand, Th. Rochigneux, J. Déchelette, Noël Thiollier, etc.
Technique campanaire Gros Bourdon de la Cathédrale de Reims
Plan du cerveau et des anses
jWa ^mJ ^>T^
Iconographie campanaire ornementale Gros Bourdon de la Cathédrale de Reims, fondu en 1570
Ceinture fleuronnée, à mi-haaUur
MENTEM SANCTAM, SPONTANE AM, HONOREM DEO ET PATRIE LIBERATIONEM
Cloches diverses, encore existantes ou disparues, sur lesquelles a été inscrite la formule Mentent sanclam, spontaneam, etc. :
Allier. — Souvigny, 1380, 1408.
Aude. — Saint-Papoul, XV* siècle.
Bouches-du-Rhône. — Tarascon, 1469.
Charente-Inférieure. -^ Saint-Jean-d'Angély, 1277. — Villars-Ies-Bois, 1422. — La Genétouse, s. d.
Cher. — Sidiailles, 1239.
Côte-d'Or. — Saint-Seine-r Abbaye, 1466, 1896.
Haute-Garonne. — Saint-Aventin, XIV* siècle. — Bourgd'Oueil, 1509. — Gouaux-de-Larboust, 1509 (?).
Gironde. — Libourne, XIV" siècle.
Hérault. — [Montpellier, et non] Maguelone, 1450 [?]
IsÉRE. — Voiron, XIV ou XV* siècle. — Quincieu, XV* siècle. — Cessieux, XV* siècle. — Saint-Thèoffrey, 1514. — Sainte-Blandine, 1563.
Jura. — Gigny, 1500.
Landes. — Saubion, 1514.
Oise. — Crépy-en- Valois, 1605.
Hautes-Pyrénées. — Trie, 1508.
Pyrénées-Orientales. — Claira, 1328. — Coustouges, 1379. — Villelongue-dels-Monts, 1410. — Laroque, 1439. — Argelès, 1470. — Céret, 1488. — Saint-Jean-Pla-de-Cors, s. d.
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Haute-Saône. — Héricourt, 1516.
Saône-et-Loire. — Fontaines, 1515.
Savoie. — Hauteluce, 1528.
Haute-Savoie. — Mieussy, 1559. — Annecy, 1561.
Seine-et-Marne. — Bussy-Saint-Georges, 1626.
Seine-et-Oise. — Morigny, 1413.
Tarn. — Lacrouzette, 1465.
Italie. — Rome, 1465, 1566, etc. — Bénévent, 1558. Suisse. — Genève, 1481.
Belgique. — Liège, 1324 *.
' Cette liste, — envoyée à titre de reoseignement, au mois de janvier 1900, à M. Arthur Parnier, fondeur de cloches à Dijon, — a été dressée d'après les publications de MM. Louis Audiat, X. Barbier de Montault, Blavignac, de Bonnefoy, Brune, Buhot de Kersers, Burgade, de Castellane, Chabeuf, Couard, Ducis, Léon Germain, de GuUhermy, de Rivières, Sabatier, Sauvageot, de Toulouse-Lautrec, Vallier, etc.
QUELQUES INSCRIPTIONS CAMPANAIRES
EN LANGUE PROVENÇALE
ANGLES (Basses-Alpes)
Notre-Dame-du-Saint-Rosaire, priez pour nous. — Je m'appelle Marie-Marguerite-Joséphine-Louise. — J'ai pour parrain Dol Lucien-Antoine et pour marraine Grac Marguerite-Joséphine, son épouse. — Pin Eugène, curé. — Laugier Alexandre, maire.
Su tels alo de brounze, em' aquelo deis angés^ Que ta voues argentino arrive jusqu'où céu, E piei d'eilamoundaou fai plooure dessus Angles y Su sei terro, sei gen, la grâce dou bon Dieu.
Eugène Baudouin, fondeur à Marseille, 1891.
ARRE (Gard)
Glorificabo nomen tuum in setemum.
Maire ; Louis Brun, chevalier de la Légion d'honneur. — Curé : Célestin Mali gnon.
Parrain : Antoine Brun, manufacturier. — Marraine : Basilide Anterrieu.
Je m'appelle Marie-Antoinette et j'ai été baptisée le 12 avril
Cante lou ciel, cante la terro, Sone lijoio e li misera.
Eugène Baudouin fondeur à Marseille
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BOULBON (Bouches-du-Rhône)
San Marcelin^ bon per Vago et per lou vin.
Je m'appelle Françoise. — J'ai été baptisée Tan de grâce M D CGC xciv. — S. S. Léon XIII, pape. — MgrGoulhe-Soulard, archevêque d'Aix. — Baux Gédéon, curé. — Parrain : Louis Béchet, maire de Boulbon. — Marraine : Françoise Gilles. — Fabriciens : Louis Gilles, Bienvenu Gilles, adjoint, Joseph Durand, Etienne Buravand, Pierre Armand.
Longo maîcanlé per Dieu, per VÉgliso e per la France.
Cagène B«odooin, fondtnr i MarMtll*.
LURS (Basses- Alpes)
Primas horœ rideo, Meridianœ gaudeo Et uliimœ lugeo ; Plebem Larii voco, Tempestatem depello, Dies festos decoro El semper Deum laudo.
Je m'appelle Julie-Antoinette. — Mon parrain est M. A. -A. Laforest. — Ma marraine est dame J. Caffarel. — Messire Pellissier, chanoine, vicaire général, ma baptisée, assisté de Messire J.-B.-F. Milieu, chanoine honoraire, curé de Lurs, le 18 mars. Tan de grâce m d ccc xciv.
Ldouse lou beou bouen Diou^ leis angis et lei san. Toun einade Ua fa cenl qualre-vingl-huech an. Ere dou lent que Lus, garde n'en la memori, A vie riche palai, princé-évesque lan ftori.
Eugine Baudouin, fondeur à M«rt«tltt.
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SIGONCE (Basses-Alpes)
D. O. M. — Sigounço. — Jousefino, EugeniOy Angelino soun mei noum. — Alberic Petit es moun peirin.— Eugenio Blanc es ma meirino. — L'an de Jesu-Crist m d ccc xciv, dintre lou mes du Sant fîousari, Mounsen Danis Cabrier, méro, me recebe; Messiro Pau Anxionnaz ^ curât, me batejo,
Sempre trignourarai lei festo dou bouen Dieu, Tintarai l' Angélus matin^ miejoury lou sero, Plourarai par lei mouerl^ caniarai par lei viéu Et par lou marit lems sounarai la priera,
0 Sanla Crous,
Assoustas-nous.
0 Viergi Mario,
Aduas-nous la vido, Sant Claudiy t*en preguen, Manten-nous dins lou ben.
Longo mai, Sigouncié, se fes coumo vous dieu, Segury dins lou pais auren la pas de Dieu.
Eugène Baudouin, fondeur à Marseille.
VOLONNE (Basses- ALPts)
Au^p. D. V. M.
Laudo Deum, recino sanctos^ convoco plebem.
Lugeo defunctos tempestatem^que repello.
Parrain 3^ Toppin, notaire. — Marraine : M"" Louise Boyer.
Maire : J. Taxil. — Curé : A^ Reynaud. — 1890.
Ai canta dous cents ans, sieu mouerto e ressuscit Sempre amant servent Dieu, fes que cadun m'imit,
Eugène Baudouin, fondeur è Marseille.
UNE CLOCHE «HUIT FOIS SÉCULAIRE
A l'église d'ornolag (ariëge)
Trois lettres à M. le Direaeur de la Semaine catholique du diocèse de Tamiers*. [Nogentel (Aisne), le lo août 1902].
Monsieur le Directeur,
Voulez-vous me permettre quelques courtes observations au sujet de l'article paru, dans un de vos derniers numéros, sur Une cloche huit fois séculaire à Omolac (pp. 694-695)».
* M. Tabbé EugAnb Psbban, ex-secrétaire de révéché dePamiers, chanoine honoraire, aumônier du lycée de Poix.
* Nous croyons devoir reproduire cet article in-extenso :
Une cloche hait r«is sécnlaire à Omolac
Dans son numéro du 20 juin dernier, la Semaine Catholique de Ramiers disait que Ton venait de découvrir à Montbel, entre autres objets précieux, une cloche que sa forme massive et ses montures arrondies semblent faire dater de la fin du seizième siècle. Assurément, c*est là, malgré cette incertitude de date, une découverte des plus intéressantes pour la science archéologique religieuse. Mais, nous ne devons pas le taire plus longtemps, l'humble clocher de la modeste église d*Omolac a bien mieux que cela, tant au point de vue de l'antiquité qu'au point de vue de la certitude. Ce trésor précieux, s'est une cloche sans contrepoids, mesurant 47 centimètres de hauteur, les anses non comprises, et 25 centimètres de diamètre à Touverture.
Son poids est d*environ 120 kilogrammes. Elle porte en chiffres arabes, bien lisibles, le millésime 1079. ^^^° antérieure, comme on le voit, au grand roi Saint- Louis, elle a donc en ce moment 823 ans d'existence.
Ce fait prouve qu'elle n'a rien d'invraisemblable cette opinion commune aujour-
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Il sufût de prendre connaissance de Tinscriplion que porte cette cloche et des quelques détails ajoutes à ce texte par votre collaborateur, pour constater que la cloche, considérée, au mois de juillet 1863, par les membres du conseil de fabrique d'Ornolac comme un monument du onzième siècle^ ne remonte en réalité qu*au dix-septième siècle.
Au lieu de 1079, il faut lire 1679.
La date, dit votre collaborateur, est en chiffres arabes. Or,
d*hui qui dit que l'usage des cloches en Occident était généralement établi vers la fin du septième siècle.
Autour de son cerveau, la précieuse cloche pone, en caractères très apparents, l'inscription suivante :
(( Jésus, Maria, Joseph. — Soli Deo. — Sancte Petre, ora pro nobis.
Or, Saint Pierre est précisément le titulaire de l'église. Jusqu'en Tannée 1863. la petite cloche était seule maîtresse dans son clocher, et les jours de grande fête, elle était mise à la volée. Mais à cette époque on lui donna une compagne de 4i3kilogs, et ce fut au moment où il fallut mettre le vieux clocher à même de recevoir la nouvelle cloche, qu'on remarqua le grand âge de son ainée, comme en fait foi le registre de la Fabrique, séance du premier dimanche de juillet 1865, que voici in extenso :
« Ayant été obligés de reconstruire le clocher pour placer la nouvelle cloche, il nous a fallu déplacer l'ancienne petite cloche. Mais grand a été l'étonnement de tout le monde, quand on s'est aperçu de son antiquité : elle porte le millésime de 1079 , ce qui rend cet objet infiniment précieux et doit faire désirer sa conservation.
» Pour établir un peu la symétrie, on a fait ensoucher ladite cloche, mais il faut se garder absolument de la faire sonner à la volée, de peur de la casser.
I) Pour empêcher qu'elle soit mise à la volée, on l'a assujettie au mur par un crochet qu'il ne faut pas laisser détacher.
» Ce serait une perte irréparable que celle d'une cloche aussi ancienne. Peu d'églises en France possèdent évidemment un objet aussi rare. » — Signés au registre : Bonnel, curé ; Conte, maire ; Rouan et Meunié, membres du Conseil.
Nota. — Ladite cloche, quoique assez dentelée sur ses bords, donne encore un son argentin légèrement étouffé. Quand l'orage menace, on ne manque pas de la sonner pour conjurer le fléau. X.
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ce n'est qu'au début des temps modernes que les chiffres arabes ont fait leur apparition dans Tëpigraphie, notamment dans Tépigraphie des cloches.
Les deux formules Jésus Maria Joseph et Soli Deo sont, d'autre part, caractéristiques, dans l'épigraphie des cloches, de la période à laquelle je me permets de descendre la cloche, vénérable et précieuse quand même, de Téglise d'Ornolac.
Il n'y a pas une grande différence entre un 0 et un 6, et Ton conçoit facilement que Ton ait pu prendre l'un pour l'autre.
Veuillez agréer. Monsieur le Directeur,
Montpellier^ le 25 septembre 1902.
Monsieur le Directeur,
Il résulte de la communication de Monsieur J. V... (voir la Semaine, pp. 868-869) :
1"* Que la cloche de l'église d'Ornolac porte bien réellement la date de 1079, — ainsi que l'avaient déjà constaté, en 1863, les membres du conseil de fabrique de cette paroisse, et en 1864, M. le docteur Guitard * ;
* Dans ma lettre d'il y a six semaines (voir la Semaine, pp. 821-822), écrite en voyage, dans un village du déparlement de l'Aisne, à plus de deux cents lieues de ma bibliothèque et de mes notes campanaires, il m'avait été impossible d'annexer à mon opinion personnellef motivée par la lecture de Tarticle Une cloche huit fois séculaire à Ornolac (cf. la Semaine, pp. 694-695), l'indicatiOD de ce qui avait été dit avant moi sur la question.
Je suis heureux de profiter de l'occasion qui m'est offerte aujourd'hui de combler cette lacune et de rendre hommage à M. le docteur Guitard, qui, bien antérieurement à moi, s'est efforcé d'élucider le problème campanaire d'Ornolac.
Dans ses Souvenirs (VVssat (Toulouse, 1865, in-16)> M. le docteur Guitard a consacré à cette cloche un chapitre de 29 pages et un dessin (pp. 93 k 121).
L'étude, bien plus avancée à l'heure actuelle qu'en 1865, des formules usitées dans les inscriptions campanaires, permet d'ajouter quelques arguments nouveaux à ceux qui l'ont porté à s'inscrire contre la date de 1079. Mais sa dissertation n'en conserve pas moins sa valeur. ~ Il serait injuste de ne pas proclamer la priorité et le mérite de M. le docteur Guitard.
2^ Que j'ai eu parfaitement tort de supposer que MM. les fabriciens d'Ornolac ^avaient pu être capables de confondre, dans une inscription ancienne, un 0 avec un 6.
Ma conscience d'honnête homme m'oblige à une réparation d'honneur envers les fabriciens d'Ornolac de 1863. Je prie ces Messieurs, si toutefois ils sont encore de ce monde, d'agréer mes plus sincères, mes plus humbles, mes plus respectueuses excuses.
Qoche de Téglise d'Oraol#c (Ariège)
Dassin du dooUur GuiUrd
Reste le principal de l'affaire.
« Voilà un point indiscutable: on lit 1079», et en chiffres ARABES ! ! — Cette constatation étant acquise définitivement, la question se trouve posée plus nettement encore qu'il y a six semaines : Cette cloche, datée de 1019, est-elle bien de 1079?
Comme il y a six semaines, je réponds, sans un instant d'hésitation : cette cloche, quoique datée de 1019, ne peut pas être et n'est certainement pas du XI^ siècle. Et comme il y a six semaines Je motive mon affirmation par les raisons suivantes :
!• La date est en chiffres arabes; — donc la cloche est postérieure au moyen &ge ;
2* L'ensemble de l'inscription est en caractères romains * ; — donc la cloche est postérieure au moyen âge ;
3" L'inscription contient la formule Jésus Maria Joseph ; — donc la cloche est postérieure au moyen âge ;
4"" La présence de la formule Soli Deo nous conduit aux mêmes conclusions.
De ces quatre arguments^ — dont il serait trop long « d'administrer » ici une démonstration en règle et que je me permettrai néanmoins de qualiQer de péremptoires... pour un épigraphiste, — Monsieur J. V... n'en a retenu qu'un, celui tiré des chiffres arabes, mais il a négligé de le réfuter.
Quant aux autres, il ne parait pas en avoir le moins du monde apprécié la valeur : — je prends la liberté de les proposer de nouveau à sa bienveillante attention.
J'ajouterai quelques mots, d'abord au sujet de l'hypothèse examinée — et écartée — par Monsieur J. V... : «Serait-ce le fondeur qui en i679, à la place du 6 aurait mis par mégardeunO?^
Les erreurs commises par les anciens fondeurs de cloches dans la composition des inscriptions, — composition faite à l'aide de lettres mobiles en cire, — sont très fréquentes. Et ceux qui ont pratiqué les inscriptions campanaires savent qu'il est très rare que les fondeurs aient cherché à les recti-
* Voir Guitard, Souvenirs d'Ussat^ pp. 96, 97 et 105, et le dessin de la page 93, qae nous reproduisons ci-dessus.
* La conclusion de M. le docteur Guitard est que les caractères paléograpbiques et iconographiques de la cloche d*Ornolac c doivent irrésistiblbiibnt porter à penser» qu'elle c appartient à une époque bien plus rapprochée de nous 9 que le XI* siècle. • Et si le 0 du millésime a été pris à la place d'un 6 par celui qui a fabriqué cette cloche, nous pouvons remplacer la date de i079 par celle de it79> La cloche d'Ornolac ne correspondrait plus alors au règne de Philippe W; elle appartiendrait au siècle de Louis XIV 9 (p. t20).
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fier ; cela pour des raisons d'ordre technique et autres. — Par suite, si le fondeur de la cloche d*OmoIac a réellement commis cette erreur de composition, il n*y a aucunement lieu de sétonner qu'il ne l'ait pas corrigée.
L'hypothèse examinée par Monsieur J. V... est donc plus solide qu'il ne Ta cru et elle ne doit pas être écartée, jusqu'à plus ample informé.
Mais il y a autre chose, et le fait indiscutable que la cloche en question porte bien la date de 1079 permet une seconde hypothèse.
Les fondeurs de cloches anciens ayant employé, pour l'établissement de leurs inscriptions, un procédé analogue à celui de nos typographes, se trouvent avoir, en mainte occasion, comme nos typographes, interverti des lettres ou des chiffres. Il est donc permis de se demander si la date de 1079 ne représenterait pas tout simplement l'année 1709 — le 0 d'après le 7 ayant été placé avant par erreur.
J'avoue qu'aujourd'hui je pencherais plutôt vers celle seconde hypothèse.
Peut-être existe-t-il , aux archives de la mairie d'Ornolac, d'anciens registres de baptêmes, mariages et sépultures, contenant, à l'année 1679 ou à Tannée 1709, un procès-verbal de bénédiction de la cloche paroissiale, et d'autre part, aux archives de la fabrique, quelque liasse contenant un compte de fonte de cloches, voire un marché avec un fondeur, de l'une de ces deux dates.
La recherche vaut la peine d'être faite. Il y aurait lieu également de consulter les minutes des anciens notaires de l'endroit.
Si les archives communales, paroissiales ou notariales, fournissent la preuve d une fonte de cloche pour Ornolac en 1679 ou en 1709, la question sera complètement et définitivement résolue.
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Si les archives sont muettes, — ce qui serait possible, car nombreuses sont les cloches qui n*ont laissé aucune trace dans les documents écrits, — Tincertitude continuera de régner entre ces deux années 1679 ou 1709. Mais on pourra toujours affirmer que lune de ces deux dates est la vraie.
En résumé, Monsieur le Directeur, les constatations de Monsieur J. V n'auront pas eu seulement pour résultat de
« réhabiliter » MM. les fabriciens d'Ornolac et de provoquer en leur fav.eur une réparation d'honneur des plus légitimes. Elles auront permis de resserrer d ores et déjà dans un espace de trente ans la date exacte de cette cloche énigmatique.
J'écris à Monsieur le Curé et à Monsieur le Maire d'Ornolac pour les prier de rechercher ce que leurs archives respectives pourraient apporter à la solution définitive du problème.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,
Montpellier, le i" octobre 1902.
Monsieur le Directeur,
Il était permis de penseu* que les anciens registres de baptêmes, mariages et sépultures de la paroisse d'Ornolac contiendraient peut-être, soit à l'année 1679, soit, à l'année 1709, un procés-verbal de bénédiction ou une note historique plus ou moins complète, capable de nous fixer sur la date réelle de la cloche d'Ornolac.
Les obligeantes réponses (en date des 26, 29 et 30 septembre), que je reçois de MM. L. Siaur, maire d'Ornolac, J. Vergnies, curé d'Ornolac, et L. Lauret, greffier du Tribunal civil de Foix, m'apportent un résultat unanimement négatif. . Aux archives de la mairie d'Ornolac-Ussat-les-Bains, les registres de l'état-civil ancien « ne remontent pas au delà de 1750 ». — Aux archives de la fabrique, « le plus ancien
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registre contenant les actes de baptêmes, mariages et sépultures, est daté de 1707, mais ne porte aucune trace ni de bénédiction de cloche, ni de dépenses pour cloche, ni de marché avec un fondeur quelconque». — Le greffe du tribunal de Foix ne possède les registres de Tétat-civil qu'à partir de 1802.
D'autre part, aux archives de la fabrique d'Ornolac, « les vieilles paperasses (autres que les registres de baptêmes, etc.) sont également muettes, pour la raison bien simple qu'elles sont postérieures à 1709».
Les deux sources locales, dont l'exploration s'imposait en premier lieu, ne nous fournissent donc absolument rien.
Il convient maintenant de voir les archives notariales du pays, qui peuvent contenir, à l'une des deux dates susdites 1679 ou 1709, — soit le marché passé avec le fondeur, — soit une délibération de la « communauté des habitants » équivalant à ce marché, — soit une quittance totale ou partielle du fondeur ou du marchand de métal, — soit une a obligation » consentie par la paroisse en vue du paiement du fondeur.
Je suis certain que M. l'abbé J. Vergnies se dévouera de grand cœur à cette nouvelle recherche et qu'il n'hésitera pas non plus à entreprendre, aux arëhives départementales de VAriège (spécialement dans les séries G et C), une enquête complémentaire qui achèvera d'épuiser les divers moyens d'information fournis par les documents manuscrits.
J'entrevois bien, pour préciser la date de la cloche d'Ornolac, une cinquième voie à suivre. Je veux dire la détermination, — à l'aide des caractères paléographiques et iconographiques de la cloche elle-même, — du nom du fondeur qui l'a fabriquée.
Chaque fondeur a son outillage et sa manière propres, et de ce chef, indépendamment de toute question de tracé, ses cloches ont leur personnalité. C'est ainsi, pour citer un exemple contemporain, qu'il serait impossible (la signature mise à part)
de confondre les cloches de M. Georges Bollée, d'Orléans, avec celles de M. Barnabe Martin, de Foix, ou avec celles de M. Vinel, de Toulouse.
La cloche ancienne d'Ornolac n'est pas signée, mais autant que j'en puis juger par le dessin donné par le docteur Guitard (op. cit., pag..93), la forme des lettres de l'inscription (notamment la lettre H), ainsi que la nature et la disposition des éléments décoratifs, formant et accompagnant la grande croix qui recouvre une partie des flancs de 1» cloche, sont très nettement caractéristiques. Il serait bien extraordinaire qu'il n'exist&t pas, dans l'Ariège ou dans les départements voisins, un certain nombre d'autres cloches du même fondeur, et que parmi celles-ci plusieurs ne fussent pas bien et dûment revêtues du nom de leur auteur.
Malheureusement, l'épigraphie campanaire de l'Ariège et des régions circonvoisînes n'est jusqu'ici qu'à peine commencée. Il y aurait là, soit dit en passant, pour les amateurs d'archéologie et d'histoire locales, une intéressante étude à entreprendre. Que si la tâche paraissait trop considérable, si l'on n'avait pas le courage d'embrasser le département tout entier, à l'exemple de ce qu'a fait jadis G. Vallier pour l'Isère, et de ce que viennent de faire tout récemment M. le chanoine Brugière pour le Périgord et M. l'abbé Lecler pour l'ancien diocèse de Limoges, — on pourrait procéder par tranches, canton par canton, ainsi que font en ce moment M. Jadart, pour les Ardennes, et M. Riomet, pour l'Aisne. On aurait aussi la ressource de se mettre à plusieurs pour la besogne.
L'exploration des vingt-deux communes du canton de Tarascon(le plus utile à étudier pour la solution du problème qui nous occupe) pourrait former le premier fascicule de l'œuvre. Pourquoi M. l'abbé Vergnies ne se laisserait-t-il pas persuader ?
En attendant, — le cas de la cloche d'Ornolac forme le pen-
dant de celui de la cloche de Larroque-d*01iiies (Ariège), dont rhistoire m'était encore contée, tout récemment^ par mon excellent confrère et ami, M. Félix Pasquier, archiviste delà Haute-Garonne, précédemment archiviste de l'Âriège, et par M. J. de Lahondès, auteur (comme Ton sait) d'importantes études sur les églises de l'Âriège, président de la Société archéologique du Midi de la France.
A Larroque-d'Olmes, on était persuadé que la vieille cloche paroissiale remonl^t au quatrième siècle \ !... En réalité, cette cloche date du quatorzième siècle^ de 1385. L'inscription est en caractères gothiques*. — Seulement, à Larroque comme à Ornolac, il y aeu'ûniapsud du fondeur dans la composition de l'inscription.
Un autre lapsus de fondeur a fait, il y a une cinquantaine d'années, considérer la cloche de Saumanes (Vaucluse) comme portant la date de 910 y alors qu'elle n'a été fondue qu'en i4iO !
Pour en revenir à la cloche d'Ornolac, je crois. Monsieur le Directeur, qu'il n'y a pas lieu de désespérer de l'avenir. Nous sommes en présence du dilemme 1679 ou 1709. L'une de ces deux dates est la vraie. Mais dans l'état actuel de nos connaissances, il est impossible de déterminer laquelle des deux doit être adoptée.
Si la lumière définitive ne vient ni des archives notariales ni des archives départementales, elle viendra, selon toute vraisemblance, de la paléographie et de l'iconographie comparées des cloches anciennes, encore inédites, de la région.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,
' Sur cette cloche de Larroque-d'Olmes, voir J. de Lahondès, le$ Prieurés de Saint'Sernin de Totdouêe dans le pays de Foix, dans le BtMetin monumental, tome 52, auDéê 1886, p 341 (fig.). et les Églises gothiques de V Ariège, dans le Bulletin archéologique du Ciomité des Travaux historiques, année 1898, p. 474.
NE PEUT PAS ÊTRE DU Xl"* SIÈCLE
Deux nouvelles lettres à M. le Directeur de la ScnuUne catholique du diocèu de Pamiers,
Montpellier, le 20 octobre 1902.
Monsieur le Directeur,
La lettre de M. Tabbé Vergnies, curé d*Ornolac, que vous avez publiée dans votre numéro d'avant-hier (p. 997), et les quelques lignes personnelles dont vous l'avez fait précéder, constituent pour moi «une invitation en règle. » Je n*ai plus à craindre désormais d'abuser de votre aimable hospitalité. Je vais donc pouvoir compléter mes affirmations de la première heure, par les démonstrations nécessaires.
Mon argumentation contre la date attribuée à la cloche d'Ornolac était la suivante :
Quoique réellement et indiscutablement datée de 1079, la cloche d'Ornolac est postérieure au moyen âge : — 1* parce qu'elle nous présente une inscription en caractères romains ; — 2* parce qu'à cette inscription en caractères romains est annexée une date en chiffres arabes ; — 3"* parce que cette inscription nous offre la formule de la Sainte Famille : Jésus Maria Joseph ; — 4'' enfin, parce que cette inscription nous offre également la formule Soli Deo.
Je passerai donc successivement en revue, d'abord la formule Soli Deo et la formule Jesv^s Maria Joseph, ensuite les
caractères romains et les chiffres arabes, et je préciserai les dates limitatives de remploi des unes et des autres dans Tépigraphie campanaire.
M. Tabbë Vergnies met en avant, dans sa dernière lettre, les fleurs de lis qui décorent la cloche d'Omolac. J'examinerai la question des fleurs de lis dans un cinquième paragraphe, et on verra que l'emploi qui a été fait des fleurs de lis sur la cloche en question, ne peut être qu'un argument de plus en faveur de mon opinion.
Enfin, j'ajouterai, en sixième lieu, quelques observations sur la technique de Tinscriptiou et de la décoration de la pièce en litige.
La cloche d'Ornolac se trouvera ainsi étudiée, — sinon d'une façon complète, au moins d'une façon suffisante, — au point de vue diplomatique *, aussi bien qu'au point de vue paléographique et au point de vue iconographique,
I. La Formule Soli Deo
Les deux mots Soli Deo sont le début de la formule, bien connue des campanographes, Soli Deo honor et gloria. « Ce texte est tiré de la première épltre de saint Paul à Timothée (I, 17). » — La formule ne figure pas in extenso sur la cloche d'Ornolac, mais il n'y a pas à s'en étonner : toutes les formules de l'épigraphie campanaire, — je dis toutes^ — se retrouvent ainsi, en maints endroits, à l'état plus ou moins raccourci.
Les plus anciens exemples, que l'on en ait signalés sur des cloches, sont les suivants : — 1575, Moissannes (Haute- Vienne),
' L*adjectif ici employé n*a rien A voir avec la diplomatie. Il se réfère à cette branche spéciale des sciences auxiliaires de Thlstoire, qui a pour objet les formules employées dans les documents, et qui a tiré son nom du célèbre ouvrage de Mabillon : De re diplomatica. U y a une diplomatique des inscriptions, de même qull y a une diplomatique des chartes et des diplômes.
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— 1563, Vei'trieu (Isère), — et 1516, Héricourt (Haute- Saône). — Voir l'étude de M. Léon Germain sur la Cloche (T Héricourt j dans la Revue de VArt chrétien^ année 1893, sixième livraison.
La présence de cette formule sur la cloche d*Ornolac n'est donc pas pour nous porter à la considérer comme une cloche du moyen âge.
On ne pourrait admettre un cas particulier en avance de cinq siècleSj et expliquer la chose par une idée particulière du curé d'alors, c^'à la condition sine qua non que la date du XP siècle fût démontrée d^autre pari, que cette idée se fût traduite dans des lettres affectant incontestablement le style du X/* siècle. — Or, cette hypothèse, quelque bonne volonté que l'on y mette, est absolument inadmissible^ puisque la paléographie de la cloche d'Ornolac (nous le constaterons tout à rheure d'une façon décisive) ne nous permet pas de la descendre plus bas que la seconde moitié du XVP siècle.
n. La Formule Jésus Maria Joseph.
Le savant historien et archéologue lorrain M. Léon Germain de Maidy, dont les travaux sur l'épigraphie campanaire font autorité, écrivait en 1890 :
« Nous connaissons plus de vingt cloches, antérieures à la Révolution, qui associent le nom de Joseph à ceux de Jésus et de Marie ; la plus ancienne existe dans Véglise de Frontonas (Isère) et porte la date de 162k. C'est à cette époque, en effet, que commença à se populaHser le culte de ce saint et la dévotion envers la Sainte Famille. » (Léon Germain, les anciennes cloches de Saugues, p. 50).
L'éminent archéologue et liturgîste poitevin, Mgr X. Barbier de Montault, disait de son côté, en 1891, à propos des cloches de Tabbaye des Châtelliérs (Deux-Sèvres), qui remontent à
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Tannée 1697 et qui portent, elles aussi, la formule Jésus Maria Joseph : — « la dévotion à {a Sainte Famille appartient surtout au XVII* siècle; on la voit cependant poindre au siècle précédent. » {Revue poitevine et saintongeaise, tome VIII, numéro d'octobre 1891, p. 299) «.
Voilà qui nous aulorise encore moins que la formule Soli Deo à voir dans la cloche d*Ornolac un monument du XV siècle.
Si la dévotion à la Sainte Famille ne sest développée qu*au XVIP siècle, comment admettre et comment expliquer remploi — cinq ou six cents ans auparavant — de la formule typique de cette dévotion ?
m. Les Caractères Romains.
Je voudrais pouvoir me dispenser de répéter des généralités historiques, familières à tous ceux qui ont pratiqué tant soit peu répigraphie, même seulement lapidaire. Mais, dans l'espèce, je suis obligé de rappeler ce que Ton trouve partout, — à savoir,
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Paléographie campanaire. — Capitale gothique. Cloche de Chanteloup (Seine-et-Marne), fondue au Xin« siècle.
qu'aux XV et XIV siècles, Tèpigraphie emploie les majuscules romanes, — que du XIII* au XVP siècle, récriture des inscriptions est gothique, d'abord majuscule, ensuite minuscule, —
* Cf. les Œuvres complètes de Mgr X. Barbier de h§ontault, tome IX (Poitiers, 1894) — I. la Sainte Famille.
enfin que, depuis le XVP siècle, nous sommes revenus, d'une façon générale, dans nos inscriptions, comme dans la plupart des titres de nos livres, aux majuscules de Tantiquité romaine classique.
Or, les lettres de Tinscription campanaire d'Orholac ne sont ni ROMANES, ni gothiques. Ce sont purement et simplement, nettement et incontestablement, des majuscules romaines. — Et cela devrait suffire à établir, sans qu'un instant de discussion fût permis, que la cloche d'Ornolac ne remonte pas au delà de la période moderne.
En 1864, dans l'introduction de son Épigraphie du Haut- Poitouy feu M. de Longuemar résumait ainsi ses observations sur la transformation de récriture dans les inscriptions lapidaires des XVP et XVIP siècles : — « La gothique brisée défraye encore la généralité des inscriptions du premier tiers du XVI* siècle... Entre le premier tiers et la moitié de ce siècle, la capitale carrée ou allongée reparaît et entre en concurrence avec la gothique brisée, à laquelle elle se substitue peu à peu... Ce siècle, dit de la Renaissance, fait donc revivre les formes épigraphiques du passé... Les XVIP et XVIIP siècles n'offrent plus sur leurs inscriptions que des caractères dérivant de la capitale carrée... » (pp. 86-87).
L*épigraphie campanaire a toujours été en retard sur 1 épigraphie lapidaire^ et la capitale romaine y apparaît à une date plus moderne encore que dans les inscriptions monumentales et funéraires.-
M. le chanoine Lecler, vice-président de la Société archéologique du Limousin, qui vient d*achever la publication de son importante étude sur les Cloches de Vancien diocèse de Limoges, caractérise ainsi la paléographie campanaire en Limousin aux XVP et XVIP siècles : — « XVV siècle. Le style gothique persiste pendant le XVP siècle dans les ornements, dans les
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figures, comme dans les lettres des inscriptions... C'est vers la fin du siècle que les caractères romains succèdent, sur les cloches, aux caractères gothiques. Mais cette transition ne se fait pas subitement. Certains fondeurs restent avec obstination fidèles aux anciens usages. Même observation pour les chiffres arabes, dont Tusage ne se répand dans Tépigraphie campanaire qu'à la fin du siècle » (tirage à part, p. 38). — « XVIP siècle. Les ornements n*ont plus rien de gothique ; ils suivent le goût général. Les lettres sont aussi en caractères majuscules modernes, imitation des capitales romaines » (p. 66).
En Poitou, nous avons personnellement constaté que les caractères gothiques persistent dans les inscriptions campanaires jusques au dernier quart du XVP siècle, inclusivement. Les caractères romains commencent à être employés, à titre exceptionnel, dès 1542; on peut les considérer comme devenant courants à partir de 1583.
En Périgord, il semble que la gothique n*a définitivement disparu des inscriptions campanaires qu'au début du XVIP siècle. La cloche du Petit-Jumilhac (Dordogne), qui aurait été fondue seulement en 1604, est encore gothique.
M. Léon Germain a également constaté Tusage des caractères gothiques, au commencement du XVIP siècle, sur la cloche de l'église de Saint-Connan (Côtes-du-Nord), fondue en 1603 (cf. Léon Germain de Maidy, Sept cloches anciennes des CôteS'dU'Nord, 1899, pp. 4-5).
En 1580, Tinscription d'une des cloches de Domecy (Nièvre) c( offre un mélange de lettres gothiques et de capitales romaines ». (De Soultrait, Répertoire archéologique de la Nièvre, col. 43).
L'inscription de la cloche d'Ornolac n'a même pas, comme celle de Dornecy, le caractère d'une œuvre de transition. Elle est exclusivement en majuscules romaines.
Étant donnée la date à laquelle on voit, d'une façon géné-
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raie, la gothique disparaître des inscriptions campanaires, il n*est pas permis d attribuer à la cloche d'Ornolac une antiquité plus reculée que le milieu du XVP siècle.
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Paléographie campanaire. — Fin du XVP siècle
Capitale romaine et Chiffres arabes.
Cloche de Vareilles (Creuse), fondue en 1595, par J... H...
La forme des lettres employées nous amène donc, — tout autant que les formules So/i Deo et Jésus Maria Joseph, — à la considérer comme postérieure au moyen âge.
rV. Les Chiffres Arabes.
M. le chanoine Reusens, professeur à l'Université catholique de Louvain, résume ainsi dans ses Éléments de Paléographie, parus en 1899, ce que Ton sait de Tusage des chiffres arabes au moyen âge, spécialement dans les manuscrits ; — « les chiffres arabes, bien que connus en Occident par quelques rares savants dès la fin du X" siècle et employés dans les traités
de mathématiques depuis le XII*, ne se rencontrent qu'exceptionnellement, avant le XV* siècle, dans des ouvrages traitant d'autres sciences » (p. 151).
M. Maurice Prou, professeur à TÉcole nationale des Charles, écrit d'autre part : — « les chiffres appelés chiffres arabes, parce que la connaissance nous en est parvenue par l'intermédiaire des Arabes, sont en réalité d'origine indienne. Ce n'est,
semble-t-il, qu'au X* siècle qu'ils furent divulgués à rOccidenl.
Le zéro ne fut toutefois inventé qu'au XII* siècle ». {Manuel de Paléographie, 2* édition, p. 164).
Par une coïncidence étrange, le zéro — ce zéro qui ne fui inventé qu'au XII* sièclej — se trouve dans la date de la cloche d'Ornolac !
*Aulre chose. On connaît la forme toute particulière — et tonte différente de la forme moderne, — qu'affectait le chiffre 7 à Tépoque romane. (Prou et Reusens, pour ne citer que ces deux auteurs, en ont donné la reproduction figurée). — C'est cette forme archaïque que la cloche d'Ornolac devrait porter, si elle était réellement du XI* siècle.
Or, elle porte tout bonnement la forme moderne !
Le chiffre 7 de la date 1079 se trouverait ainsi encore plus en avance sur son temps que son voisin le zéro !
Montpellier^ le 3 novembre 1902.
Nous disions donc, Monsieur le Directeur, qu'il était plutôt étrange de voir une inscription en chiffres arabes, attribuée à l'année 1079, contenir 1* un zéro, alors que ce chiffre n'a été inventé qu'au XII* siècle ; 2«» un 7 de forme moderne, alors que cette forme était encore, elle aussi, à naître.
Pour achever d'édifier vos lecteurs sur les inconvénients qu'il peut y avoir quelquefois à croire les choses, parce
qu'elles sont écrites, je rappellerai ce fait général^ bien établi, que lôs chiffres arabes — d'abord exclusivement connus des mathématiciens — n'ont commencé à se répandre dans le grand public qu'au XV^ siècle K
J'ajouterai que c'est seulement dans le cours du siècle suivsint que Ton constate leur apparition dans les inscriptions de cloches.
Pour les chiffres arabes comme pour les caractères romains, répigraphie campanaire est en retard sur Vépigraphie /apidaire. Les fondeurs, en effet, utilisaient, tant qu'elles étaient susceptibles de servir, les matrices à alphabets et à ornements, qui leur venaient de famille. Le caractère d'archaïsme relatif, que présentent un certain nombre de cloches de la première moitié du XVII" siècle, par l'emploi de médaillons décoratifs de style gothique, et un certain nombre de cloches de la fin du XVIIP siècle et de la première moitié dvi XIX% par la persistance de l'usage des lettres I et V au lieu de J et U, n'a pas d'autre origine que celle-là.
Le corpus des Inscriptions campanaires du département de r/sère, de Vallier, ne contient aucun texte daté en chiffres arabes^ antérieurement à l'année 1551 (cf. p. 25, art. 48).
En Poitou, les plus anciens exemples de chiffres arabes, que j'aie souvenir d'avoir rencontrés sur des cloches, appartiennent aux années 1571 et 1574 (cf. mes Recherches pour servir à Vhistoire des Arts en Poitou, pp. 277 et 280).
Dans son travail sur les Églises gothiques de VAriège, publié en 1898, par le Bulletin archéologique du Comité des Travaux
* Aa XVII* siècle, l'usage des chiffres arabes n'était pas encore devenu universel. M. Gh. de Roblllard de Beaurepaire a constaté, au cours de son inventaire des archives de la fabrique de Saint-Vigor de Rouen, que c par exception, on fait usage de chiffres arabes • dans le compte de 4657-1658. (Inventaire sommaire des Archives départementales^ Seine- Inférieure, série G, tome Vl, p. 130).
historiques, M. J. de Lahondès cite quatre cloches du XVI* siècle : celle de Camon, 1515; celle d'Audressein, non datée: celle de Montaut, 1523, et celle de Saint-Quircq, 1584. Celte dernière est seule mentionnée comme portant des chiffres arabes (cf. p. 494).
VÉpigraphie roussillonnaise de M. de Bonnefoy contient divers textes campanaires. Si ma mémoire me sert bien, deux de ces cloches sont datées en chiffres arabes. Toutes deux sont de Tannée 1570. Elles se trouvent, lune à Alénya, Tautre aux Bains-d'Arles (cf. de Bonnefoy, Soc. agric. y scient, et litt, des Pyrén.'Orient., tome XI, p. 47, n* 120 et tome XIV, p. 95, n* 260).
Dans le Tarn, à Cordes, Tune des grosses cloches remonte à 1583. Elle est datée en lettres : — « M V* IIII" ffl », — et non en chiffres arabes (cf. Portai, Hist. de la ville de Cordes^ p. 543).
Les Inscriptions campanaires de V arrondissement de Roanne, publiées par M. J, Déchelette, ne contiennent qu'une seule cloche du XVI* siècle, datée en chiffres arabes. Elle appartient à l'année 1596 (p. 27).
Pour le Limousin, nous Tavons vu plus haut, M. le chanoine Lecler constate que Tusage des chiffres arabes ne se répand dans l'épigraphie carapanaire qu'à la fin du XVI" siècle (cf. Étude,... Cloches anc. dioc. Limoges^ p. 38).
De ces observations très précises, faites sur des cloches appartenant aussi bien au midi... le plus méridional qu'au sud-ouest et au centre de la France, il résulte que, dans l'épigraphie campanaire, la diffusion des chiffres arabes a été approximativement contemporaine de la diffusion des caractères romains. Cette double révolution paléographique s'accomplit, d'une façon générale, dans la seconde moitié du XVP siècle.
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Toutes les cloches du moyen âge proprement dit, qui ont été publiées, sont uniformément datées suivant le système de numérotation par lettres, qui nous a été légué par la civilisation romaine. Selon Tépoque, selon que la période gothique est dans sa partie ascendante ou dans sa partie descendante, ces lettres sont des majuscules ou des minuscules, mais ce sont toujours des lettres, et elles u*ont rien de commun avec les signes d'origine indienne, qui sont devenus, à la suite d'une évolution ayant duré plusieurs siècles, nos chiffres dits arabes actuels.
Notre plus ancienne cloche française datée, encore existante, est celle de Fontenailles (Calvados), aujourd'hui conservée au musée de BayeUx. Le millésime en est libellé : « MCCQ » en leltres, — en « chiffres romains », pour employer le terme courant, quelque inexact qu'il soit, — et non pas en chiffres arabes (cf. le docteur Billon,BuWeiin monumental, tome XXVI, p. 701 ; Claude Sauvageot, Annales archéologiques, tome XXII, pp. 216 à 218, etc.).
La cloche de Téglise abbatiale de Moissac (Tarn-et-Garonne), qui a été refondue en 1845, était datée d'après le même système : « ANNO DOMINI MILESIMO CC« LXX« TERCIO » (cf. Claude Sauvageot, ibid., planche hors texte).
En dehors de France, les deux plus anciennes cloches datées que Ton connaisse, sont celle du village d'Iggensbach (dans la basse Bavière), qui fut fondue en 1144, et celle de la cathédrale de Sienne (en Italie), qui porte la mention de l'année II59 (cf. Otte, Glockenkunde, 2* édition, pp. 88-89 et 131, etDidron, Anna/es archéologiques ^ tome V, p. 183 et planche hors texte). — Sur Tune comme sur l'autre, la date est établie en chiffres romains, c'est-à-dire en lettres : MCXLIIII, MCLVUII.
A fortiori, devrait-il en être de même sur la cloche d'Ornolac, qui a la prétention de revendiquer une antiquité encore plus reculée.
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Vous estimerez certainement avec moi, Monsieur le Directeur, qu'il y a là plus que de quoi faire réfléchir.
Ce n'était pas exagérer que de considérer comme décisive cette constatation de la remise en usage, seulement au XVI' siècle^ de la majuscule romaine classique.
Ce n'est pas exagérer non plus que de considérer comme plus décisive encore cette absence totale des chiffres arabes dans Tépigrapbie campanaire du moyen âge.
Deux arguments de cette force venant s ajouter aux indications déjà si... suggestives des formules, il serait permis de ne pas prolonger davantage la discussion.
Je la prolongerai cependant, puisque M. Tabbè Vergnies a pris la peine de m'y inviter, en introduisant un point d^inter^ rogsition de plus dans le débat.
D'ailleurs, après tout, « le sujet en vaut la peine », el vous me paraissez estimer, vous aussi. Monsieur le Directeur, que « la question intéresse les paroisses du diocèse [de Pamiers], et en particulier celles du canton de Tarascon ».
V. Les Fleurs de Lis
M. Tabbé Vergnies me signale « un cinquième [argument], » aussi pérempioire sans doute : la présence, sur la dite » cloche, des quatre fleurs de lis qui encadrent, deux le bas » du piédestal de la grande croix latérale, et deujc autres » l'inscription elle-même. »
L'argument qu'on pourrait tirer de la présence des fleurs de lis est-il « aussi péremptoire » que les quatre que je viens d'exposer ? ?
Ici, il convient de faire une distinction.
La présence de fleurs de lis ne peut pas plus prouver pour que contre^ et cela pour cette péremptoire raison que l'on
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constate des fleurs de lis sur les cloches, aussi bien dans le bas moyen âge que dans les temps modernes.
En revanche, la quantité de fleurs de lis employées et leur mode d'emploi peuvent fournir une indication utile.
En revanche également, la forme des fleurs de lis peut nous donner une date limitative très sûre.
1. La quantité et le mode d'emploi des fleurs de lis. — J*ai dû plus d^une fois, Monsieur le Directeur, dans les pages qui précèdent, joindre mes observations personnelles à celles qui avaient déjà été faites par mes confrères ou mes devanciers en archéologie campanaire. En ce qui concerne l'emploi des fleurs de lis, je serai dans l'obligation de mettre davantage encore en avant les constatations que j'ai été amené à faire par moi-même. C'est en efifet la première fois, si je ne me trompe, que se pose la question de savoir ce que Ton peut tirer des fleurs de lis pour la détermination de la date d une cloche. Vous me pardonnerez. Monsieur le Directeur, et vos lecteurs me pardonneront aussi, Végoîsme de mon exposé. Ils ne me tiendront pas rigueur non plus de Timpossibilité^dans laquelle je me trouve de leur apporter des faits provenant de leur pays.
C'est en Poitou spécialement que j'ai pu étudier un groupe important de cloches anciennes, constituant un ensemble et permettant des inductions solides. Je m'appuierai donc sur ce que j'ai vu, de mes propres yeux vu, dans les trois départements des Deux-Sèvres, de la Vienne et de la Vendée.
Eh bien, en Poitou, j'ai constaté la présence de fleurs de lis sur des cloches de toutes les époques, depuis le quato?*2ième siècle^ — mais je l'ai constatée surtout sur des cloches des XVII* et XVIIP siècles.
Les plus anciennes cloches sur lesquelles j'en ai relevées, sont les suivantes : — la cloche du XIV* siècle, provenant de l'église Saint-Léger de Poitiers^ aujourd'hui conservée à
THôtel-Dieu de la même ville; — la cloche, datant de 1451, de Tancienne Université de Poitiers, conservée dans le clocher de l'église Sainl-Porchaire de la même ville ; — la cloche de 1446 de Téglise Notre-Dame de Fontenay-le-Comte (Vendée) ;
— la belle cloche de 1537 de Téglise de Frontenay-Rohan- Rohan (Deux-Sèvres) ; — la cloche de 1539 de Tëglise de Jardres (Vienne) ; — la cloche de 1583 de l'église de Gizay (Vienne^;
— la cloche de 1 église de Montamisé (Vienne), de la même date et du même fondeur que celle de Gizay ; — et la cloche de 1584 de l'église de Marçay (Vienne), du même fondeur que les deux précédentes.
Sur ces huit cloches, les fleurs de lis sont employées cinq fois à l'état d'unité (Fontenay le-Comte, Frontenay-Rohan- Rohan, Jardres, Gizay et Montamisé), — et trois fois au nombre de deux seulement (Hôtel-Dieu de Poitiers, Saînt-Porchaire de Poitiers et Marçay).
Au XVII* siècle, le nombre de fleurs de lis employées augmente considérablement. — J'en ai compté vingt-cinq sur la cloche fondue en 1613 pour l'église Sainte-Radegonde de Potfiers. — La cloche de la Petite-Boissière (Deux-Sévres), fondue en 1648, ofl're au-dessus de l'inscription tout un cordon de fleurs de lis et dans le corps même do l'inscription, vingt-trois fleurs de lis isolées. — Il existe des entrelacs fleurdelisés sur le timbre de 1697 de l'ancienne abbaye des Ch&telliers. — En 1690 et 1691, les petites croix, placées en tête des phrases composant les inscriptions des cloches du Palais de Justice de Poitiers et de l'église de Nouaillé (Vienne), sont fleurdelisées.
Au XVIIP siècle, même usage courant des fleurs de lis, et dans certains cas, même profusion.
J'en ai noté : — sur la cloche de Bouillé-Loretz (Deux-Sévres), fondue en 1711, une soixantaine! ; — sur la cloche de Clazay (Deux-Sévres), fondue en 1721, deux; — sur la cloche fondue en 1723, pour l'église d'ArdiHeujc (Deux-Sévres), aujourd'hui
LA VIEILLE CLOCHE d'oRNOLAC. 363
à l'église Saint-Hilaire de Melle (même département), trois; — sur la cloche de Thenet (Vienne), aujourd'hui à l'église d'Hains (même département), fondue en 1725, une ; — sur la cloche de Jardres (Vienne), fondue en 1732, ti^ois; — sur la cloche de Xaintray (Deux-Sèvres), fondue en 1739, trois; — sur la cloche de Saint-Étienne-de-Brillouet (Vendée), fondue en 1767, deux ; — sur la cloche de Cours (Deux-Sèvres), fondue en 1780, onze; — enfln sur les deux cloches, fondues en 1730, de Celles-sur-Belle (Deux-Sèvres) : Técu de France aux trois fleurs de lis, — et sur la cloche de Saint-Savin (Vienne), fondue en 1759 : six fleurs de lis à la suite de Tinscription, d'autres fleurs de lis sur les flancs et un crucifix fleurdelisé.
Il résulte de l'examen comparé des cloches du Poitou que les fleurs de lis ont été bien plus fréquentes aux XVII» et XVIII* siècles qu'au moyen âge.
Par suite, si Ton veut demander à la quantité de fleurs de lis employées une indication au sujet de la date de la cloche d'Ornolac, la réponse sera plus favorable à l'opinion qui place celte cloche au XVIP ou au XVIII» siècle, qu'à l'opinion la reculant jusqu'au XP.
Le mode d*emploi de ces fleurs de lis est beaucoup plus caractéristique.
La cloche d'Ornolac nous ofl're des fleurs de lis de deux sortes, je veux dire de deux dimensions différentes, les unes plus petites, les autres plus grandes. Et de ce fait que le fondeur employait deux espèces de fleurs de lis, j'en induis déjà que nous sommes à une époque où cette décoration était devenue assez courante.
Trois petites fleurs de lis accompagnent l'inscription : — la première est placée avant le mot IHS {Jésus), — la seconde avant la date, — la troisième après la date.
Deux fleurs de lis plus grandes accompagnent, à droite et à
gauche, les gradins inférieurs de la grande croix décorant les flancs de la cloche.
Cette grande croix, — que, d'après le dessin du docteur Guitard, on pourrait croire composée alternativement de fleurs de lis et d'étoiles, et qui en réalité n est composée que d'étoiles, — appartient à cette catégorie de décorations que, dans le vocabulaire spécial de la campauographie, nous appelons les croix d'ornements*, — Sur la cloche d'Ornolac, deux fleurs de lis ont été employées pour compléter, pour rehausser une croix d'ornements.
Ce détail iconographique nous donne une date.
Quiconque a vu quelques cloches du moyen âge et quelques cloches des temps modernes, a constaté que la décoration des cloches à Taide des croix d ornements, plus ou moins fleurdelisées, est une habitude éminemment moderne.
Le mode d'emploi des fleurs de lis sur la cloche d'Ornolac, notamment leur annexion à une croix d'ornements, nous amène donc à considérer cette cloche comme ne remontant qu'à une date postérieure au moyen âge.
2. La forme des fleurs de lis employées. — Ici, nous rentrons dans le domaine de l'iconographie générale, dans le domaine des choses universellement constatées et connues. Il me sera donc possible d'être bref.
L'examen de la forme des fleurs de lis employées sur la cloche d'Ornolac nous amène à une première constatation : — ces fleurs de lis sont de type héraldique.
Or, c'est seulement au temps de Philippe Auguste, — par conséquent un bon siècle après 1079, — que la fleur de lis s'est héraldisée et a commencé à prendre des lignes de convention définitives.
* Gomme exemples de croix d'ornements, voir les gravures des pages 370 et 37t.
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Mais une fois héraldisèe, la fleur de lis a évolué, et elle n*est plus, au temps de Louis XIV et au XVIII* siècle, ce qu'elle était à la fin du moyen âge.
Au temps de Louis XIV, la fleur de lis est divisée en deux parties inégales par un filet horizontal très accusé; — la partie inférieure est formée de trois tiges ou plus exactement de trois demi-tiges bien distinctes; — dans la partie supérieure la tige centrale est amplement bulbeuse; — autant de particularités qui la distinguent nettement de la fleur de lis antérieure et qui ne feront que s'accentuer dans le cours du XVIII* siècle.
Or, le type de fleurs de lis que nous trouvons sur la cloche d'Ornolac, c'est le type moderne dont nous venons d'esquisser la physionomie.
La forme des fleurs de lis employées à Ornolac suffirait donc à elle seule pour écarter toute attribution au moyen âge.
Il existe à Montpellier, — dans la petite collection campa-
naire de quelqu'un que je connais bien, — une matrice à
ornements et à alphabet, gravée au XVIII* siècle pour un fondeur de cloches lorrain, qui s'appelait Nicolas Peigney et qui n*a quitté ce monde qu'en 1845.
Sur cette matrice figure une fleur de lis.
Elle est absolument de la même famille que les fleurs de lis d'Ornolac!
VI. La Technique de rinsçriprion
Les raisons d'ordre diplomatique, paléographique et iconographique, que je viens d'exposer, sont amplement suffisantes pour entraîner la conviction et établir que la cloche d'Ornolac est réellement postérieure au moyen âge.
Cependant, puisqu'il s'agit de faire «la lumière définitive», vous ne me reprocherez certainement pas. Monsieur le Directeur, de montrer, en terminant, comment {a technique de
rinscription de cette cloche conQrme les données de la paléographie, de l'iconographie, etc.
J*ai insisté sur {a forme des lettres composant Tinscription. J*ai répété et répété, ' — parce que Targument à lui seul est décisif, — que ce sont des majuscules romaines modernes, et non des majuscules du moyen âge. Il me reste à examiner la façon de ces lettres et à rendre compte du procédé à Taide duquel elles ont été confectionnées. — Il résultera de cet examen que rinscription a été établie d'après une méthode et avec un outillage dont l'invention est postérieure (Venviron deux siècles à la date matériellement inscrite sur la cloche en question.
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Technique de la Paléographie campanaire Lettres établies au moyen de filets de cire roulés a la main
Cloche de Fontenailles (Calvados), fondue eu 1202.
Depuis le XUV siècle, ou tout au moins depuis la seconde moitié du XIII® siècle, les inscriptions des cloches sont établies au moyen de lettres moulées en cire d'après des matrices gravées. Le plus ancien exemple connu du procédé est l'ancienne cloche de Moissac- (Tarn-et-Garonne), datant de
1273, refondue en 1845, que j'ai déjà eu roccasion de citer à propos du libellé du millésime.
Par suite de ce procédé de moulage, chaque lettre présente un petit dossier, dont le raccord avec le dossier de la lettre juxtaposée est rarement parfait. Chaque lettre a ainsi Tair d'un bas-relief adossé à un cartouche quadrangulaire, plaqué luimême sur la cloche.
Il en est de même pour chaque ornement.
Au contraire, antérieurement au dernier quart du XIII* siècle et même encore à cette date, les inscriptions de cloches étaient faites au moyen de filets de cire roulés à la main. Exemples : la cloche de Fontenailles, conservée au musée de Bayeux, et la cloche du logis de Fleury, prés Thouars (Deux- Sévres).
Or, pour l'inscription de la cloche d'Ornolac, ce n'est pas le procédé archaïque qui a été employé. Cette inscription n'a pas été faite au moyen de filets de cire roulés à la main, comme elle l'aurait été si elle remontait réellement à une date antérieure au XIIP siècle. Elle a été établie au moyen d'une matrice portant un alphabet gravé. Chaque lettre a son petit dossier caractéristique.
Je suis heureux de pouvoir produire sur ce point le témoignage, absolument catégorique, de M. l'abbé Vergnies, curé d'Ornôlac, qui — avec une bonne grâce charmante et une obligeance infatigable — s'est fait réellement mon collaborateur, et qui, non seulement m'a fourni de la cloche de son église un estampage parfaitement réussi, mais encore l'a examinée à fond, dans ses détails les plus menus.
Voici textuellement ce que M. l'abbé Vergnies m'écrivait, le 27 octobre, en réponse à mon questionnaire méticuleux :
« Je viens de réescalader notre clocher et de constater une » fois de plus que chacune des lettres de l'inscription, — » chacun des chiffres du millésime, — chacune des deux gran-
» des fleurs de lis qui encadrent le piédestal de la grande croix, » — chacune des trois petites fleurs de lis qui encadrent le » millésime et Tunique étoile de Tinscription, — chacun des » quatre clous qui s'enfoncent, deux dans le croisillon et deux
Technique de la Paléographie gampanaire.
Lettres établies au moyen d'une matrice gravée.
XIII* et XIV* s. — Capitale gothique. — Lettres espacées
Cloche de Chavanat (Creuse). .
» dans le piédestal, le long du pied de la grande croix latë- » raie, — chacun des quatre clous qui forment la croix de » moyenne grandeur, opposée à la grande croix étoilée, — cha- » cune des cinq étoiles qui réunissent et terminent ces quatre » derniers clous, — chacune des petites étoiles (il y en a 31) TU qui forment la grande croix latérale et son piédestal, —
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» chacune des onze étoiles qui ornent le bas de la cloche, le » long de son bord extérieur, — est visiblement établie en » relief sur un petit dossier ou carré de métal, qui semble » plaqué sur le bronze de la cloche. »
De par la technique de son inscription et de son ornementation, la cloche d'Ornolac n'a donc aucun droit à être citée parmi les rares cloches antérieures au XIV*^ siècle, qui nous sont parvenues.
CBcrtRuitiier.
Technique de la Paléographie campanaire.
Lettres établies au moyen d'une matrice gravée.
XIII* et XI V® s. — Capitale gothique. — Lettoes rapprochées
Cloche de Couzeix (Haute- Vienne).
L'argument fourni par la façon des lettres de l'inscription est aussi péremptoire contre la date de 1019 que celui qui nous est fourni par la forme de ces mômes lettres.
Mais la forme des lettres est, dans l'espèce, d'une portée bien plus large. Elle n'écarte pas seulement le XI* siècle ; elle écarte toute la période du moyen âge.
Placer en 1079 une inscription campanaire faile de capitales romaines classiques, c'est commettre un anachronisme de
haut vol. — Autant vaudrait nous parler d*aulomobiles pour l'époque de Jeanne d'Arc ! !
Les diverses particularités que nous avons successivement passées en revue, sont toutes unanimement et invariablement négatives à Vendrait de la date du A7' siècle.
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Technique de la Paléographie campanaire.
Lettres établies au moyen d'une matrice gravée.
XM® s. — Minuscule gothique. — Lettres espacées.
Cloche de Sagnat (Creuse), fondue en 1534
Si nous leur demandons de s'associer pour édifler une autre date, en reniplaceuient de celles qu'elles viennent de renverser, — les chiffres arabes sont d'accord avec les lettres romaiues, — de même que la croix d'ornements et les fleurs de lis
avec les formules, pour nous indiquer la période postérieure au moyen âge, et dans celle période plutôt le XV 11^ siècle que le XVI\
Le millésime 1079 n esl plus qu*un poinl de repère, nous permellanl de chercher une précision à Iravers les lemps qui ont suivi la disparition de récriture gothique.
Nous avons entre les mains une date erronée qui ne parait susceptible que de deux corrections : 1679 ou 1709. Il est permis d'espérer que Tavenir nous dira laquelle de ces deux années est la vraie.
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Technique de la Paléographie campanaire.
Lettres établies au moyen d'une matrice gravée.
XVI» 8. — Minuscule gothique. — Lettres rapprochées.
Cloche de la Chapelle-Baloue (Creuse), fondue en 1561.
Je ne répéterai pas, Monsieur le Directeur, ce que j*ai déjà exposé, — avec trop de « développements » sans doute, — sur les renseignemenls qui peuvent nous être fournis, par les archives notariales et départementales et par l'épigraphie campanaire de la région clrconvoisine.
L'estampage que je dois à lobligeance de M. Tabbé Vergnies témoigne, bien plus encore que le dessin du docteur Guilard, de la personnalité très nette du fondeur de la cloche d*Ornolac On retrouvera certainement d'autres cloches de ce fondeur. Il n'y a qu'à prendre la peine de les chercher.
Je souhaite de tout cœur que M. l'abbé Vergnies se laisse tenter par une enquête dans ce but, à travers les clochers de son voisinage.
En attendant, il me permettra de le remercier, une fois de plus, du concours aussi dévoué que judicieux qu'il m'a prêté au cours de celte discussion. J'ai rencontré en lui un précieux auxiliaire, et tous ceux qui se sont intéressés au problèipe campanaire d'OrnoIac lui seront reconnaissants avec moi.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,
Sixième lettre à M. le Directeur de la Semaine catholique du diocèse de Pamiers.
Montpellier, le 25 décembre 1902.
Monsieur le Directeur,
En attendant que les archéologues ariégeois déterminent Vannée exacte de la fonte et le nom du fondeur de la cloche d'Ornolac, — permettez-moi de joindre au dossier de l'affaire quelques petits faits nouveaux, susceptibles de renforcer les arguments qui m*ont été fournis par les formules employées dans rinscription, par la forme des lettres, etc.
M. Tabbé Cabibel, curé de Buleix (Soulan), membre de la Société des Sciences, Lettres et Arts de l'Ariège et do la Société des Études du Couserans, me communique deux inscriptions campanaires recueillies par lui. Tune à Monlardit, Tautre à Saint-Pierre de Soulan. La première, qui remonte à 1636, débute par la formule Jésus Maria, La seconde, qui date de 1774, offre la formule Jésus Maria Joseph *. Le rapprochement est intéressant.
D'autre part, un des plus fervents adeptes de Tarchéologie campanaire, — mon ami M. Ferdinand Farnier, fondeur de cloches à Robécourt (Vosges), membre de la Société française d'Archéologie et auteur d'une Notice historique sur les Clochesj épuisée depuis pas mal de temps déjà, — me signale une cloche dont la date n'est pas moins surprenante que celle qui se lit sur la cloche d'Ornolac.
> Gommuaication de M. Tabbé Cabibel, en date du 5 décembre 1902.
« Il est bien certain (m'écrit M. F. Farnier) que la cloche que Ton dit être de 1079 et qui porle cette date en chiffres arabes, n'est pas de cette époque, puisque, au XV siècle, on ne se servait qu^ de lettres romanes pour indiquer les dates. Sans avoir vu la cloche, je crois, comme vous, qu'elle serait plutôt de 1679, chose qui, je crois, est facile à vérifier par les archives de cette époque et par la forme des lettres, dessins et ornement religieux qui peuvent être reproduits sur cette cloche.
» Il en est sans doute de cette cloche comme de celle de Saint'Racho (Saône-et-Loire), qui porle comme date, en belles lettres gothiques de 3 centimètres 1/2 de hauteur : Van mil ung^ et qui, à mon avis, peut remonter tout au plus à 1500 ou 1550 »'.
Dans l'élude qu'il a consacrée en 1896 à un certain nombre de Vieux Sinls Périgourdins^ M. Roger Drouault a publié la cloche de Sainl-Priest-les-Fougères (Dordogne), qui est datée: « I06L ». — « La date est inexacte à priori (écrit-il); ... les » chiffres ont été intervertis, et il est moins compliqué de » restituer 1604 que 1640 »'.
Encore un rapprochement. — En 1901, M. Roger Rodière, de Montreuil-sur-Mer, — un épigraphisle doublé d'un campanographc des mieux documentés, — a signalé à Campigneullesles-Grandes (Pas-de-Calais) une cloche, fondue en 1753, dont l'inscription rappelait « une cloche précédente, soi-disant datée de 1099!!!: — « la ditte cloche portant écrit sur elle, » avant sa rupture, qu'elle avoit été donnée par les paroissiens » de ce lieu en mil quatre-vingt-dix-neuf, étant du poid de » deux cent trois livres » '.
* Lettre de M. Ferdinand Farnier, en date du 13 décembre 1002.
" Bull. Soc, archéoL Périgord, tome XXIII, pp. 130-131; tir. à part, pp.U-15.
* Roger Rodière, Notes sur quelques Cloches anciennes de Picardie et d'Artois^ dans les Mémoires de la Commission départementale des Monuments historiques du Pas-de-Calais, tome II, 3* livraison, p. 379.
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M. Roger Rodière estime que « c'est sans doute 1H9 » qu'il convient de restituer. Il ne serait certainement pas embarrassé de justifler son opinion, à l'aide des textes campanaires du XV" siècle, qui nous sont parvenus.
Tout cela, Monsieur le Directeur, ne nous dit pas — évidemment — si la cloche d'Ornolac est de 1709 plutôt que de 1679. Mais cela contribue à nous faire constater la vraisemblance de l'opinion qui reconnaît dans la date « 1079 » une erreur de composition commise par le fondeur.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, ...
Comme suite à sa lettre reproduite ci-dessus, M. Ferdinand Farnier nous a adressé * un fac similé * de la cloche de Saint-^ RsLcho (Saône-et-Loire) datée de « mil ung ».
L'inscription, tout entière en minuscules gothiques, est ainsi conçue :
t iM m' : ^ : niicael : ara : pco : iiobi^ : lan : mil : ung
Au-dessous de l'inscription : quatre petits bas-reliefs, de six centimètres de hauteur environ : — 1" et 3" saint Michel terrassant le dragon (dans un encadrement de style flamboyant), — 2" et 4" la Crucifixion avec la Vierge et saint Jean, et au-dessus des bras de la croix, le soleil et la lune.
Diamètre de la cloche : 0,67 c. — Poids : 240 kil.
Cette cloche provient de Dun-le-Roi.
Montpellier, le 26 avril 1903.
* En date du 31 mars 1903.
* DesslD de M. Eugène Farnier fils.
LES aOCHES DE VICDESSOS
(ariège)
Les archives de la fabrique et de Téglise de Vicdessos, — qui ont été très obligeamment mises à notre disposition au mois d'avril 1895, — représentent assez bien la moyenne de ce que des archives ecclésiastiques locales — bien documentées au •point de vue campanaire — peuvent offrir à Tarchéologue ou au curieux, qui y entreprend des recherches sur les cloches et les fondeurs de cloches.
Dans ces conditions, il nous a paru qu'il y aurait intérêt à publier — à titre de spécimen — un inventaire détaillé des délibérations, marchés, etc., qui y sont conservés, plutôt qu'une simple note chronologique en résumant les données principales.
Les documents campanaires de Vicdessos — documents très modernes d'ailleurs — fournissent l'histoire des diverses refontes, qui ont fini par transformer complètement, dans l'espace de vingt ans, grAce aux fourneaux du fondeur de cloches de Foix, une sonnerie sortie tout d'une pièce de l'atelier d'un fondeur bordelais.
La sonnerie en question avait été fournie en 1824 par ÂMPOULANGS^ — un des meilleurs saintiers du Sud-Ouest, — qu'il est assez curieux de voir fondre à Bordeaux à destination de l'Ariège, dans un temps où la fonte sur place ou à proximité était encore la règle générale *.
< Eo outre des trois cloches, installées dans le clocher, dont nous allons nous occuper, — il existe à l'église de Vicdessos une quatrième cloche, petite, perchée au sommet du clocher à Textérieur et inaccessible. D'après ce qui nous a été assuré, cette cloche serait antérieure à 1824 .
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LES CLOCHES DE VIGDESSOS
que c'est la caisse municipale ou fabricienne qui fournit aux frais ; si c'est un particulier qui fait présent d'une cloche, c'est lui qui en nommerait le parrain et la marraine». (Reg. délib. cons. fabr., fol. 20 v\)
10 octobre. Lettre du fondeur, réclamant avec instance le texte de l'inscription. A cette date du 10 octobre, le moule est assez avancé pour que la fonte puisse avoir lieu dans la seconde quinzaine du mois.
18 octobre. Marché passé entre les marguilliers de Vicdessos et Jean-Baptiste Martin, fondeur à Foix, pour la refonte de «la 2* petite cloche de cette paroisse». — « Avant d'être fondue, la cloche sera pesée, pour le poids être constaté. Elle sera brisée à Foix, en présence du trésorier et au moment d'être mise au four seulement. Il sera distrait de la cloche un petit morceau, qui sera soumis à l'analyse, aux frais de la fabrique, afin de constater les proportions de l'alliage du bronze dont elle est faite, et la cloche refondue devra présenter exactement le même alliage, ce qui se vérifiera par l'analyse d'un jet ou de limaille choisie et détachée de la cloche par les soins et en la présence d'un membre de la fabrique. Le trésorier devra être prévenu des jours et heures de la mise au four et déléguer quelqu'un, afin de constater que les matières ajoutées pour compenser le déchet, sont de la meilleure qualité ». — Raccord. « La cloche nouvelle sera exactement de la même dimension que celle qu'elle remplacera et devra s'accorder avec les trois autres au moins aussi bien que celles-ci s'accordent entre elles ; et par conséquent, quelque peu que le défaut d'accord se trouve considérable, la fabrique aura le droit de refuser la cloche». — Retard dans la livraison, «La cloche sera refondue et replacée dans le délai de trente jours, à peine de deux francs par jour de retard, à moins que le replacement ne soit retardé par la fabrique ». -- Garantie, « M. Martin répondra pendant l'an et jour des accessoires de la cloche, et
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Refontes de la moyenne cloche, en i868 et en
5 janvier 1862. « Refonte de la grosse {sic) cloche ajournée ». Délibération du conseil de fabrique. « M. le trésorier dit que M. Martin, fondeur à Foix, demande à refondre l'autre cloche cassée, pour profiter de ses outils et de la chèvre pour la descendre, après avoir remonté l'autre. Le conseil, sur cette dernière proposition, est d'avis de la laisser encore en place et ajourne la refonte de cette cloche à plus tard ». (Reg. délib. cons. fabriq., fol. 22 r*»).
3 mai 1868. « Refonte de la cloche moyenne ». Délibération du conseil de fabrique. « Le conseil délibère qu'avec les fonds que la fabrique doit verser à la caisse municipale pour les réparations de l'église. M*" le Maire consentira en même temps un traité de gré à gré avec un bon fondeur, afin de refondre la cloche moyenne, cassée depuis six ans et demi ; promettant de prendre le surplus sur les ressources de la fabrique, si la somme de 2.268 francs ne suffisait pas pour les deux réparations ». La dite délibération, « approuvée le 14 avril 1869 ». (Reg. délib. cons. fabr., fol. 32 r*»).
28 juin 1868. Délibération du conseil de fabrique. «Le 28 juin, par autorisation spéciale de Mgr Tévéque du 4 juin, le conseil de fabrique s'est réuni en assemblée extraordinaire ... pour aviser à la refonte de la cloche fêlée et autres objets... Le
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conseil a, d'une voix unanime, autorisé le bureau à conBer la refonte de la cloche au sieur Martin Barnabe, fondeur à Foix, pour le prix de 80 centimes le kilogr., tous autres frais demeurant à la charge de la fabrique ; la cloche ne devant pas rester plus d*un mois dans ses ateliers ». (Reg. délib. cons. fabr., fol. 32 V*).
27 décembre 1868. « Bénédiction de la 2* cloche, refondue à Foix ». — « Le 27 décembre 1868, M' Boudes, vicaire de Vicdessos, a béni la 2* cloche, donnée en 1824 par M. J"-B^ Tournier, ancien directeur de la manufacture de tabac. Cette cloche, cassée le 2 septembre 1861, a été refondue à Foix en Tannée 1868, aux frais de la fabrique. [Signé :] Laurens, curé ». (Registre de la paroisse Notre-Dame de Vicdessos).
28 avril 1878. Délibération du conseil de fabrique, décidant la refonte de la moyenne cloche, qui s'est cassée de nouveau.
22 septembre 1878. Nouvelle bénédiction, après nouvelle refonte, de la moyenne cloche de Vicdessos. — « L'an 1878 et le 22 septembre, la cloche donnée par M' Jean-Baptiste Tournier s'étant cassée de nouveau, après l'avoir faite refondre pour la seconde fois par le sieur Martin, fondeur à Foix, nous avons procédé à la bénédiction de cette nouvelle cloche qui pèse 920 kilog. L'ancienne ne pesait que 850 kilog. ». — Parrain : Marc Teulade, propriétaire du château de Cabre. Marraine : Antoinette Bergay, sacristine de l'église de Vicdessos. [Signé :] Maury, curé. (Reg. de la paroisse).
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Toulouse. La nouvelle cloche ne doit pas être plus forte que Tancienne. On ne passera qu'à dix kilog. prés, ou à moing ou en plus ». (Reg. délib. cons. fabriq., fol. 44 r**).
10 novembre 1881. Police passée par le trésorier de la fabrique avec le fondeur Martin, de Foix.
29 janvier 1882. Délibération du conseil de fabrique. Règlenient de compte. « La cloche refondue pèse 199 kilog. de plus que Tancienne, qui était du poids de 1.195 kilog., tandis que la nouvelle est du poids de 1 .394 kilog. » La refonte de 1 . 195 kilog. à 80 c. = 956 fr. ; l'addition de 199 kilog. à 3 fr. = 597 fr. ; total : 1.553 fr. — A cette date du 29 janvier 1882, la nouvelle cloche n*est pas encore mise en place.
16 avril 1882. Bénédiction de « la grosse cloche, refondue par M"" Martin. L'ancienne, qui fut cassée le 15 août 1881, avait été bénie en 1824 .... La nouvelle cloche paise 1.400 kilog. » (Reg. paroiss.).
Cette cloche est signée : « B. Martin, fondeur à Foix (Ariége) » .
Montpellier, le 23 février 1903.
Suspension des Cloches
Cloches et Beffroi en fer de l'Épine (Hautes Alpes)
fournis par Burdin aIné (Jeau-Gaude) en 1879.
CANTON DE GADOURS
Les notes qui suivent — et que nous avons eu Toccasion de recueillir au mois de septembre 1896, — fournissent diverses particularités intéressantes pour Tépigraphie campanaîre et plusieurs noms de fondeurs méridionaux, ayant occupé une place assez importante dans l'industrie des clpches, au XVIII* et au XIX* siècle.
Cloche fondue en 1517 pour Plieux
Les deux premières lignes de l'inscription sont en minuscules gothiques de grande taille (lettres mesurant 35 millimètres de hauteur) ; la troisième ligne est en capitales gothiques de petite taille (lettres mesurant 16 millimètres de hauteur).
f np^ taidt * j:^^ tepnat np^ fnpeiat ' np^ a& ottmi molo no^ tiefentiat ton mfl
* Sic pour vincii.
• Sic pour imperat,
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-j- LVMENES * RAMON TEVLET BBTRAN DEFORANKAN [?] GLM FORS BERNAT DE FAGET
Décoration : — une croix, sur un piédestal de trois marches, ta dite croix et le dit piédestal formés de feuillages et de fleurs, et les trois extrémités supérieures de la croix faites chacune d'une fleur de lis.
Diamètre inférieur de la cloche : 0 m. 97 c.
Cloche fondue en 1759 pour Cadours
+ DEDIEE A S+ BLAISE P+ M«" LOIUS > EMANVEL BOYER MARaVIS DE SAVVETERRE BARON %:^
DE DRVDAS SEIGNEVR DE CADOVRS PRESIDENT A MORTIER AV PARLEMENT DE TOVLOVSE %p^
PARRAIN ET DAME MARIE THERESE DAVGEART DE SAVVETERRE SON EPOVSE MARRAINE
Toute cette inscription est d'un mauvais moulage. Sur la pince, la signature du fondeur : VINCENT {cloche) AVBRON.
Décorations, entre Tinscription du vase supérieur et celle de la pince : — 1* une crucifixion, sans la Vierge ni la Madeleine; — 2** un évéque crosse et mitre ; — 3" une Vierge mère, dans un encadrement, cintré en haut et en bas et dont les montants latéraux sont faits, l'un et l'autre, d'une gaine d'où isse un
* Sic pour estant.
* Luminiers, marguilliers (cf. le Gloss. de Du Gange, édit. Pavre, t. V, p. 152» et t. IX, p. 256).
* Stc pour Louis ou Lohis.
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buste de femme ; — 4* un écusson (très mal gravé par le fondeur), contenant les armoiries du parrain et de la marraine.
Entre le prénom et le nom du fondeur : une marque anépigraphe, ovale, meublée d'une cloche qu'encadrent des ornements.
Diamètre inférieur de la cloche : 0 m. 75 c.
Une délibération municipale, en date du 16 septembre 1759, porte que — « ayant été présenté un placet à Monseigneur rinlendant, pour obtenir lapermition de faire fondre la seconde cloche, qui est cassée depuis longtemps, et attendu la difficulté et l'impossibilité de faire une moins-ditte pour la dite fonte, qu'il nous fût permis de faire un marché particulier, ce qui nous a été accordé par Monseigneur l'Intendant », — il a été « conclu, arrêté et délibéré par la dite assemblée qu'il est donné pouvoir aux consuls... de faire le meilleur marché qu'il se pourra pour la dite fonte et d'en augmenter la quantité d'environ un quintal et de prendre les fonds nécessaires du produit de la vente des bois ; — et pour la cérémonie de la bénédiction de la dite cloche, a été délibéré qu'on prieroit, de la part de la communauté, le seigneur marquis et la dame son épouse de vouloir être parrain et marraine de la dite cloche, où leurs noms et armes seront gravés ». (Archiv. municip. de Cadours, BB, Délibérations, tome I, p. 355).
Le 11 novembre suivant, autre délibération municipale, décidant que les « fraix de la fonte de la dite cloche et de la remettre en place, seront pris des sommes dues à la présente communauté par l'adjudicataire de la coupe du bois appartenant à la présente communauté ». (Ibid., p. 358).
Cloche fondue pour Cadours en
En 1823, très vraisemblablement un peu avant le 12 septembre, eu tout cas certainement avant le 10 octobre, B. Viguier, fondeur à Toulouse, fondit, pour le compte de la commune de
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Cadours, « une cloche pour servir de timbre à lorloge du dit lieu, pèsent 214 livres et 1/2, ansien poix de table à Toulouse ». (Archiv. municip. de Cadours). — Celte cloche fut remplacée, en 1836.
VIGNAUX
Le clocher paroissial contient quatre cloches, dont M. Tabbé Marins Milhau, curé de Vignaux, a bien voulu relever pour nous les inscriptions.
Cloche fondue en
S. PETRE ET PAULE, ORATE PRO NOBIS. MESSIRE CHARLES DE CASEAUS, PARRAIN, SEIGNEUR DU UEU. DAME LOUISE DEIME, SON EPOUSE, MARRAINE. LAN 1703.
Décorations : — un médaillon quadrangulaire contenant la représentation de tous les instruments de la Passion, — et un autre médaillon plus petit, ovale, cantonné de quatre étoiles et contenant le monogramme JHS.
La cloche ne porte pas de signature de fondeur.
FONDERIE LOUISON, LÉVÊQUE AMANS SUCCESSEUR, A TOULOUSE
Décorations : — une croix, — une Vierge — et une croix d'officier de la légion d'honneur.
Caubiac. — La sonnerie se compose de trois cloches, dont une inaccessible. La grosse a été fondue en 1845 à Toulouse par LouisoN. La seconde remonte à 1810.
Les Annales de la paroisse [de Caubiac], par M. Tabbé Gaussé, curé du dit lieu, — ms. conservé aux archives paroissiales de Caubiac, — racontent qu'en 1810 «la fabrique fit l'acquisition des deux grosses cloches, que nous possédons encore aujourd'hui. Elles furent fondues dans notre paroisse, au quartier Saint-Martin. L'une des deux, la plus grosse, fut brisée et refondue en 1845 » (p. 83). — D'après la tradition locale, la fonte eut lieu dans un pré, appartenant à un particulier et situé à la sortie du village.
Cox. — La sonnerie se compose de trois cloches : — la moyenne, 0 m. 65 c. de diamètre inférieur, fondue en 1803 par les Chatelet père et fils ; — la grosse, 0 m. 80 c. de diamètre inférieur, fondue en 1809 par Joseph Chatelet et Amans Triadou ; -r- la petite, 0 m. 51 c. 1/2 de diamètre inférieur, fondue en 1830 par Viguier, à Toulouse.
Drudas.— L'église paroissiale possède deux cloches, remontant lune à 1584, l'autre à 1653.
Puységur. — Les quatre cloches composant la sonnerie ont été fondues : — la troisième, en 1775, par l'espagnol Manzana; — la grosse, en 1848, par Louison, à Toulouse; — la seconde et la quatrième, en 1877, par Lévéque amans, à Toulouse.
La Réole, — Le carillon paroissial se compose de douze cloches, — dont une fondue en 1819, signée : « B*^ VIGUIER pcT „ . — jgg Qjj2e autres (dont un certain nombre on{ été burinées) ont été fondues à Toulouse, en 1876 et 1878, par Lévéque Amans (fonderie Louison).
Montpellier, le t2 février 1903.
HAUTE-MARNE, VOSGES, etc.
DU XVI* AU XVIII® SIÈCLE d'aPHÈS les recherches de m. JULES MARCHAL
Tous ceux qui se sont intéressés à rarchéologie campanaire savent que le pays par excellence des anciens fondeurs de cloches a été, sinon la Lorrainej au sens exact du mot, au moins la petite province mi-champenoise, mi-lorraine, qui s'appelait le Bassigny *.
Chaque printemps, les fondeurs de cloches des vallées de la Meuse, du Mouzon, etc., partaient, bissac au dos, pour opérer sur place. Beaucoup avaient leur région attitrée. Ils rentraient au pays, quand la bise était venue et que l'hiver empêchait le moulage en plein vent.
Aux quatre coins de la France, en Belgique, en Hollande, en Allemagne, en Italie, en Suisse, leurs noms se retrouvent dans les signatures des anciennes cloches, dans les archives des paroisses et des communes, dans les minutes des notaires.
Pris collectivement ou à Tétat isolé, alors même qu'ils sont accompagnés d'une laconique mention du pays d'origine', tous ces noms sont enveloppés d'une obscurité que les travaux
' La réputation des « Lorrains > en matière de fonte de ctoehes était si bien établie que des fondeurs, qui appartenaient nettement à la partie Champenoise du Bassigny, se qualifiaient, tout aussi bien que les autres, a fondeurs de Lorraine ». — Â Breuvannes, qui a été dans notre siècle la patrie des derniers fondeurs ambulants, les habitants vous indiquent encore aujourd'hui assez nettement la ligne de frontière qui, à la fin de l'ancien régime, séparait leur bourg en deux parties, l'une Lorraine, l'autre Champenoise.
» Exemples : t Lorrain », — « Lorrain de nation »,— «.... de
Breuvannes >, — < de GhampigneuUe », ^ c aus Lothringen »,
Cloches fournie
La Mothe * et Bourmont, qui est actuellement conservé à la mairie de cette dernière ville*.
Il a constitué de la sorte, — entre beaucoup d'autres, d'un intérêt exclusivement régional ou local, — un dossier sur les fondeurs de cloches du Bassigny, tout particulièrement important pour l'histoire de Tart industriel et se recommandant à l'attention des travailleurs des diverses provinces françaises, voire de l'étranger. C'est ce dossier que nous publions aujourd'hui, en en répartissant les éléments dans l'ordre alphabétique.
Connaissant, par une communication de M. Siméon Luce à l'Académie des Inscriptions ', les recherches spéciales que
* < La Mothe. CTétoit une ville tràs forte... à une Heue E. de Bourmont... Cette ville a soutenu plusieurs sièges mémorables... Après celui de 1645, que le Grand Gondè acheva au mois de juillet, la ville fut entièrement rasée ; les habitants et la collégiale transférés à Bourmont. Ce n'est aujourd'hui qu'un rocher désert, où Ton découvre quelques vestiges de bâtiments et des restes de pavé ». (Ezpilly). — Cf. Jules Marchai, Description de la ville et forteresse de la Mothe, 1634, 1745 et 1884, dans la Revue de Champagne et Brie, 1886 (tiré à part, in-8* de 54 pp.), et Souvenirs du Bassigny, fragments détachés de Vhistoire de la Mothe, dans le Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres, 1889 (tiré à part, in-8* de 59 pp.). — Cf. également une note de M. J. Marchai sur La Mothe, dans la Revue de VArt chrétien, 1893, p. 135.
* Bourmont est aujourd'hui le chef-lieu d'un canton qui occupe la partie est de l'arrondissement de Chaumont (Haute-Marne).
Le canton de Bourmont, limitrophe du département des Vosges, se compose des 26 communes suivantes, que nous retrouverons presque toutes au cours de cet article : Bourg-Sainte-Marie, Bourmont, Brainville, Champigneulles, Chaumont-la- Ville, Clinchamp, Doncourt, Germain villiers, Gonaincourt, Concourt, GrafHgny-Chemin, Hâcourt, Harréville, Huilliécourt, Uloud, Levécourt, Malaincourt, Nijon, Outremécourt, Ozières, Romain-sur-Meuse, Saint-Thiébault, Sommerécourt, Soulaucourt, Vaudrecourt, Vroncourt.
Le canton de Clef mont (prononcer Clé-mont), situé au sud de celui de Bourmont, offre aussi à l'archéologue un certain nombre de villages ayant fourni des fondeurs de cloches : Audeloncourt, Breuvannes, Clefmont, (Jolombey-les- Choiseul, Maisoncelles, Meuvy, etc. — Item, la partie ouest du département des Vosges et spécialement les cantons de Lamarche et de Buigné ville : Damblain) Robécourt, Blevaincourt, Lamarche, Urville, Vrécourt, etc.
» Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, Comptes rendus des séances de Vannée i890 (4« série, tome XVIIl), pp. 274-275.
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d'un corps de métier. Le petit nombre seul, heureusement, a besoin de recourir à la justice.
Quant aux procès-verbaux d'élection de maîtrise*, s'ils donnent plus amplement l'état des représentants de l'art campanaire dans la sénéchaussée de 1701 à 1727, ils ne peuvent non plus prétendre à fournir un tableau absolument sans lacunes. Un certain nombre d'ambulants ne rentraient pas l'hiver. Même dans notre siècle, on a vu des fondeurs de de Breuvannes, etc., rester jusqu'à quatre ou cinq ans sans revoir leurs foyers. — En outre, les fondeurs qui avaient eu l'occasion de s'établir dans quelque province plus ou moins lointaine ne figurent pas dans la liste des électeurs présents, et cependant ils appartiennent au Bassigny.
Mais si ces notes ne constituent pas toute l'histoire des saintiers du Bassigny, si elles ne résument môme pas tout ce que le fonds de la sénéchaussée de Bourmont peut fournir à l'histoire de l'art campanaire, — je ne sache pas que le premier explorateur d'un fonds d'archives l'ait jamais épuisé, surtout quand il ne l'a exploré que d'une façon 'générale, — telles qu'elles sont, elles apportent cependant un appoint singulièrement méritoire et instructif à Tépigraphie et à l'histoire de l'art industriel.
Le dossier formé* par M. Marchai a besoin d'ôtre complété — d'une part, au point de vue des noms », — d'autre part, au point de vue des filiations. — A ceux que préoccupe spécialement l'histoire des cloches et des fondeurs de cloches, de reprendre la voie frayée par M. Marchai et de pénétrer plus avant dans les terres ; à eux d'explorer plus à fond et ex-pro-
* Cf. en appendice une note de M . J. Marchai sur la maîtrise des fondeurs de cloches dans la sénéchaussée de Bourmont (pp. 414 à 416).
* n y a tout lieu devcroire, étant donnée lélasticltë orthographique des anciens noms propres, que plusieurs noms de fondeurs que nous donnons ci-dessous à Tétat distinct, ne s'appliquent qu*à une seule et même famille.
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BARRET
François l'aîné. -— Germainvilliers, 1682.
François. — En 1722, il y avait (à Breuvanoes?) trois fondeurs de clochesdu nom de Barret. L'un d'eux élait surnommé Grand, — En 1704, Tun se nomme François; les prénoms des deux autres sont inconnus.
Nicolas. — Breuvannes, 1741,
Urbain. — Natif de Germainvilliers. — Est établi dans les Pays-Bas, 1625. — Fils de Jean Barret.
BERNARD
André.- Levécourl,1669,1704.
André — Doncourt, 1704,1707.
— Élu Maître en 1701.
Antoine. — 1704.— Doncourt,
Antoine. — Neufchâteau. — Fait campagne au pays de Liège en 1730 avec François Quentin comme apprenti.
Pierre.— 1704.— Breuvannes, 1707, 1716, 1719, 1722, 1725. — Choisi pourLieutenant du Maître le 30 décembre 1.716.
BESSON
Etienne. — Colombey, 1684, 1719, 1722. .
Nicolas. — Levécourt, 1716.
— Doncourt, 1719 (?), 1722.
* On trouve à Champigneulles, — eo 1686 el 1707, Nicolas « Barrard 9, — eu 1686 et 1701, Nicolas « Bérard d. Il s'agit, croyous- nous, d'un seul et môme personnage.
BEZOT
Antoine.^ Hâcourl, IÔ20, ensuite Cbaumont. — Époux de Anne De La Paix. — Date de son décès : 1660.
Jean.— SainUThiébault, 1GI9.
— Frère d'Antoine.
Jean. — Doncourt, 17t9.
Nicolas. — Saint-Thiébault, 1G22. — Gendre de Nicolas De La Paix. — Frère de Jean et d'Antoine, qui précèdent.
BIARD Jean. — Doncourt, 1725.
BILLET Jean. — Doncourt, 1722.
BROCARD
Antoine.— Breuvannes, 1716, 1722, 1725.
Baptiste. - 1722. (Cf. Jean- Baptiste).
Claude. — Breuvaone«s 1716, 1722, 1725.
Guillaume. — Breuvannes, 1713, 1716.
Jean. — Breuvannes, 1716,
Jean-Baptiste Taîné. — Breuvannes, 1740, 1750.
Pierre. — Breuvannes, 1704, 1707, 1710, 1716, 1722.
En 1765, Brocard et De Poisson fondent une cloche à Mont' mirait (Marne).
BROCHARD
Jean. — Levécourt, 1620.
Jean. — 1634, 1644. — Quitta La Mothe pour aller s'établir à Doncourt, à la suite de son mariage avec Anne Collin, veuve de Jean Voillemot.
Nicolas. — La Mothe, 1618, 1634, 1644.
Tristan. — Levécourt, 1620.
BRUNCLERC
Etienne. — Levécourt. — Époux de Anne de la Paix.
En 1662, il est âgé de 52 ans, et beau-père de Claude Rozier.
BRUTEL
François. — Audeloncourt, 1630. — Lui et Didier Chapelle plaident pour des cloches avec la communauté de Levécourt.
Mammès. — Damblain, puis Audeloncourt. — 1623, 1634. — Beau-frère de Biaise Hémonin.
— En 1634, on le voit associé avec le dit Biaise Hémonin et avec Etienne Henry.— Frère de François, qui précède.
BULMEL Pierre. — Huilliécourt, 1613.
BUREL
François. — Damblain, 1701.
— ChampigneuUes, 1704, 1707, 1710, 1713, 1716, 1719, 1722, 1725. — Choisi pour Lieutenant du Maître le 9 décembre 1722.— Dit « François l'aîné » en 1725.
— Père de François, de Jean- Baptiste et de Pierre, qui suivent.
François. — Fils de François Tatné, de ChampigneuUes, qui précède. — Chaumonl-la-Ville, 1725- — Mort en 1745. — Frère de Jean-Baptiste et de Pierre, qui suivent '.
* François Burel, fondeur de cloches à Chaumont- la -Ville, époux de Aune Lamoareux, était veuf en 1740 avec 4 mineurs : 1* Marie-Anne, âgée de 16 ans, 2* Marguerite, âgée de 13 ans, 3* François, âgé de 11 ans, 4« Pierre, âgé de 3 ans.
A la mort de François Burel, en 1745, son frère Jban-Baptiste Burbl, fondeur â ChampigneuUes, fut établi tuteur de François et de Pierre. — Marie- Anne épousa Charles-François Mombelet, marchand â Blevaincourt. — Les
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— Allait tous les ans travailler en Allemagne avec Racle.
CHEVRESSON
Joseph. - lUoud, 1719, 1722, 1725. — Frère de Nicolas, fondeur à Illoud, qui suit.
Joseph Hicolas. — Ville -surlUoud, 1754. — Gendre de Jean- Baptiste Henriot , fondeur à Clinchamp. — Frère de Nicolas^ fondeur à Naives-en-Blois (Meuse).
Nicolas. — Illoud, 1719, 1722,
Nicolas. — Naives-en-Blois, 1784 •.
DE LA PAIX
Ahraham.— Huilliécourt, 161 1 .
— Époux de Anne Dubois dit Mable.— Décédé avant 1623.
Antoine.— Breuvannes, 1682.
— Père de Glande.
* Il serait possible que les fondeurs que nous groupons sous ces quatre rubriques ne fussent que deux frères, Tun appelé tantôt Joseph, tantôt Joseph- Nicolas, l'autre désigné exclusivement sous le prénom de Nicolas. — Nous éclaireirons probablement ce point de détail, et un certain nombre d'autres, à notre prochain voyage en Bassigny.
LES FONDEURS DE CLOCHES DU fiASSiGNV.
Charles. — Breuvannes, 1672, 1682, 1686.
Glande. — Huilliécourt, 1580.
— Liffol-le Grand, 1630. Claude.— Breuvannes, 1713.
Edme. — Hâcourt, 1633, et Germainvilliers.
Bdme. — Fils de Thobie. — Époux de Anne Seurot. — Doncourt et Germainvilliers, 1686.
Etienne. — Levécourt, 1580, 1600. — Époux de Barbe Lasnier.
Étlennei le jeune. — Huillié-
court, 1604.
François.— HuilIiécourt,1624.
François. — Damblain, 1660.
François.— Breuvannes, 1730.
Isaac. — Langres, 1665, puis
Paris. — Renlré à Levécourt
en 1672.
Jean.— Germainvilliers, 1596, 1604, 1610.— Décédé en 1610.
— Époux de Barbe Choûel.
Nicolas. — Frère de Jean. —
Hâcourl, 1603. — Opère à Tours en 1613.
Nicolas. — LevécourI, 1704.
— Mort avant décembre 1711.
(Cf. Claude Rozier, 1711).
Simon. — Lamarche, 1588.
Thobie. — La Mothe, 1614, 1629. 1635. — Vrécourl, 1647.
— Fut mayeur de la Molhe en 1(535 ___ Travailla à Paris. — Mort à Langres, en 1657.
Véronique.— Frère de Jean et de Nicolas, 1600.
DE LAITRE
Jaoqnes et Jean.— Clinchamp,
En 1591. Jacques et Jean De Laitre fondirent la Charlotte de léglise Sainl-Evre de Naney.
Cf. Emile Jolibois, la Haute- Marne ancienne et moderne ou Dictionnaire géographique, statistique^ historique et biographique de ce département^ p. 182, et Léon Germain, Notes complémentaires sur les anciennes cloches de Féglise SaintEvre à Nancy, (Nancy, impr. Crépin- Leblond. in-8», de 7 pp.)
DE LESPINE
François. — Doncourt, 1647.
— Époux de Anne Breton. — Mort vers 1676.
Nicolas. — Doncourt, 1634, 1654.— Époux de NicoUe De La Paix.— Est à La Fauche en 1633.
DE MAULAIN Jean. — Romain-sur-Meuse, 1559, 1561.
Jean De Maulain avait fondu trois cloches pour la communauté de Liffol-le-Grand (Vos ges), moyennant le métal des anciennes cloches et 1012 liv. Un différend s'éleva sur le bon son et accord des cloches livrées.
Des experts furent nommés en justice : Michel Guillot, de Levécourt, Bastien Blanchard
el Georges Blanchard, « clochetiers» à Chaumont-le-Châtel, et Nicolas Martin. Sur leur rapport, par sentence de 1561, les cloches furent déclarées recevables et les habitants condamnés.
DIEZ
Florentin. — Levécourt, 1606.
— Époux de Jeanne Chapelle.
Jean-Baptiste. — Germainvilliers, 1667. — Frère de Nicolas.
NicolaSi le jeune.— Gerraainvilliers, 1622.— Époux de Catherine De La Paix.
Nicolas. — Germainvilliers, J667, 1682, 1704, 1707.— Époux de Françoise De La Paix.
DROUOT Antoine. — Breuvannes, 1728.
DUBOIS DIT MABLE
Claude. — Huilliécourt, 1602, 1629. — Frère de Jean.
En 1629, traité entre Claude Dubois dit MABLE,d'Huilliécourt, et la communauté d'Ozières (H**-Marne) pour façon, fourniture de métal et fonte d'une de leurs cloches.
Jean. — La Mothe, 1602. — Chauraont-le-Châtel , 1639. — En 1611, il est nommé commissaire de guerre en Tarsenal de La Mothe.
Nicolas. — La Mothe, 1558.
DUBOIS
Antoine,— Huilliécourt, 1741, 1742. — Fils de Claude.
Bernard. — Damblain, 1707, 1710, 1716, 1719. 1722, 1725. — Élu Maître le 19 octobre 1725.
François-Athanase. — Damblain, 1782.
La grosse cloche de Téglise collégiale de Bourmont fut refondue en 1782 par François-Athanase Dubois, qui la signa :
Conflavit Franciscus Athana- 8ÎU8 Dubois de Damblain^ artis peritus. (État-civil de Bourmont.)
Jean-Baptiste.— Huilliécourl, I FERRAND
1741, 1742 — Frère d'Antoine et fils de Claude.
Nicolas. — Damblain, 1740, 1741. — Allait travailler à Tonrnay avec Nicolas Boulanger.
I Simon.— Huilliécourl, 1613.
— Époux de Marguerite Morel.
FEBVRE
Alexis.— 1722.— Breuvannes.
Charles. — Damblain, 1722, 1725, 1733.
Gaspard. — Levécourt, 1629.
Louis. — Breuvannes, 1716, 1722, 1725.
Michel. — Breuvannes, 1730.
Nicolas. — ChampigneuUes, 1667. — Époux de Marie De Lespine.
Simon. — Damblain, 1701, 1704, 1707, 1710, 1716.— Élu Maître le 10 janvier 1704. — Dit « Simon le père » en 1716.
SlmoUi le fils. — Damblain,
Antoine.— Levécourt, 1704,
Nicolas. — Levécourt, 1707, 1710, 1716. 1719.
GODARD
Jean-Baptiste. — Colombey; 1739. — Damblain, 1742.
GOUSSEL
Dominique. — Chaumont-la- Ville, 1725. — Frère de Jean- Baptiste, de Joseph et de François^ qui suivent .
Jean-Baptiste. — Frère de Dominique, qui précède, et de Joseph et de François, qui suivent. — Sedan (Ardennes), 1725.
Joseph. — • Chaumont-la- Ville, 1725. — Frère de Dominique et de Jean-Baptiste, qui précèdent, et de François, qui suit.
François. — Chaumont la- Ville, 1725. — Frère de Dominique, de Jean-Baptiste et de Joseph, qui précèdent.
HENRIOT ET HANRIOT
Antoine. — Doncourt, 1719, 1722, 1725. — Brainville, 1746.
— Époux de Marguerite Thabouret.
Baptiste. — Doncourt, 1719, 1722, 1725.
Claude. — Meuvy, 1744.
Jean. — Levécourt, 1707.
Jean. — HuiUiécourt et Clinchamp, 1713, 1722, 1725, 1726.
Jean. — Romain-sur-Meuse, 1716, 1719.
Michel. — Doncourt, 1725.
Michel. — HuiUiécourt, 1726.
JOLLY
Alexis. — Breuvannes, 1704, 1707, 1710, 1713, 1716, 1719, 1722, 1725, 1741. — Choisi comme Lieutenant le 10 janvier 1704. — Élu Maître le 3 décembre 1707.
Charles. ^ Breuvannes, 1704, 1707, 1710, 1713, 1716, 1719, 1722, 1725. — Élu Maître le 30 décembre 1716.
François. — Doncourt, 1634.
François. — Breuvannes, 1740.
Jean. — Nijon. — Décédé vers 1670. — Allait en Quercy.
Michel. — Damblain et Breuvannes.— 1647, 1667. — Époux de Marguerite Marchai.
JULIEN Nicolas. — Breuvannes, 1669, 1682. — Associé avec Claude Voillemot en 1682.
LAHÉRARD Claude. » Damblain, 1725.
LAMBERT
François. — Chaumon t - la > Ville. 1634.
François. — Doncourt, 1669.
— Époux de Marie Breton.
Jean le père. — Doncourt, 1704. 1707.
Jean le fils. — Doncourt, 1707, 1710, 1713. — Choisi comme Lieutenant le 4 décembre 1713.
Joachim . » Chaumont- la - Ville, 1647 — Époux de Claudine Des Robert, de GermainviUiers.
Nicolas. — Dopcourt, puis Clefmont. — 1665, 1669.
LAMOUR François. — Doncourt, 1686.
LEBRUN
Jean-Baptiste. — Breuvannes, 1728.
LENICAUD ou LENICARD Nicolas. - Damblain, 1620.
LIÉBAUT
Charles. — 1686.
ÉUenne.— Blevaincourt, 1739.
Jean. — Chaumont-la-Ville,
MARE Nicole^. — Levécourt) 1630.
MAHUET Claude. — Brainville, 1722.
MAIROT
Antoine.— ChaumonUla-Ville^
Antoine le jeune. — Chaumont-la-Ville, 1634.
Claude. — Chaumonl-la-Ville,
MARTIN
Antoine. ~ Doncouri, 1716, 1719. 1725. — Époux de Marie Breton.
Jean-Baptiste. — 1725.
Joseph. — Doncouri, 1716, 1719, 1725.
MAUBON ou MAULBON
Jean-Baptiste. — Breuvannes, 1719. — Outremécourt, 1722, 1725, 1730. — Époux de Jeanne Perrin.
Nicolas. — Sommerécourt,
MAULMUSSON
Didier. — Doncouri. — Est en procès, en 1618, avec Nicolas et Jean les Chapelle, de Damblain.
MENESTREL
Jean-Baptiste. — Bourmont,
MÉTAYEUR
Nicolas. -- Fondeur à Avignon.
— Esl en procès, en 1686, avec Charles Liébaul.
MOREL
François.— Breuvannes,1660.
— Époux de Nicolle Sirjean.
François.— Huilliécouri, 1 698,
MOUGIN ou MONGIN Ignace. — Pompierre, 1739.
MUTEL
François. — Breuvannesyi7t3, 1722, 1725.
Lonis. — Breuvannes, 1716,
Nicolas. — Breu vannes, 1722, 1725, 1730, 1741. — Époux de Thérèse De Monteau.
NIVERT Claude. — Levécourt, 1611.
PETIT
Bénigne. — Damblain, 1665.
Glande. — 1722.
PETITFOUR
André. — Breuvannes, 1725, 1739. — Fils de Charles cl frère de Claude.
Charles. — Breuvannes, 1721, 1725. — Époux de Catherine Bollée. — Père de Claude et d'André.
Glande. — Breuvannes, 1725, 1739, 1740.— Fils de Charles et frère d'André.
PLUMERET
Claude. — Établi en la ville de Us, pays de Liège, 1674. — Frère de Joseph, qui suit.
Joseph. — Élabli au pays de Liège, 1674.— Frère de Claude, qui précède.
PRÉVOST Glande. — Damblain, 1665.
PRICQUEZ Nicolas.— Levécourt, 1612.
REGNAULD
Alexandre. — Levécourt, 1719, 1725. — Époux de Barbe Blanchelaine.
Antoine. — La Molhe, 1618
— Bourmont, 1645. — Gonaincourt^ 1669. — Beau-père d'André Vincent. — Était âgé de 78 ans en 1669.
Claude. — Doncourt, 1722. — Etienne. — Levécourt, 1704.
François-Alexandre. — Levécourt, 1722'.
Hilahre. — Doncourt, 17!3.
Nicolas. — Damblain^ 1707.
— Levécourt, 1710. — Huilliécourt, 1716. — Romain-sur- Meuse, 1719. — Huilliécourt,
REINE Jean. - Graffigny, 1728.
ROLLIN
Jean-Baptiste.— Breu vannes, Louis. — Breuvannes, 1716.
MarUn.. - La Mothe, 1641^
■ Le même vraisemblablement qu'Alexandre, qui précède.
* Martin Rollin fondit en 1652 une cloche pour l'église Saint-Berehaire de Château- ViUain (Haute- Marne). Elle est aujourd'hui à l'église de Ghaumont* en-Bassigny.
D*autres cloches de Ghaumont-en-Bassigny furent fondues en 1684 par
ROUYER Nicolasi le jeune.— Damblaîn.
ROYER Jean. — Levécourl, 1682.
ROZIER
Claude. — Levécourl, 1624.
Claudej Tatné. — Levécourl,
Claudel le jeune. ^ Blevaincourl (?), 1660.
Claude. — Levécourl, 1686.
Claude. — Levécourl, 1711, 1713, 1716. — Époux de Céline Brunclerl, veuve de Nicolas De La Paix.
Françoia — Levécourl, 1624.
Gaapard. — Doncourl, puis ChaumonMa-Ville.— 1722 1725. — Décédé en 1744.
Honoré — Levécourl, 1634 (?), 1667. — Époux de Suzanne De La Paix, veuve de Dominique Vouilleraol.
Jean, le père. — Levécourl, 1683, 1704, 1707.
Jeani le fils. — Levécourl, 1704, 1707, 1710, 1713, 1716, 1719. 1722, 1725.— Choisi pour Lieulenanl le 3 décembre 1707.
Jean*Baptl8te. — Levécourl,
Jean*Bapti8te. — Damblaîn.
— Metz, 1730,
Joseph. — Levécourl^ 1716, 1719, 1722, 1725.
J — Breu vannes, 1704.
Louis. ^ Levécourl, 1710, 1713, 1716, 1719, 1722, 1725.
Nicolas. — Levécourl, 1713, 1719, 1722.
Nicolas. — Breuvannes, 1725.
Pierre. — Breuvannes. 1707, 1715, 1716, 1719.
Pierre. — Levécourl, 1722.
SERMOISE
Éloy. — Levécourl, 1620. — Époux de Marie Roussel.
SEUROT
Antoine. — Levécourl. — Associé en 1616 avec Didier, Jean et Nicolas les Chapelle.
Biaise. — Levécourl, 1630.
Pierre. — Levécourl, 1713,
N. Ghapbllb, J. Morbau et A. De La Paix, et en 1777 par J.-B*« BOLLÉEet J.-François Michauo (Cf. Godard, Histoire de l'église Saint-Jean-Baptiste de Chaumont, 1848, p. 174).
* François Sabatier fondit en 1696, avec Simon Fbbvrb, une cloche pour Voneourt (Uaute-Marne).
LBS PONDEURS DE CLOCHES DU &ASSIGNY. •
SIMON
Dominique. — Chaumonl-la- Ville, 1626.
François.— 1624.— LaMothe, puis Damblain.
Jean. — Romaiu-sur-Meuse, 1623, 1626.
Jean. — Breuvannes, 1739.
Lonis. — Illoud, 1778. — Époux de Marguerite Chevresson.
Thomas.— Huilliécourt, 1623, 1626, 1629, 1634.
SIMONNOT
Jean. — Breuvannes, 1739.
Joseph. — Breuvaunes, 1744.
Nicolas. — Les Gouttes*, 1719 (?), 1722.
Nicolas. — Breuvannes, 1744.
SIRJEAN
Etienne.— Colombey. — Réfugié à Martigny, puis rentré à Colombey, 1647.
SONNOIS
Balthazar. — 1590. — Fils de Gaspard. — Sa signature est :
B. SONOYS.
Gaspard —Romain-sur-Meuse,
Melchior. — Romain -sur- Meuse, 1618.— Décédé en 1639.
— Époux de Claude Vincent.
THOUVENEL
Jean-François. — Outremécourt, 1678. — Époux de Claude Marion (de Colombey) .
Jean.- Colombey, 1684, 1719, 1722, 1725. — Associé à Antoine De La Paix.
Joseph. — Outremécourt, 1730.
— Époux de Marguerite Degoix.
Joseph-Ignace. — Outremécourt, 1704, 1707, 1710, 1713, 1719, 1722, 1725.— Élu Maître le 4 décembre 1710. — Décédé en 1732.
THOUVENIN Nicolas. — Damblain, 1620.
TRINQUART
Nicolas. — Damblain, 1613.
— Décédé en 1623. — Époux de Catherine Herbel.
VAILLANT François. — Levécourt, 1630.
VERDET François. — Les Gou(tes^l7l6.
Les Gouttes, aujourd'hui hameau delà commune de Breuvannes.
VINCENT
André. — Gonaincouri, 1669.
— Gendre d'Antoine Regnauld.
Gnillanme. — Doncourt, 1620.
VOILLOT
François. — Colombey, 1665.
— Époux de Françoise Jannel.
VOISSOT
François. — Colombey, 1670.
— Époux d'Edmée Boucheron et père de Joseph, qui suit.
Joseph.— Colombey, 1685. — Associé à Mathieu Gérard, de Colombey, pour travaux à Coudray-en-Bresse (?) et à Bourgen Bresse.
VOITIER
Marc*Nicolas. — Levécourt,
VOUILLEMOT
Glande. — Damblain, 1644.
Glande le père. — Damblain, 1682, 1704. 1707.— Associé avec Nicolas Julien en 1682.
Glande le fils. ^ Damblain, 1707, 1710, 1719.
Dominique.— Levécourt, 1634. — Marié à Suzanne De La Paix, qui épousa ensuite Honoré Rozier. — Décédé vers 1642.
François. — Damblain, 1716,
Jean. — Était mort en 1644.
Michel — Dainbiain, 1644. — Il avait épousé Bénigne Adam ; il en eut plusieurs fils, dont deux étaient établis à.Montpellier, et d*autres à Damblain, notamment Claude, qui précède. — Michel Vouillemot avait 96 ans en 1678.
Simon. — Damblain, !7I0, 1716, 1719. 1722, 1725.— Choisi pour Lieutenant le 18 décembre 1719.
Nous devons également à M. Jules Marchai la note suivante, sur la maîtrise des fondeurs de cloches :
Le 10 janvier 1704, le sénéchal de Bourmont convoqua tous les artisans c/oc/iefiau.v de la sénéchaussée, à TefiFet de procéder à réiection triennale d'un maître juré. Sa mission était de visiter tous les particuliers qui font profession, saisir les ouvrages et matières défectueuses, faire punir ceux qui sont tombés en faute et hanter les aspirants à la profession. Sur les
réquisitions du procureur du Roi, Télection du plus capable est faite à la pluralité des voix, après serment. Le maître choisi nomme aussitôt son lieutenant.
Ce même jour, pour des raisons connues, le mot du haut ancien est changé et il en est établi un nouveau, lequel sera donné en communication à ceux qui savent l'ancien. Les fondeurs ont juré de tenir le mot du hant secret et de ne le communiquer à personne, ni l'ancien ni le nouveau. C'était une marque de reconnaissance franc-maçonnique.
Ces élections se continuèrent à Bourmont tous les trois ans jusqu'en 1725.
Après cette dernière réunion, Messire Bazile-Ignace de Lhostel, chevalier, marquis d'Escot, baron de Semoutiers, seigneur de Doncourt et Champigneulles, exposa à S. A. R. que le sénéchal de la Mothe et Bourmont faisait assigner, à jour fixe, en l'auditoire de Bourmont^ les artisans de sa sénéchaussée pour élire un maître, lequel prend lettres du sénéchal, dont l'expédition coûte dix écus : ce qui seulement pour 25 corps de métier produit au sénéchal 250 écus. — De plus, chaque maître élu fait un grand repas pour le banquet de sa réception, qui lui coûte au moins dix écus ; chaque artisan obligé d'aller à Bourmont fait encore de la dépense au cabaret, où l'excès de vin amène des querelles. Le maître élu exige de chaque artisan six gros, une pinte de vin et un pain pour son droit. Si des artisans manquent à la réunion, le sénéchal les condamne à l'amende, et si cet artisan est dans un village sous un seigneur haut justicier, il ne peut travailler pour les villages voisins, sans être condamné à l'amende. — Il demande que cet abus cesse pour ses villages de Doncourt et de Champigneulles, où il a des maires et officiers pour la justice et la police, et qu'il soit fait défense aux artisans de ces deux villages de déférer aux commandements du sénéchal, sous la crainte qu'ils ont d'être condamnés à l'amende et de ne plus pouvoir
travailler pour les villages voisins, comme cela se fait partout, n*y ayant que les grandes villes où il y a des corps de métier établis par lettres patentes de Votre A. R. ou des Ducs, où chaque artisan est soumis à la maîtrise de son art.
Cette requête fut accueillie. S. A. R. défendit au sénéchal de la Mothe-Bourmont d'appeler dorénavant les artisans clochetiers et autres de Doncourt et Champigneulles aux assemblées pour rélection d'un maître, et même déclara le présent décret commun à tous les artisans résidant dans les villages de loffice de la Mothe-Bourmont. Ce décret est signé : Léopold, du 3 septembre 1727. — Le sénéchal protesta de ses humbles remontrances h faire à S. A. R. pour lui faire connaître que le décret était subreptif et obreptif et que, loin que le droit de maîtrise soit un abus, il est fondé en titre et possession immémoriale.
Cette remontrance ne dut pas avoir de suite, car, depuis lors, les convocations et réunions n'eurent plus lieu.
DÉCÉDÉS EN CAMPAGNE, AUX XVIIl'' ET XIX*" SIÈCLES
1771, juillet* — Aae de sépulture du fondeur de cloches Nicolas Guichard, de Chaumont-la -Ville (Haute - Marne) , décédé et inhumé à Périgueux (Dordogne).
Sépulture de Nicolas Guichard. — Le vingt-quatrième jour du mois de juillet de Tannée mil sept cent soixante-onze, dans la paroisse de Saint-Sillain de Périgueux, après la réception des sacrements de TÉglise, est décédé Nicolas Guichard, maître fondeur de cloches, âgé de trente-deux ans, natif de Chaumont-la-Ville, paroisse Saint-Martin, diocèse de Toul, fils légitime de défunt Glaude Guichard, maître fondeur de cloches de son vivant, et de Agathe Boudoin.
Le corps du défunt a été enterré le lendemain, dans le cimetière de Saint-Hilaire en présence de Jacques Rebeyrol et de Léon Château, qui ont signé avec nous.
[Signé :] Chasteau; Rebeyrol; Dagout, curé de Saint-Sillain \
Les fondeurs de cloches lorrains, auxquels se rapportent spécialement les deux documents qui suivent, sont — 1** Char-
' Archives de la ville de Périgueux, GG. 132, fol. 15, art. 23. — Document mentionné par Michel Hardy, Ville de Périgueux, Inventaire sommaire des Archives communales antérieures à 4790 (Périgueux, 1894, in-4.»). p 372. — Indications de MM. Dujarric-Descombea et Roger Drouault (d'après Hardy). — Notre copie (Archives de la ville de Périgueux). — Copie de M. le chanoine Brugiére» auteur de V Exploration campanaire du Périgord (Archives au greffe du tribunal civil de Périgueux).
lks-François Baudouin, — 2* François Garnier, — tous deux du village de Romain-sur-Meuse (Haute-Marne).
Charles Baudouin», dont nous allons rapporter Tacte de sépulture, en date du 27 septembre 1778, — était né à Romainsur-Meuse le l*' mai 1712. — Il était fils de Louis Baudouin, serrurier, et de Marguerite Roy. — Il avait épousé Anne Le Maistre, à Romain-sur- Meuse, le 21 janvier 1738.
François Garnier, — né à Romain-sur-Meuse le 25 mai 1749, — fils de François Garnier, « greffier en la haute justice de Romain-sur-Meuse », et de Anne Scribault, — marié [â Malaincourt] avec Marie Martin, — beau-frère, par sa sœur Anne, du fondeur de cloches Clément Drouot, de Romain-sur-Meuse, d'où Vassociation François Garnier et Clément Drouot^ — est encore dit fondeur de cloches en 1823. — Il mourut à Romain-sur-Meuse le 31 mai 1833, âgé de 84 ans, laissant un fils fondeur de cloches, savoir :
François- Joseph Garnier, — né à Romain-sur-Meuse le 14 mai 1793, — marié avec Ernestine Boulant, de Sains-les- Fressin (Pas-de-Calais), — qui mourut à Romain-sur-Meuse, neuf ans après son père, le 23 juin 1842, à Tâge de 49 ans*.
1778, le 27 septembre. — Acte de sépultuj» du fondeur de cloches Charles Baudouin, de Romain-sur-Meuse (Haute-Marne), décédé et inhumé â Saint- Orner (Pas-de-Calais).
L'an 1778, le 27* jour du mois de septembre, est décédé, dans la paroisse de Sainte-Margueritte de la ville de Saint-Omer en Artois, Charles-François Baudouin, fondeur de cloches,
' Son prénom ordinaire était Charles (Archiv. commun, de Romain-sur- Meuse, GG, baptêmes et mariages, actes des 9 novembre 1731, 9 février 1737. 21 janvier 1738, 19 mars et 27 novembre 1740, 23 octobre et 3 novembre 1746).
* Arpbives communales de Romain«sur-Meuse; — papiers de MM. Garnier et Pernot-Garnier, de Romain -sur-Meuse.
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âgé de 66 ans, paroissien de Romain-sur-Meuse, mari d'Anne Le Maitre.
Son corps a été inhumé dans le cimetière de la dite paroisse de Sainte-Marguerite de la ville de Saint-Omer, en présence de François Garnier, son cousin, de la paroisse de Romainsur- Meuse * .
1779, le 12 février. — Procuration donnée au fondeur de cloches François Garnier par les héritiers du fondeur de cloches Charles Baudouin, à l'effet de percevoir pour eux ce qui restait dû au dit Baudouin pour des cloches fondues en Artois et en Flandre.
Du 12 février 1779, à Bourmont, avant midy, par devant les notaires royaux garde-notes héréditaires au baillage de Bassigny séant à Bourmont soussignés, furent présens en leurs personnes ^eiie Anne Lemaltre, veuve du s*" Cuarle Beaudouin, vivant fondeur de cloche*, demeurante à Romain-sur-Meuze, en qualité de partiére en sa communauté avec le dit feu son mari, — le s*" Liévin-Daniel Pontarlier, procureur au baillage de Bourmont, à cause de d^"* Jeanne Baudouin, son épouse, et cette dernière bien et dûment licentiée et autorisée du dit s' son mari,... ensemble le s' Charle Baudouin, marchand épicier, demeurants audit Bourmont, ces derniers en qualité d'enfans, gendre et héritiers dudit feu s' Charle Baudouin,
Qui ont dit que ce dernier, exerçante depuis longtemps sa profession de fondeur de cloches dans les provinces d'Artois et de Flandre, y étant décédé sans avoir fini et réglé ses affaires, y ayant différentes sommes dues à recepvoir, des affaires à régler, des procès à suivre et terminer, — ne le pouvant par eux-mêmes, ils ont pour cet effet choisi et nommé pour leur
' Archives communales de Romain-sur-Meuse. ■ CI. ci-dessus, p. 418, note 1.
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procureur général et spécial la personne du s' François Garnier, aussi fondeur de cloche, demeurant à Romain-sur-Meuze, à qui ils donnent par ces présentes plein pouvoir et procuration de, pour eux et en leurs noms, demander, répéter et faire payer à tous leurs débiteurs dans les différentes villes et communauté des dites provinces de Flandre et d'Artois où il leurs est dû en leurs dites qualités, tant par la fabrique, habitans que communautée tant séculière que régulière, pour à quoy parvenir, ils lui en ont remis Tétat, mémoire et les titres, et de toucher même de tous autres qui pourroient leurs devoir, qui ne seroient point connues et qui pourroient être omis au dit état, — tant pour ce qui en appartient aux dits héritiers des ouvrages et fournitures du tems de la société du dit feu s*" Beaudouin avec feu le s' Etienne Jaussaud, aussi vivant fondeur de cloche*, que de ce qui en apartient nuement et en général du tems qu'il a travaillé seul et à son compte, que la part et moitié qui leurs revient dans les ouvrages et fournitures de Tannée dernière et de sociétée avec le dit François Garnier, et généralement tout ce qui peut leurs revenir, — et en cas de refus de payement, de faire former telle demande et poursuite qu'il croira convenable, à cet effet constituer procureur, les révocquer, en constituer d'autres, donner toutes quitances et décharges, soit sous seing privé, soit par devant notaires,... desquelles poursuites il sera tenu de donner incessamment avis aux dits constituans, pour par eux y donner suite, s'ils l'estiment ainsi; Et comme l'on assure qu'il y a difficulté pour raison d'une des cloches faites en la paroisse de La Couture*, de société avec feu le s' Jaussaud, que l'on dit estre trop forte en ton, et qu'il y a procès pendant et indécis au baillage d'Aire, pour raison de
' ETIENNE Jaussaud, mort à Romain -sur- Meuse, le 8 juillet 1777, âgé- de 61 ans. — Le 20 novembre 1741, Charles Baudouin avait assisté à son mariage avec Marie-Anne Belime. (Archives communales de Romain-sur-Meuse).
• La ffoutinre (Paa-de^alais).
la fonte des cloches du village de Hochez *, — les dits constituans donnent parerllement pouvoir et procuration au dit Garnier de prendre avec les dites communautés tels arrangements amiables [qu*] il pourra mieux et croira convenable, soit par arrangement, remise de partie des prix et sommes dues par les dites fabriques, soit de tourner ou refondre les cloches, et dont il donnera pareillement avis auxdits constituans avant de pouvoir faire des poursuites judiciaires, s'il est obligé d'employer ces voyes, — mais pouvant, en vertu des présentes, sans qu'il soit besoin d'autre pouvoir ni autorisation, finir par les voyes amiables ci-dessus exprimées ;
L'autorisant d'ailleurs à faire tout ce qui sera du bien et de l'avantage des constituans pour la perception de toutes les dites sommes, dont il sera tenu de leurs rendre compte, ainsi que de droit, et de leurs donner avis lorsqu'il les aura touché, soit pour leurs faire passer ou les apporter lui-même, ainsi et par les voyes qui lui seront prescrites ;
Prométans les dits constituans agréer et ratifier tout ce qu'il fera et fera faire conformément aux présentes, l'agréant et ratifiant dés à présent, comme pour lors, sous telles indemnités que de droit et promesse ;
Et pour l'exécution des présentes, ont obligés, affectés et hipotecqués tous leurs biens meubles et immeubles, présens et avenir
Fait et passé au dit Bourmont, en l'étude de M** Lefévre, l'un des notaires soussignés ^
* Auchel (Pas-de-Calais) 7
* Papiers de famille de MM. François-Joseph GarDier et A. Pernot-Garoier, à Romain-sur-Meuse (Haute-Marne).
1785, septembre. — Acte de sépulture du fondeur de cloches François Michel, de Romain -sur-Meuse (Haute-Marne), décédé et inhumé à Verdun (Meuse).
Mort du s*" François Michel, fondeur de cloches. — L'an 1783, le 25 septembre, à six heures du matin, est décédé en celte paroisse François Michel, fondeur de cloches, époux de Marie Gabriel, habitant de Romain-sur-Meuse prés Neufchâteaux, âgé d'environ 53 ans, muni des sacrements de rÉglise.
Son corps a été inhumé le 26 du dit [mois] dans le cimetière de cette paroisse du côté du midi, où il a été conduit avec les cérémonies ordinaires par nous prêtre curé de cette paroisse soussigné, en présence de Nicolas Michel, garçon chirurgien, son fils, et de Joseph Rohelot, aussi fondeur de cloches habitant du dit Romain, son cousin-germain, lesquels témoins ont signés avec nous à l'original.
Signé : N. Michel, J. Robelot, Fleury, curé.
CoUationné sur l'original et expédié par nous curé de la paroisse de Saint-Sauveur soussigné, à Verdun, le 5 octobre 1783; signé : Fleury.
Cecy a été coppié sur l'extrait qui m'a été envoie par M*" Fleury, curé de Saint-Sauveur de Verdun, et légalisé par M*" Georgia, lieutenant général du baillage de la même ville, que j'ay remis à la veuve du dit Michel défunt, ce 10 octobre 1783.
[Signé:] F. Regnault, curé de Romain-sur-Meuse, échevin [du doïenné de Bourmont] *.
Mentionnons encore, comme décédés en campagne au XVIIP siècle, — l** « Joseph Mahuet, époux de Jeanne Thierry,
* Archiv. municip. de Romain-sur-Meuse, GG. 15, année 1783.
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de la paroisse de Haccourt en Lorraine, diocèse de Toul, maître fondeur de cloches », mort le 29 août 1767, à Ambérieu-en- Bugey (diocèse de Lyon) *, a âgé de 41 années; et le lendemain a été inhumé dans le cimetière de cette paroisse, ... en présence de Jean-Baptiste Picodet *, son associé, de la même paroisse, aussi fondeur'» ;
2** le jeune « Antoine Picodé, natif d'Hâcourt, diocèse de Toul, âgé d'environ 19 ans », enterré le 20 juillet 1758, à Saint-Antonin en Rouergue, où il faisait campagne en compagnie du fondeur de cloches Jean-Baptiste Soyer, son cousin*.
1817, le 24 octobre. — Acte de décès du fondeur de cloches Jean-Baptiste Dubois, de Huilliécourt (Haute-Marne), mort â Valcabrère (Haute- Garonne).
Du vingt-quatrième jour du mois d'octobre mil huit cent dixsept, à dix heures du matin.
Acte de décès de Jean-Baptiste Dubois, fondeur, décédé le vingt-trois octobre dans la maison de Claude Dulon, sise à Valcabrère, à six heures du soir, profession de fondeur de cloches, âgé de cinquante-neuf ans, né à Huilliécourt, département de la Haute-Marne, demeurant à Huilliécourt, fils de Jean-Baptiste Dubois et de Anne Alexandre ;
Sur la déclaration à nous faite par le s*" Laurent Pujol, âgé de soixante-cinq ans, demeurant à Valcabrère, profession d'officier de santé, qui a dit être voisin du défunt, et par le s*" Nicolas Dubois, âgé de trente ans, demeurant â Valcabrère, profession de fondeur, qui a dit être parent du défunt.
■ Ambérieux (Ain). .
* Il signe : c Jbam-Baptists Picaudbt ».
* Archives communales d'Hâcourt (Haute-Marne). Ibid.
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Lecture du présent acte a été par nous faite aux déclarants, qui ont signé : Pujol, Dubois.
Constaté par nous Bascans^ maire de Valcabrère, faisant les fonctions d'officier public de Tétat-civil, soussigné : — Bascans, maire *.
Jean-Baptiste et Nicolas Dubois fondirent sur place, en 1817, la grosse cloche de Téglise paroissiale de Valcabrère, Cette cloche, qui pèse 28 quintaux, est signée : « les Dubois, fondeurs de Lauraine ».
La petite cloche de la même église, fondue Tannée suivante par Nicolas Dubois seul, est signée simplement : « Dubois, fondeur*».
Le fondeur de cloches Jean-Baptiste Dubois, mort à Valcabrère le 23 octobre 1817, était né à Huilliécourt (Haute- Marne) le 3 juin 1758. — Le 23 janvier 1787, il avait épousé, à Huilliécourt, Marie Lainville. — Il est dit, le 18 août 1789, « maître fondeur de métail » ; le 13 novembre 1787 et le 26 octobre 1790, « fondeur de métail » ; le 26 février 1791, simplement « fondeur », et le 25 avril 1793, « fondeur de cloches '».
Son père, « Jean-Baptiste Dubois, maître fondeur de cloches, fils du s' Estienne Dubois, marchand, et de deffunte Marie Dupont », de Huilliécourt, avait épousé au dit lieu Marie-Anne Alexandre, le 27 novembre 1742. — Il est encore dit « maître fondeur de cloches », le 5 juillet 1751, le 19 août 1756 et le 25 décembre 1774. — Le 6 février 1776, il est dit c< laboureur ». — Nous croyons pouvoir l'identifier avec le
* Archives commuDales de Valcabrère, état-civil.
* Notre copie, 1895.
* Archives cocnmunales de Huilliécourt, 66.
« Jean-Baptiste Dubois, âgé de 84 ans », qui mourut à Huilliécourt le 6 fructidor an II *.
Antoine Dubois, « maître fondeur de cloches, fils majeur de Jean-Baptiste Dubois, laboureur, et de deCFunte Marie-Anne Alexandre », épousa à Huilliécourt, le 6 février 1776, Françoise Le Grand, de la même paroisse. — En 1765, il fondit, en collaboration avec Martin Gaulard, les trois cloches de Téglise de Huilliécourty qui furent bénites le 21 novembre*.
L*état-civil de Valcabrère attribue à Nicolas Dubois le titre de ce parent » de Jean-Baptiste Dubois. Nous ignorons quelle était exactement cette parenté. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que le 13 novembre 1787, Jean-Baptiste Dubois et Marie Lainville avaient eu un flls auquel ils donnèrent le prénom de Nicolas '.
En 1818, deux autres Dubois faisaient pour l'église Notre- Dame de Villefranche-de-Rouergue (Aveyron), un carillon de sept cloches (ré, mi, fa, fatt, sol, ia, sib). La plus grosse de ces sept cloches est signée : « Antoine Dubois, lorrain, fondeur à Saint-Gaudens, Haute-Garonne, f & Nicolas-Étienne Dubois, lorrain, fondeur ». Les six autres sont signées seulement : « les Dubois frères, lorrains, fondeurs » *. — Ce carillon a été fondu à Villefranche même, dans Tancienne église des Augustins *. — La quatrième cloche (/a #) a été tournée.
* Archives communales de Huilliécourt.
* Ibid.
a ttld.
* Notre copie, 1892.
* CommunicatioD de M. Jean- Baptiste Poubcel, aucien fondeur de cloches à Villefranche, beau-père du fondeur de cloches Louis Plainecassagnb, qui lui a succédé le 6 janvier 1888.
1821, août. — Acte de décès du fondeur de cloches Louis Martin, de Breuvannes (Haute-Marae), mort à Saint-Genis-du-Bois (Gironde).
Du quinze août mil huit cents vingt et un.
Acte de décès de Louis Martin, décédé aujourd'hui à dix heures du matin, fondeur de cloches, âgé de vingt-quatre ans, 116 à Breuvannes, arrondissement de Chaumont, département de la Haute-Marne, où il avoit son domicile, ainsi qu'il résulte de son passeport délivré à Breuvannes le douze février de la présente année, sous le n*34, signé : Colardez, maire; arrivé depuis huit jours sur la présente commune de Saint-Genis-du- Bois, déjà atteint de maladie ;
Sur la déclaration à moi faite par le sieur Jean Thomas, âgé de trente-sept ans, laboureur, dans la maison duquel est décédé le dit Louis Martin, et par le sieur Jean Galez, âgé de trentesept ans, cultivateur, tous les deux domiciliés de cette commune, qui ont déclaré ne savoir signer.
[Signé :] Limonié, maire.
Extrait du registre des actes de décès de la commune de Saint-Genis-du-Bois, département de la Gironde, arrondissement de La Réole, pour Tan 1821 *.
Un frère de ce Louis Martin mourut, lui aussi, en campagne. Les registres de Tétat-civil de Limoges (Haute- Vienne) contiennent, à la date du 21 juillet 1827, Tacte de décès de « François Martin, fondeur de cloches, âgé de 46 ans, natif de Colombeyles-Choiseuls (Haute-Marne), fils de Jean-Baptiste Martin et de feu Marie-Anne Mouchotte, son épouse, et époux de Anne
' Archives cacnpanaires de Jos. Berthelé. — Papiers provenant da fondeur de cloches Edouard Martin. (Don de M. Adamistre, maire de Blevaincourt, 1 Vosges).
Taillier (qui sont tous les renseignement fourny), décédé au dit hospice [de la ville de Limoges] ce matin à une heure ».
1822, le 6 mars. — Procuration donnée au fondeur de cloches Augustin Martin, par ses cohéritiers, à la suite du décès du fondeur de cloches Louis Martin, mort en campagne dans la Gironde.
Ce jour six mars mil huit cent vingt-deux, par devant Colardez, notaire royal au département de la Haute-Marne, à la résidence de Bre vannes,
Sont comparus — Jean-Batiste Martin père, ancien fondeur de cloches, et de son autorité Marie-Anne Mouchotte, son épouse; — Jacques Martin, fondeur de cloches; — Alexis Martin, fondeur de cloches ; — Nicolas Babion, capitaine retraité, et de son autorité Séraphine Martin, son épouse ; — Claire Martin, fille majeure; — touts les susnommés demeurants à Bre^annes; — François Martin, fondeur de cloches, demeurant à Colombey ; — touts les susnommés père, mère, frères, sœurs et beau-frère et héritiers de feu Louis Martin, fondeur de cloches, demeurant au dit Brevannes; — stipulants en leur qualité [et] en leurs noms personnels, et encore se faisants et portants forts pour Nicolas Martin, fondeur de cloches, demeurant à Lalbinque, département du Lot, leur fils, frère et beau-frère * ;
Lesquels ont déclaré avoir constitué et constituent par ces présentes pour leur procureur général et spécial, Augustin Martin, fondeur de cloches, demeurant à Brevannes, leur fils, frère et beau-frère, ici présent et stipulant, — auquel ils donnent plein et entier pouvoir de, pour eux et en leurs noms, se transportera Saint-Genis-du-Bois, département de la Gironde,
* Nous reviendrons avec détails sur les Martin, dans notre étude sur les Fondeurs de cloches ayant travaillé pour le Périgord.
OÙ ledit [Louis] Martin est décédé, faire procéder à la levée des scellés apposés sur ses effets, en faire description et inventaire, prendre connoissance de Tactif et du passif de la succession du dit Louis Martin, recevoir de touts débiteurs et communes ce qui peut être dû, à quelque titre ce puisse être ; dans le cas où il seroit dû quelque chose, en donner quittance ; payer ce que le dit Martin pouvoit devoir pour enterrement, frais de maladie, etc., [el] en tirer un reçu ; citer et comparoitre, se concilier, traiter, transiger, compromettre, substituer ;
Promettants lesdits comparants le tout agréer et ratifier, comme ils l'agréent et ratifient dès maintenant par ces présentes.
Dont acte fait, lu et passé en Tétude, en présence de Jean- Batiste Balland et Claude Naverdet, touts deux demeurants à Brevannes, témoins... soussignés avec les comparants et le dit notaire, excepté le dit Martin père, qui a déclaré ne pouvoir signer, de ce interpellé, à raison de la perte de la vue, et de ladite Séraphine Martin, qui a pareillement déclaré ne savoir signer, de ce interpellée. Relu.
[Signatures:] — François Martin, — Babion, cap., — Balland, — Naverdet, — Jacques Martin, fondeur, — Alexis Martin, — Marie-Anne Mouchot, — Claire Martin, — Augustin Martin, -^ Colardez*.
1842, le 3 janvier. — Acte de décès du tondeur de cloches François Breton, de Germainvilliers (Haute-Marne), mort à Dûren (Allemagne).
Extrait des registres des actes de décès de la ville de Diiren.
L'an 1842, le 3 janvier à 3 heures après-midi, ont comparu devant moi Cari Drouven, officier des actes civils de la ville de Diiren, le sieur Joseph Dubois, âgé de 58 ans, profession de
* Archives campanaires de Jos. Berthelé. — Papiers provenant du fondeur Edouard Martin. (Don de M. Adamistre, maire de Blevaincourt, Vosges).
fondeur de cloches, demeurant à Maisoncelles, ami du défunt, et Jean-Baptiste Dubois, âgé de 26 ans, profession de fondeur de cloches, demeurant à Munster- Vesphalie, ami du défunt, lesquels m'ont déclaré que le deux du mois de janvier 1842 à 11 heures du soir, est décédé le sieur François Breton, époux de Marguerite Donguy, natif de ChampigneuUes, âgé de 54 ans, profession de fondeur de cloches, domicilié â Germainvilliers, département de la Haute-Marne (en France). Quant à sa famille, cela nous est inconnu.
Après avoir fait lecture du présent acte, les deux témoins ont signé avec moi : J.-B. Dubois, Dubois et A. Drouven, officier.
Pour extrait conforme, — DUren le 2 janvier 1844, le bourgmestre : Gûnther*.
1849. — Inscription coromémorative du fondeur de cloches Jean-Baffiste- NicoLAS Gaulard, placée dans le mur de l'école des garçons, à Romain-sur- Meuse (Haute-Marne).
Cette pierre a été posée pour conserver LA mémoire de M" J^^ • B^^ N^^ ^tadOCtl^ fondeur
DE CLOCHES^ FONDATEUR DE l'ÉCOLE GRATUrTE DE GARÇONS LE 8 MAI 1888, NÉ A ROMAIN -SUR-MeUZE le 23 JUIN 1774 ET DÉCÉDÉ
A Trêves (Prusse) le 9 septembre 1848*.
C'est par erreur que, dans cette inscription, la date du décès de Nicolas Gaulard a été placée en l'année 18i8. En réalité, « Nicolas Gaulard, époux de Catherine Massé, né à Romainsur-Meuse, âgé de 76 ans, fondeur de cloches, demeurant à Zurlauben, fils de Jean-Baptiste Gaulard, fondeur de cloches,
* Archives communales de Oermaiovilliers, état-civi|, décès, année 1844, n*3.
* Notre copie (Romain-sur-Meuse, août 1897).
demeurant à Romain-sur-Meuse», est décédé, — après une carrière de plus de quarante ans », — à Zurlauben (commune de Trêves), où il avait son atelier, — le 9 septembre i849. Son acte de décès a été dressé à Trêves le 10 septembre 18i9 et enregistré à Romain-sur-Meuse le 8 octobre i849-
Par une autre erreur, dans Tacte de décès cette fois, Nicolas Gaulard est dit «fils de Jean-Baptiste Gaulard, fondeur de cloches, demeurant à Romain-sur-Meuse ». En réalité, il était fils du fondeur de cloches Martin Gaulard, mort à Romainsur-Meuse le 15 pluviôse an IV (4 février 1796), et de Marie Henriot, morte au même lieu le 23 septembre 1817. Son acte de mariage avec Catherine Massé, en date du 14 novembre 1838, est aussi catégorique sur ce point que son acte de baptême, en date du 24 juin 1774».
Nicolas Gaulard était frère — et vraisemblablement aussi maître — des fondeurs de cloches Augustin Gaulard, aliàs Gaulard-Chaudron, d'Audeloncourt (1784-1866), et François- Alexandre Gaulard, aliàs Gaulard-Gouvenot, de Romain-sur- Meuse (1791-1863), — et oncle du fondeur de cloches Charl.es Gaulard, aliàs Gau lard-Simon, d'Audeloncourt (1809-1890).
Les Gaulard de Romain-sur-Meuse et d'Audeloncourt sont particulièrement intéressants. Avec François Breton, de Gerinainvilliers, et surtout avec Jean-Baptiste Dubois, de Maisoncelles, avec Pierre Boitel, d'Illoud, avec Louis-François Regnault, et son frère qui fut assassiné en Bavière, tous deux également d'Illoud, — ils ont été les derniers représentants de l'industrie campanaire française en Allemagne au XIX* siècle.
François-Alexandre Gaulard, — fils du fondeur de cloches Martin Gaulard et d'Anne Henriot, — frère cadet des fondeurs de cloches Augustin Gaulard, d'Audeloncourt, et Jean-Baptiste-
' Nicolas pratiquait défft la fonte de cloches en 1807. * Archives communales de Romain-sur-Meuse.
FONDEURS AYANT VOYAGÉ EN ALLEMAGNE
Nicolas Gaulard, de Romain-sur-Meuse, — oncle du fondeur Charles Gaulard, d'Audeloncourt, — naquit à Romain-sur- Meuse le 14 novembre 1791, — épousa le 9 février 1820, à Romain-sur-Meuse, Marie-Françoise-Romaine Gouvenot ', d'où son nom de Gaulard-Gouvenot, — et mourut à Romain-sur- Meuse, le 24 septembre 1863, «âgé de 71 ans 10 mois 10 jours»*.
Après avoir exercé le métier de ciselier au moins jusqu'à Tâge de 29 ans', il apprit la fonte des cloches auprès de son frère Jean-Baptisle-Nicolas, qu'il accompagna dans ses voyages en Prusse, etc.
Après la mort de Nicolas (1849), François-Alexandre Gaulard continua à fondre des cloches, jusques vers 1858*. Sa carrière campanaire aurait donc duré près d'une quarantaine d*années.
Augustin Gaulard, — le second des trois fils de Martin Gaulard, qui furent fondeurs de cloches comme leur père, — naquit à Romain-sur-Meuse le 1" octobre 1784, — épousa le 12 février 1806, à Audeloncourt, Geneviève Chaudron, d'où sa signature : Gaulard-Chaudron, — exerça jusqu'en 1831 le métier de ciselier, — en 1832, apprit la fonte des cloches et partit en campagne avec son fils Charles, — voyagea en Belgique, en Prusse, etc., — travailla, au moins un certain temps, en société avec son fils, — eut des chantiers attitrés à Liège % à Aix-la-Chapelle et à Trêves, — fondait encore en 1856, — mourut à Audeloncourt, le 19 avril 1866, âgé de 81 ans.
* Était présent au mariage a Martin Michbl, ancien fondeur de cloches, ayeui maternel de la mariée ».
* Archives communales de Romain-sur-^ euse. 3 II est encore dit c etzelier • le 22 avril 1821.
* Souvenirs recueillis à Romain -sur-Meuse.
* Le carnet du fondeur de cloches Joseph Drouot contient la note suivante, écrite en 1834 : — « Les Gaulard, faubourg Sainte- Margueritte, n« SOQ, à Liège. Je dis Gaulard d'Audeloncourt ».
Ce carnet de Joseph Drouot nous a été communiqué, il y a quelque^ années, par son fils M. Paul Drouot, ancien fondeur de cloches à Douai, aujourd'hui décédé.
PONDKUBS DU BASSIGNY AYANT VOYAGÉ EN ALLEMAGNE
Charles Gaulard, — le dernier des Gaulard fondeurs de cloches, — né à Nogent-le-Roi (Haute-Marne), le 15 septembre 1809, — fîls du fondeur de cloches Augustin Gaulard et de Geneviève Chaudron, d*Audeloncourt, — neveu des fondeurs de cloches Jean-Baptiste-Nicolas Gaulard et François- Alexandre Gaulard, de Romain-sur-Meuse, — petit-fils du fondeur de cloches Martin Gaulard ; — marié (en premières noces) le 16 novembre 1836, à Audeloncourt (Haute-Marne), avec Jeanne-Clémentine Simon, d'où sa signature Gau lard-Simon, — est mort à Audeloncourt, le 31 mai 1890, âgé de 80 ans * ;
Il exerça le métier de fondeur de cloches ambulant au plus tard à partir de 1832, et travailla, au moins un certain temps, en société avec son père ; — il est encore dit fondeur de cloches en décembre 1867. — Il avait en même temps (au moins depuis janvier 1856) un atelier de distillerie à Audeloncourt.
Il voyagea spécialement, comme fondeur de cloches, en Belgique, en Luxembourg et en Prusse ;
La « Glockengieszerei zu Malmedy von Gaulard Sohn » parait avoir été son établissement le plus important ; — nous le trouvons dit « fondeur de cloches à Malmédy, par Trêves (Prusse) », en juin 1856, etc.;
Antérieurement, il avait monté à Aix-la-Chapelle un atelier, où nous le voyons séjourner en 1844 et de 1848 à 1851 ; — il est dit, dans des documents d'août 1850 et de février 1851 : « Gaulard fils, rue Saint-Jacques, 238, Aix-la-Chapelle {Prusse) ^) .
* Archives communales d'Audeloncourt. — Nous tenons à exprimer ici nos remerciements à M. A. Lejeune, instituteur et secrétaire de la mairie, dont l'obligeance a facilité notre enquête sur les Gaulard d'Audeloncourt.
* Archives campanaires de Jos. Bertheié. Papiers des Gaulard d'Audeloncourt.
J.-B.-Amddéc BOLLEE
JEAN- BAPTISTE -AMÉDÉE BOLLÉE, D'ORLÉANS
DOYEN d'âge des DERNIERS FONDEURS DU BASSIGNY
Jean-Baptiste-Amédée Bollée. — Né à Clefmont (Haute- Marne) le 24 juillet 1812, — aujourà'hui retiré à Saint-Jeande-Braye (Loiret), auprès de son fils Georges « ;
Fils de Jean-Baptiste Bollée, médecin à Clefmont (mort en 1820) et de Marguerite-Éléonore Mutel ; — petit-fils, par son père* d'Alexis Bollée, chirurgien à Breuvannes ; — petitfils, par sa mère, du fondeur de cloches Jean-Baptiste Mutel, de Breuvannes ; — arrière-petil-fils, par son père, du fondeur de cloches Jean-Baptiste Bollée, de Breuvannes ; — arrièrepetit-fils, par sa mère, du fondeur de cloches Nicolas Mutel, de Breuvannes ; —r neveu, par sa mère, du fondeur de cloches Prosper Mutel (décédé à Breuvannes en 1850); — cousingermain, par sa mère, du fondeur de cloches Emile Mutel (décédé à Breuvannes en 1868); — petit-cousin, par les Mutel, du fondeur de cloches Isidore Cornevin ;
Frère aîné du fondeur de cloches Ernest Bollée, du Mans ; — oncle du fondeur de cloches Amédée Bollée, du Mans ; — grand-oncle de Léon Bollée, du Mans ;
* M. Georgbs Bollée, le fondeur de cloches Orléanais bien connu, dont nous avons eu maintes fois déjà occasion de citer le nom dans ce volume.
Dans son Dictionnaire de9 Fondeurs (pp. 138-139), M. de Ghampeaux a consacré aux Bollée deux maigres alinéas, dans lesquels il n'a mentionné (et encore d*une façon absolument insuffisante et avec des erreurs) que Jban- Baptistb BolléEi pour le XVIII* siècle, et Ernest Bollée, du Mans, pour le XIX*. Il parait avoir ignoré Je an-Baptistb- Amédée, Camille et Gborobs, d'Orléans, et Amédés, du Mans, tout autant que Jban-Baptistb-Félix et P1BBRB7FRAMÇOIS, de Breuvannes.
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En 1829 et en 1830, élève et ensuite collaborateur d'Isidore Cornevin ; — travaille sous sa direction, avec Paul Petifourt et Cléophas Curt, en 1829, à Bourges (Cher) : — grande sonnerie de quatre cloches (dont la première * de 5.000 kilos environ) pour la cathédrale (voir ci-dessus p. 193) * ; sonnerie de l'église Saint-Pierre-le-Guillard, etc.;
De 1831 à 1839 inclusivement', fondeur ambulant; — de 1833 à la fin de la campagne de 1838, associé avec son frère Ernest *, tous deux signant leurs cloches de la même façon : « Bollée frères, fondeurs a Clefmont (Haute* Marne) » ; — voyage spécialement dans le département du Loiret ; — fond également sur place dans le Cher, l'Indre-et- Loire, le Maine-et-Loire, les Deux-Sèvres et la Sarthe ;
En 1840, fixé à Orléans, — plus exactement, aux portes d'Orléans, où il crée, dans un terrain faisant suite au faubourg Bourgogne, sur le territoire de la commune de Saint-Jean-de- Braye, une fonderie de cloches dite Fonderie de Saint-Loup, qu'il dirige (d'abord seul, ensuite avec le concours de ses flls) jusqu'à la fin de l'année 1875 et qui est aujourd'hui dirigée par son flls Georges ;
Maître 1® de son flls aîné Camille, né à Saint-Jean-de-Braye le 25 mai 1847, tué le 18 janvier 1871 à la bataille de Buzenval dans des conditions toul particulièrement héroïques ; — 2' de son second flls Georges, son successeur depuis le l"" janvier 1876 ; — 3** de Jean-Baptiste Astier, établi fondeur de cloches à Nantes en 1860 ou 1861.
* Refondue en t841 par Paul Pbtifourt, etc.
> En 1829, J.-B.-A. Bollée fut autorisé par Cornevin à faire figurer son nom sur une cloche (de 225 kilos environ) destinée à la cathédrale de Bourges. C'est la première cloche qu'il ait signée.
* Au début de cette période, J.-B.-A. et Ernest Bollée firent des voyages de fonte sur place avec leur oncle Prosper Mutel.
* Quoique associés, les deux frères ne travaillaient pas ensemble d'oFdlDaire.
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Pour la période antérieure à la création de la fonderie d'Orléans, nous pouvons citer, à l'actif personnel de Jean- Baptisle-Âmédée Bollée, les fontes sur place suivantes, faites par lui pour le compte de la société « BoUée frères » :
En 1833, — à Dampierre (Loiret) : une cloche pour Dampierre, une pour Farennes (Loiret) et une pour Lion-en^Sul^ lias (Loiret) ; — à Brinon (Cher) : une cloche pour Brinon^ une pour Chaumont-sur-Tharonne (Loir-et-Cher) et une pour la FertéSaint-'Aignan (Loir-et-Cher) ; — à Sennely (Loiret) : une cloche pour Sennely ;
En 1834, — à Bon (Loiret) : trois cloches pour Bon et deux pour Fay-auX'Loges (Loiret); — à Saint-Denis-de-V Hôtel (Loiret) : une cloche pour le dit Saint-Denis-de-V Hôtel ; — à la Chapelle-Saint^Mesmin (Loiret) : une cloche pour la Chapelle-Saint-Mesmin^ une pour Chatenoy (Loiret) et une pour Ouvrouer-'leS'Champs (Loiret) ;
En 1835, — à Beaulieu (Loiret) : deux cloches pour cette localité ; — à Sainte-Maure (Indre-et-Loire) : deux cloches pour Sainte-Maure et une pour Pernay (Indre-et-Loire) ; — à Channay (Indre-et-Loire) : une cloche pour Channay et une pour Rillé (Indre-et-Loire) ;
En 1836, — à Lailly (Loiret) : trois cloches pour Lailly, deux pour Vineuil (Loir-et-Cher), une pour Malives (Loir-et-Cher) et une pour Aulnay (commune de Mer^ Loir-et-Cher) ;
En 1837, — à Benais (Indre-et-Loire) : une cloche pour BenaiSj une pour Champigny (Indre-et-Loire) et une pour Ambrault (Indre) ; — k la Ménitré (Maine-et-Loire) : trois cloches pour la Ménitré et une pour les Ponts-de-Cé (Maineet-liOire) ; — à Thouars (Deux-Sèvres) : une cloche de 1.200 kilos pour l'église Saint-Médard de cette ville;
En 1838, — à Mayet (Sarthe), dans les ateliers de Gourdin, fabricant d'horloges publiques : le gros timbre de Thôtel de ville de Laval (Mayenne) et un timbre pour l'église Saint-
Laurent de Parthenay (Deux-Sèvres) ; — à Oucques (Loir-et- Cher) : six cloches pour diverses localités. Inutile d'ajouter que cette liste est incomplète.
Postérieurement à 1840, Jean-Baptiste-Amédée BoUée n'a fondu sur place que tout à fait par exception : — en 1845 (?), avec son frère Ernest, à Nantes (Loire-inférieure), pour la cathédrale de cette ville : deux cloches (refontes), pesant 5.061 et 2.555 kilos (la plus grosse et la troisième d'une sonnerie de huit cloches); — en 1854, seul, à Illiers (Eure-et-Loir) : une cloche de 1.775 kilos; — en 1864, avec son fils aîné Camille, à la Châtre (Indre), une cloche de 2.806 kilos ; — enfin en 1867, avec son second fils Georges, à Bonnat (Creuse) : une cloche de 720 kilos.
Montpellier, le 2 mai 1903.
ET LE DERNIER DES FONDEURS DE BREUVANNES
De 1844 à 1857, les deux lorrains Jean-Baptiste et Jules Perret, — le père et le fils, — ont eu à Auch (Gers), dans le quartier de la Patte-d'Oie *, une fonderie de cloches, où ils revenaient régulièrement travailler chaque printemps et qu'ils quittaient à l'hiver pour retourner dans leurs foyers. Parallèlement à ces travaux en fonderie^ ils allaient encore établir sur place des chantiers volants, quand les circonstances Texigeaient.
Pendant cette période, Jean-Baptiste et Jules Perret ne sont plus les fondeurs exclusivement ambulants de leurs campagnes antérieures. Ce ne sont pas non plus des fondeurs absolument fixes, opérant exclusivement en fonderie, domiciliés auprès de leur officine, comme nos fondeurs de cloches d'aujourd'hui. On serait assez dans la note juste en les qualifiant de fondeurs m,ixtes, — Comme Antoine et Loiseaux, de Robécourt (Vosges), qui ont eu pendant un quart de siècle un atelier sur la route de Laon à Reims; comme les Cochois, de Champigneulles (Haute-Marne), qui ont eu des ateliers à Auxerre et à Châlons-sur-Marne ; comme les anciens Baudouin, de Marseille, de Màcon, de Riom, etc.; comme divers autres fondeurs également originaires du Bassigny, qui s'installèrent, plus ou moins, sur divers points de la France, de l'Allemagne, etc., vers la même époque, — les Perret représentent une
* A l'aogle des routes de Toulouse et d*AgeD, dans Tancienne tuilerie qui appartenait à M. Oegers, tuilier et marchand de bois à Auch.
des étapes de la transition entre « l'ancien régime » de la fonte des cloches sur place ou à proximité, et le régime actuel, où les cloches sont confectionnées dans les mêmes conditions que les produits de la fonte en jaune ou de la fonte de fer.
M. Jules Perret quitta le métier campanaire à la fin de Tannée 1857. Son cousin Louis-Adolphe Degharme essaya, en 1858 et 1859, de prendre sa suite d'afiFaires, mais la tentative eut assez peu de succès.
M. Jules Perret, — aujourd'hui rentier à Breuvannes, son pays natal, — a conservé un registre et divers marchés et papiers, qui nous permettront ultérieurement de reconstituer avec assez de précision la liste des cloches fondues, par son père et par lui-même, dans Tatelier d*Auch ou sur place, du commencement de la campagne de 1850 à la fin de la campagne de 1857. Cette série de mentis détails aura son utilité et son intérêt pour Thistoire locale ; dans plus d*un cas, elle suppléera aux lacunes des archives communales et paroissiales.
Pour aujourd'hui, nous nous bornerons à quelques mots de biographie sur ces deux fondeurs.
Jean-Baptistk, né à Damblain le 1*' ventôse an IV (20 février 1796), n'était pas fils de fondeur de cloches ; — le 10 avril 1825, il épousa à Breuvannes Marie-Éléonore Decharme, fille de feu le fondeur de cloches Louis Decharme, et par ce mariage devint le beau-frère des fondeurs de cloches Jean-Baptistk- Louis Decharme, François- Victor Decharme, Joseph-Victor GouYOT et Paul-Charles Brocard ; — il apprit le métier auprès de François-Victor Decharme ; — sa carrière de fondeur ambulant dura une quarantaine d'années, pendant lesquelles il fondit sur place (soit avec les Decharme, soit avec d'autres fondeurs ses compatriotes, soit seul, soit avec son fils) dans les Landes, le Lot-et-Garonne, le Gers, le Tarn-et-Garonne, etc. ; — nous avons dit qu'il créa la fonderie d'Auch en 1844 ; —
LA FONDERIE DES PERRET A AUCH
il quitta le métier après la campagne de 1854 ; — ses principales sonneries sont celles des cathédrales d'Agen, d'Auc/i, d'Aire et de MontRuban ; — il est mort à Breuvannes le 6 août 1857, âgé de 60 ans.
Jules, — né à Breuvannes le 20 octobre 1827, — neveu des fondeurs de cloches Jean-Baptiste-Louis Dbcharme, François- Victor Degharme, Joseph-Victor Gouyot et Paul-Charles Brocard^ — cousin germain des fondeurs de cloches Louis- Adolphe Degharme, Paul et Victor Gouyot, — débuta dans la fonte des cloches en 1844 ; — élève de son père, ensuite son collaborateur et son associé, sur place et à l'atelier d'Auch ; — il dirige seul cette fonderie pendant trois ans, de 1855 à 1857 ; — il fond sur place pour la dernière fois en 1857, à Pavie (Gers) ;
Depuis la mort de M. Alphonse Martin (le 19 mai 1893), il est le dernier survivant des fondeurs de Breuvannes.
Nous avons eu, plusieurs années de suite, au cours de nos recherches en Bassigny, le plaisir de le voir longuement. Ses souvenirs ont été tout particulièrement instructifs pour nous et nous lui sommes profondément reconnaissant de son obligeance et de son amabilité.
Montpellier, le 3 mai 1903.
Iconographie campanaire ornementale
Petit Bourdon de la Cathédrale de Verdun (Meuse)
fondu par G. Farnier-Bulteaux en 1874
LES FONDERIES DE CLOCHES DES FARNIER
DANS LA MEUSE, LES VOSGES ET LA CÔTE-d'oR
1. François, — né à Sauvigny (Meuse)' en 1747, — non fils de fondeur de cloches, — élève des fondeurs de cloches lorrains François et Claude Quentin et Antoine Hanriot *;
— marié en 1779 avec Marguerite Thomas, qui se rattachait, par sa grand'mère, à la famille des Hanriot ; — frère aîné du fondeur de cloches Claude Farnier, qui suit ; — fondit sur place, depuis 1772 au plus tard, soit en société avec divers Lorrains, soit en société avec son frère, soit seul ; — père du fondeur de cloches Claude-Alexis Farnier (f en 1854); — quitta son industrie à la Révolution ; — fut maire de Sauvigny en 1803, — mourut au dit lieu le 5 octobre 1830.
2. Claude, — né à Sauvigny (Meuse) en 1754, — frère cadet du fondeur de cloches François Farnier, qui précède ; — marié en 1782, à Cierges, près Romagne-sous-Montfaucon (Meuse) ;
— d'abord fondeur ambulant, associé de son frère François ; — ensuite établi à demeure à Ronaagne-sous-Montfaucon (1789) ;
— fit venir de Sauvigny à Romagne son neveu Claude-Alexis, qui lui succéda en 1826 ; — mort au dit Romagne en 1840.
M. Farnier-Bulteaux possède, dans ses papiers de famille, quelques certificats de satisfaction délivrés à François et à
* Sauvigny, sar la Meuse, à quatre ou cinq lieues eu aval de Neufchâteau, à proximité de la limite du département des Vosges.
* M. Farnier-Bulteaux possède une matrice à ornements ayant appartenu à Antoinb Hanriot et sur laquelle se trouve sa marque, ainsi qu'une Vierge mère avec sceptre, une fleur de lis et une tète de chérubin ailé»
Claude Farnier, à la suite de fournitures de cloches. Ces documents, que nous publierons quelque jour in extenso en même temps que d'autres, concernant d'autres fondeurs, — peuvent dores et déjà nous permettre de commencer un essai de catalogue de l'œuvre des deux premiers Farnier, dans les vingt ans qui ont précédé la Révolution.
1772. Mouron-sur- Aisne (Ardennes). « Les sieurs ChevrkssoN et Farnier, fondeurs, ont fondu la seconde cloche de la ditte paroisse et réussie à la satisfaction d*un chacun i>. (Certificat du 30 avril).
1772. Essey-et-Afaizei'aw (Meurthe-et-Moselle). «Lesnomés Joseph-Nicolas Chevresson, demeurant à Morvilliers, proche Neufchâteau, et François Farnier, demeurant à Sauvignysur-Meuse, ... ont fondu notre grosse cloche ; ... ils Font fondu parfaitement bien et réussie tant pour la façon que pour le son; ... [elle] est bien concordante avec deux autres ; ... nous sommes très comptant de leur ouvrage et fidélité ; ... dans le peu qu'ils ont travaillé chez nous, ils se sont comportés en hommes d'honneur et mérités l'estimes d'un chacuns ». (Certificat du 9 septembre).
1776. Baalon (Meuse). La moyenne cloche, fondue par « les nommés François et Claude les Farniers, fondeurs de cloches demeurant à Sauvigny-sur-Meuse ». (Certificat du 21 juillet).
1776. BrieuMe«-8ur-Meu«e (Meuse), TaiHy (Ardennes), Septsarges (Meuse), FiZIers-deuant-Dun (Meuse), etc. «Les nommés François et Claude les Farnier ... ont fondue deux cloches supérieures à celle qui étoit à l'église paroissial du dit lieu [de BrieuUe-sur-Meuze], ... de même qu'une semblable pour la paroisse de Tailly», une pour Septsarge et une pour Villé-
* La cloche fondue en 1776 pour TaiUy existe encore, ou tout au moins existait encore il y a quelques années. L'inscription en a été publiée en 1892 par M . le D' Vincent dans ses Inscriptions anciennes de Varrondissement de Votuiers; la signature des fondeurs est ainsi libellée : « lbs farnibb (marque)
MONT FAITE » (p. 388).
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devanl-Dun et autre lieu, jusqu'aux nombre de sept, le tout au dit Brieulle, et qui ont très bien réussi ». (Certificat du 25 octobre).
1777. Viéville-en-Haye (Meurthe-et-Moselle) et Vilcey-sur- Trey (même département). « François et Claude les Farnibrs, résidant à Sauvigny, ont fondu deux cloches au dit Viéville, pour s accorder avec une moyenne ancienne, entre les quelles il y a un parfait accord, et d'un son très harmonieux, et ... pour la paroisse de Vilcey, ils ont pareillement fait deux cloches ». (Certificat du 1" juillet).
1780. Pareid (Meuse). Les deux cloches de la paroisse de « Pareid-en-Woëvre », fondues par « François Farnier, maître fondeur, demeurant à Sauvigny-sur-Meuze ». (Certificat du 20 avril).
1781. Létanne (Ardennes). Une cloche, par François et Claude. (Certificat du 21 novembre).
1782. Seraincourt (Ardennes). Trois cloches, fondues par François. (Certificat du 16 juillet).
Dans sa Notice historique sur les cloches, M. Ferdinand Famier a consigné ce détail : — « François Farnier, fondeur à Sauvigny (Meuse) et Martin Michel, de Romain-sur-Meuse (Haute-Marne), ont fondu, en 1775, la grosse [cloche] de Montigny-leS'Vaucouleurs (Meuse) » (p. 39).
M. Léon Germain cite également la cloche de Morgemoulins (Meuse), fondue en 1777 et qui porte la signature : « les Farnier m'ont faite ». {Les Fondeurs de cloches lorrains, p. 17).
M. Farnier-Bulteaux possède un manuscrit de François Farnier sur le tracé des cloches (s. d.).
3. Alexis, — né à Sauvigny (Meuse), le 31 mai 1793, — fils du fondeur de cloches François Farnier, qui précède, — neveu du fondeur de cloches Claude, qui précède, — élève de son père et de son oncle, — d'abord successeur de son père, — ensuite
successeur de son oncle à Romagne-sous-Montfaucon, — entre temps avait travaillé avec le fondeur Girardin, de Verdun * ; — dirige avec son oncle la fonderie de cloches de Romagne-sous- Montfaucon, de 1822 à 1826; — en 1826, se marie à Montdevant-Sassey (Meuse) et y transporte sa fonderie ; — mort à Mont-devant-Sassey le 2 septembre 1854, à l'âge de 61 ans ; — père des fondeurs de cloches Claude-Adolphe et Gustave, qui suivent.
4. Adolphe, — né à Mont-devaut-Sassey, le 5 octobre 1829, — fils de Claude-Alexis, qui précède, — frère aîné de Gustave, qui suit; — élève et ensuite associé de son père ; — quoique établi à Mont-devant-Sassey, a fait quelques fontes sur place dans les cantons de Longuyon et de Longwy (Meurthe-et- Moselle), sur la frontière du Luxembourg ; — marié en 1849 à Mont-devant-Sassey ; — père des fondeurs de cloches Ferdinand Farnieu, établi à Robécourt (Vosges) depuis 1873, et Arthur Farnier, établi à Dijon (Côte-d'Or) depuis 1894 ; — mort à Mont-devant-Sassey, le 31 août 1854, à Tâge de 25 ans.
5. Gustave, — fondeur de cloches à Mont-devant-Sassey (Meuse) depuis bientôt un demi-siècle, — né à Mont-devant- Sassey le 15 juillet 1835, — fils du fondeur de cloches Claude- Alexis Farnier (f en 1854), qui précède, — frère cadet du fondeur de cloches Claude-Adolphe Farnier (f en 1854), qui précède * ; — élève et collaborateur de son père ; son successeur à partir de septembre 1854 ' ; — époux Bulteaux (20 jan-
* M. Parnier-Bulteaux possède la matrice de la marque du fondeur GirardÎD.
* Claude-Alexis et son fils aioé Claude- Adolphe furent enlevés par le choléra à deux Jours d'intervalle : le fils, le 31 août, et le père, le 2 septembre.
* Gustave reprit la fonderie de cloches de Mont-devant-Sassey directemeni après la mort de son père. l\ la dirigea tout d*abord avec le concours de sa mère (1854), puis, quelques mois durant, avec la collaboration du chevalier Malnuxt, de Breuvannes (Haute- Marne), et enfin seul, à partir du 1*' août 1855.
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vier 1864), d'où sa signature : Farnier-Bulteaux ; — père et maître du fondeur de cloches Charles Farnier, son collaborateur depuis 1892 et son associé depuis 1895; — oncle et maître du fondeur de cloches Ferdinand Farnier, de Robécourt (Vosges) ; — oncle également du fondeur de cloches Arthur Farnier, de Dijon ; — grand oncle des fondeurs de cloches Eugène * et Adolphe Farnier ;
A fondu notamment, pour la cathédrale de Verdun (Meuse), le troisième bourdon (1874) et une sonnerie de 17 cloches (1877, 1894, 1895, 1897, 1898 et 1899).
6. FERDiNAND-Claude-Adolphe, — né à Mont-devant-Sassey en 1849, — jBls aîné du fondeur de cloches Adolphe Farnier, qui précède (-J- en 1854), — frère aîné du fondeur de cloches Arthur Farnier, qui suit ; — élève de son oncle Farnier- Bulteaux; — travaille également quelques mois à Paris, chez le fondeur de cloches Hildebrand ; — en 1873, achète à Robécourt (Vosges) la fonderie de cloches d*HoNORÉ Perrin-Martin, dont il prend possession le 5 août et qu'il dirige seul jusqu'en 1876; — en 1874, fait venir avec lui à Robécourt son frère cadet Arthur et l'initie à la fabrication des cloches ; — en mars 1876, pour augmenter la maison de Robécourt, fait, avec son frère, l'acquisition de la fonderie de cloches de Rosier-Martin, à Vrécourt (Vosges) ^ ; — en 1877, forme avec son frère, sous la raison sociale « Farnier frâres», une société qui dure jusqu'au 10 août 1894 ; — depuis cette époque, dirige seul la fonderie de Robécourt ; — a pour collaborateur, depuis 1897, Eugène Farnier, son fils aîné et son élève, qui a tracé, pour ses débuts, la belle sonnerie de la basilique de Domremy (Vosges).
*■ 6. Farnisb-Bulteaux a été aussi un peu le maître d'BuaàNB Farnier.
* Les ateliers de Vrécourt ont été transférés à Robécourt. Aucune cloche n'a été fondue par les Farnier à Vrécourt.
Parmi les sonneries les plus remarquables, sorties de la fonderie Farnier de Robécourt, nous pouvons citer, — !• pour la période de la société Farnier frères : Mattaincourt (Vosges), quatre cloches, livrées en mai 1882, dont la grosse pesant 3.151 kilos, — et Fort^de-Frsince (Martinique), cathédrale, cinq cloches, livrées en juillet 1894, dont la grosse pesant 3.230 kilos ; — 2* depuis la dissolution de la société : Saint- Dié (Vosges), église Saint-Martin, quatre cloches, livrées en août 1902, dont la grosse pesant 3.680 kilos. — M. Ferdinand Farnier prépare en ce moment, pour l'église Saint-Christophe de Belfort (Haut-Rhin), une sonnerie de huit cloches, dont la grosse pèsera 4.300 kilos.
7. ARTHUR-Xavier-Alexis, — né à Mont-devant-Sassey en 1852, — flls du fondeur de cloches Claude-âdolphe, qui précède, — frère cadet du fondeur de cloches Ferdinand Farnier, qui précède, — élève, collaborateur et associé de son frère Ferdinand à Robécourt de 1874 à 1894 ; — a créé à Dijon (Côted'Or), rue de Jouvence, une fonderie de cloches dite Fonderie Saint'Bernard, qui fonctionne depuis le 1*' octobre 1894 ; — a eu pour associé, du 1*' janvier au 31 décembre 1902, son fils et élève Adolphe Farnier, d'où la raison sociale et la signature : « Farnier père et fils » ; — a pour associés depuis le 1" janvier 1903 son fils Adolphe et son gendre Fernand Mutin, d'où la raison sociale : « Farnier père, flls et gendre ^>.
Montpellier, le 28 mai 1903.
AISNE, MARNE, ARDENNES, etc
LA CLOCHE DE L'HOTEL DE VILLE DE BRAINE
(aisne)
Nous avons déjà eu roccasion, en 1892*, de signaler à rattention des archéologues la cloche du XIII* siècle?, — provenant, assure-t-on, de Tancienne église Notre-Dame, — qui forme le timbre principal de l'hôtel de ville de Braine et sert en même temps à sonner le tocsin, les jours d*incendie, et l'ouverture et la fermeture du scrutin, les jours d'élection.
Cette cloche, dont le poids ne doit guère dépasser 200 kilos', peut être considérée, jusqu'à plus ample informé, comme la plus ancienne qui se soit conservée dans le département de l'Aisne. Elle est en môme temps, par la teneur de sa courte inscription et par la composition de la marque accompagnant cette inscription, d'un intérêt tout particulier pour l'histoire de l'industrie campanaire au moyen âge.
L'inscription, qui décore le vase supérieur, est très brève :
Ces deux mots, ou plutôt ce nom en deux mots, est suivi d'une marque de fondeur, consistant en un médaillon circulaire % meublé d'une cloche et d'un pot, ce qui permet d'afflrmer que le fondeur de cette cloche était en même temps potier d'étain. La légende de cette marque est fortement rongée par
* Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1892, pp. 18-19 ; — passage reproduit dans le Bulletin de la Société archéologique de Soissons, 3* série, tome H, année 1892, pp. 94 à 96.
* Son diamètre inférieur est de 0 m. 70 c.
' De 0-,019 millimètres de diamètre.
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le temps ; toutefois il ne parait pas douteux qu'il faille également y lire : BON TEMPS.
Les lettres de Tinscription sont de belles majuscules gothiques, conformes aux habitudes épigraphiques des XIII* et XIV* siècles, et du même style que celles de la cloche de Vieil'Arcy (1377), sa voisine *. Chacun des deux mots est suivi d'un seul point milieu, comme sur la cloche de Vieil-Arcy. Sur la grosse cloche de l'hôtel de ville de Compiègne (Oise), qui date également du XIV* siècle (1303), les mots sont au contraire séparés par deux ou trois points superposés*.
Au point de vue technique, il convient de noter que l'inscription et la marque qui la suit ont été moulées en cire sur une matrice gravée, mais les dossiers des lettres ont été enlevés au canif avant leur application sur la fausse cloche^. Nous avons constaté le même procédé sur un certain nombre d'autres cloches de la même époque *.
* L'inscription de la cloche de Vieil-Arcy est loin d'être inédite. Mais les lectures qui en ont été publiées ne sont qu'approximatives. Voici comment elle doit être lue :
• + • LAN • M • CGC . L«Vn • ME LEVA • HELVY • FEME • BERTRAN • HERBELOT • DE • LAROCHE •
Dans lan et dans Bertran, les lettres A et N sont liées.
Le domaine de la Roche, dont Bertrand Herbelot était seigneur, est voisin du Ijourg de Vieil -Arcy.
' Cf. la Bévue des Sociétéê savantes, 5* série, t. II, p. 443-444.
* Cf. le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1889, p. S01>302, — et ci-dessus, pp. 82 et 366 à 371.
* Cette particularité se constate notamment sur la clochette gothique, provenant de l'église de Vitray-sous-Brezolles (Eure-et-Loir), qui fait aujourd'hui partie de la petite collection campanaire de Jos. Berthelé (ex dono Gborobs BOLLÉB, juin 1893). La clochette en question mesure 19 centimètres de diamètre inférieur; elle porte l'inscription suivante, établie en deux parties : — 1* sur le vase supérieur :
+ JE SVI • DE LA • CONFRARIE • S • 2* sur le plan incliné du cerveau :
HONOREle tout sans date et sans mention de paroisse.
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Paléographie campanaire. — Capitale gothique Cloche de Thôtel de ville de Compiègne (.Oise), fondue en 1303
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La marque du fondeur est certainement une des plus anciennes et des plus originales qui nous soient parvenues. On sait que, d*une façon générale, les marques de fondeurs de cloches, remontant au moyen âge, sont des plus rares. La cloche de Afoissac (Tarn-et-Garonne), qui a été refondue en 1845, en présentait un exemple de Tannée 1273». Pour le XIV* siècle, nous avons eu Toccasion de rappeler* celle de la cloche de Clayra (Pyrénées-Orientales), qui date de 1328 '.
Les marques de fondeurs de cloches ne sont ordinairement meublées que d'une cloche. Celle de Braine se distingue par Taddition d'un second emblème : le pot. C'est la seule marque double de ce genre, que nous connaissions pour une époque aussi reculée. Il existe cependant, pour le moyen âge aussi bien que pour la période de l'ancien régime, plus d'un exemple de potier d'étain ayant été en même temps fondeur de cloches, et vice versa. Ce cumul de métiers a persisté jusques dans notre siècle : la famille Deyres, de Bordeaux, pour ne citer que celle-là, est intéressante à étudier à ce point de vue particulier.
Montpellier, le 4 octobre 1902.
* «r Entre les mots salve et rboina, un... médaillon, circulaire..., entouré d'une inscription... illisible, mais au centre de laquelle on voit très distinctement une petite clocbette, entourée d'un cordon quadrilobé. Ce doit être la marque et comme le sceau du londeur, qu'on retrouve encore à la fin même de rinvocation à la vierge Marie » (Claude Sauvageot, Étude sur Us Cloches, dans les Annales archéologiques, tome XXII, p. 220; tirage à part, p. 12; cf. la planche hors texte qui accompagne ce travail).
• Bull. archéoL, 1892, p. 19.
' Cf. L. de Bonnefoy, Épigraphie roussillonnaise, n* 146, dans le XII* vol. de la Société agricole^ scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, p. 3.
ET LE FONDEUR PIERRE LINOTTE, DE SOISSONS
Lettre à M. le Directeur du Républicain de La Fère.
Montpellier, le 7 février 1898.
Monsieur le Directeur,
Vous avez entretenu vos lecteurs, le 16 janvier dernier, de la cloche, remontant au XVIV siècle, de Tancienne prison de La Fère. Votre article a éveillé ma curiosité à double titre, — d'abord à cause des études spéciales que je poursuis, pour le Ministère de l'Instruction publique, sur l'ancienne épigraphie campanaire, — ensuite parce que le département de TAisne est presque ma terre natale et que tout ce qui a trait à ses antiquités m'intéresse particulièrement.
M. Jules Guernut, entrepreneur de la démolition de votre ancienne prison, ayant bien voulu estamper à mon intention les trois lignes inscrites sur la cloche et vérifier quelques points de détail, — je me trouve en mesure, grâce à son obligeance, de vous fournir les divers renseignements complémentaires que vous demandiez.
Et d'abord, voici la transcription littérale de l'inscription. Je reproduis textuellement les V et les I employés pour les U et les J, selon l'usage de l'époque. Je reproduis, également dans la forme où elles se présentent, les quelques abréviations qui ont été employées par le fondeur. Je respecte l'absence totale d'accentuation, absence qui, elle aussi, est conforme aux
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habitudes du temps. Je respecte de même Tabsence totale de ponctuation, qui n'est pas rare dans ce genre de textes. — Si les exigences de la typographie ne nous obligeaient pas à moderniser la forme des lettres N et Z et du chiffre 3 *, nous pourrions offrir à vos lecteurs une copie, qui serait un véritable fac-similé.
t H"'-^^ HÔlS M^^' LAVRENT BELIN MAIEVR DE LA FERE L CAMVS I GOBAVLT C HEMMELIN L VVIBERT
ET H DOFFEMONT IVREZ I MARCQ P" A BOTTEE GREFF ET I RILLART ARG*" MONT NOMMEE MONTAINE
ET FAIT FAIRE EN IVIN 1653 P LINOTTE MA FAICT
Ce qui nous donne la lecture suivante :
f Honorables hommes Messires (?) Laurent Belin, maleur de La Fère, L. Camus, J. Gobault, C. Hemmelin, L. Wibert et H. Doffémont, jurez (pour jurés)^ J. Marcq, procureur, A. Bottée, grefGer, et J. Rillart, argentier, m*ont nommée Montaine et fait faire en juin i653. — Pierre Linotte m'a faict.
Il résulte de la teneur de cette inscription que la cloche de Tancienne prison de La Fère était au premier chef une cloche municipale. Les personnages qui lui servent de parrains sont exclusivement les magistrats et les fonctionnaires municipaux. Nous voyons défiler successivement le Maire, les Jurés, le Procureur, le Greffier et VArgentier (que nous appellerions aujourd'hui le Receveur).
L'inventaire des Archives du département de TAisne, rédigé par M. Aug. Matton, ma permis (malgré la distance) de reconnaître comme Laférois la plupart des noms de famille cités dans cette inscription. On trouve, en effet, dans les papiers du Bailliage royal de La Fère, conservés à la Préfecture de Laon (série B des Archives départementales), des documents relatifs
' Les N BODt tracés en sens inverse. Le Z et le 3 sont identiques.
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aux personnages suivants, qui sont ou les membres de la Municipalité de 1653 eux-mêmes, ou leurs homonymes et parents : — Louis Camus, Jacques et Jean Gobault, Louis Wibert, Hilaire Dofifémont, Jacques Marcq, Antoine et Adrien Bottée et Jacques Rillart.
Le fondeur Pierre Linotte, auteur de votre cloche, n'était guère connu jusqu'ici. On savait seulement qu'un fondeur portant ce nom et ce prénom avait été établi vers cette époque à Soissons. Il est même assez probable qu'il mourut dans cette ville ; en tous cas, des papiers relatifs à sa succession ont été signalés par M. Matton dans les Archives hospitalières de Soissons. — Certains indices me porteraient à supposer que Pierre Linotte était peut-être originaire de La Fére ou y avait des parents. Ce serait une petite question à élucider sur place.
Je ne crois pas me tromper en lui attribuant la paternité de deux cloches, fondues en 1647 et en 1662, qui ont survécu jusqu'à nos jours à Trosly-Loire (Aisne), où elles servent de timbres à l'horloge communale.
Ces deux cloches ont été décrites en 1869 par Martin-Marville, dans son Histoire de Trosly-Loire; en 1884, parDutailly, dans sa Notice sur les cloches de Vancien doyenné de Blérancourt (p. 60), et en 1887, par le même Dutailly, dans sa Notice historique sur les cloches [du canton] de Coucy (p. 46).
Elles seraient signées, d'après Martin-Marville, que Dutailly s'est borné à reproduire, — la cloche des heures (1647) : « P. Rinotte m'a faicte », — et l'autre (première des clochettes des quarts) : « Fait à Soissons par P. Rinotte en 1662 ».
Veuillez agréer, etc.
Depuis que cette lettre a été écrite, M. Riomet, instituteur à Villeneuve-sur-Fère, — qui s'occupe avec une activité des plus louables de Tépigraphie campanaire de la Thiérache, du Tar-
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denois et du Soissonnais, — a découvert deux œuvres nouvelles du fondeur Pierre Linotte :
1* la cloche de Taux (Aisne, commune de Harfennes-cf- Taïur), fondue en 1643 ;
2*" une clochette, qui se trouve à Fauîères, ferme de la commune de Sergy (Aisne), fondue en 1639.
Pierre Linotte, époux d*Adrienne Dron ou Derond, « maistre fondeur demeurant à Soissons », est mort dans cette ville en 1666. La date de son décès nous est fournie (à défaut des anciens registres de baptêmes, mariages et sépultures, détruits en 1814) par un document du 7 septembre de la dite année 1666, conservé aux archives de THÔtel-Dieu (liasse 903).
Ces archives de THÔtel-Dieu contiennent en outre des renseignements (plus prolixes qu'intéressants d'ailleurs) sur la maison possédée par P. Linotte à Soissons, au coin des rues du Pot-d'Étain et du Mouton *; sur la rente due par lui à l'hospice de Soissons, à cause de cette maison, et sur la liquidation de sa succession, vacante par suite de la renonciation de ses enfants en date du 4 novembre 1666 (articles 903, 907, 1035 et 1069 ; cf. Matton, Inventaire sommaire des Archives hospitalières de Soissons, pp. 180, 181, 194 et 197 ; cf. également Matton, Inventaire sommaire des Archives départementales^ Aisne, tome III, p. 81, art. II. 482).
Montpellier, le 3 octobre 1902.
* Pierre Linotte semble bien avoir acquis cette maison en 1655 (voir notamment les articles 907 et 1035).
LE FONDEUR JEAN -SIMON CHÉRON
DE FRESNES-EN-TARDENOIS (aISNe)
Dans son Recueil de souvenirs sur la ville de Château- Thierry *, Lecart rapporte qu'en 1795 « on refondit aux dépens de la Nation, dans Téglise des Cordeliers, une cloche que Ton entendit longtemps seule dans toute la ville » ^.
« Cette cloche fut vendue en 1825 à la Chapelle-sur'Chézy ))\ où elle existe toujours. On la remplaça, à Téglise Saint-Crépin [de Chàteau'Thierry] par la sonnerie actuelle, fondue à Neuilly-Saint-Front par les J.-B. Antoine père et flls.
L*abbé Hébert, dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire de Château-Thierry \ a consigné les détails suivants sur cette fonte de 1795 :
« La cloche qu'on avoit voulu garder à Saint-Crépin pour rhorloge, avoit été, par ordre du représentant Lejeune, descendue et transportée au District, où elle fut cassée *. Mais les
* Manuscrit conservé à la Bibliothèque de la ville de Château-Thierry, n* 20 du catalogue d*Ernest Coyecque, dans le Catalogue général des Manuscrits des Bibliothèques publiques de France, Départements, tome XXIV (1894)i p. 320.
* Tome I", p. 325.
> Lecart, loc. cit., et tome III, p. 933. — L'abbé Poquet, Hist. de Château- Thierry y tome II, p. 310.
* Manuscrit conservé aux archives de la paroisse Saint-Crépin de Château- Thierry. — Nous le citons d'après la copie qu'en possède la Société archéolo> gique de Château-Thierry, copie qui a été exécutée par feu M. Rollet.
" ff Les cloches avaient été presque toutes enlevées plusieurs mois auparavant ; mais on avait laissé â Saint-Crépin et à Saint-Martin la plus grosse de leurs cloches, pour l'utilité publique. Cette raison d'utilité publique ne tint pas contre le zélé qui portoit à supprimer tous les restes du culte. On transporta ces belles cloches au District, où elles furent cassées » (Hébert, op. cit. tome IL pp. 424-425).
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morceaux en restoient, lorsque le culte reprit. Le citoyen Levoirier, procureur-syndic du district, proposa de les faire servir pour la fonte d'une autre. On demanda aux gens de bonne volonté ce qu'ils pouvoient fournir de vieille vaisselle de cuivre ; on y ajouta quelques autres petites cloches qu'on avoit encore de reste au District, et de tous ces matériaux on fondit, aux dépens de la Nation, dans Téglise des Cordeliers, une cloche suffisamment forte pour être entendue de toute la ville et des environs.
« Elle fut bénite par le citoyen-curé M' Baillot. Le parrain fut le citoyen Lémery, président de l'administration du district et notaire à Orbais. La marraine fut la citoyenne Dalican, épouse du président de l'administration municipale. Tout cela se fit sur la fin du mois de juin 1795.
» Cette cloche, dont l'usage fut interdit quelque temps après, par suite de nouveaux décrets contraires au culte, a recommencé à servir lors du rétablissement du culte, par suite du Concordat » *.
Nous ne croyons pas nous tromper en reconnaissant dans le « CHERON FONDEUR », dont la signature se lit sur la cloche en question, — cloche aujourd'hui possédée par l'église de la Chapelle-sur-Chézy (Aisne), — le Jean-Simon Chébon, qui fondit en 1782, avec son frère Pierre, la grosse cloche de l'église de Morienval (Oise).
La signature de cette cloche de Morienval a été publiée par M. E. Coët de la façon suivante : « Lucien-Simon Chéron, fondeur du Roy, et Pierre Chéron, son frère, m'ont fait à Meaux » ^ Notre copie, prise en septembre 1890 et dont nous pouvons garantir l'exactitude *, porte :
. * Hébert, op. cit., tome II, pp. 480-481.
■ E. Goôt, Tablettes (Vhiatoire locale, nouv. série, tome I, p. 125.
* Nos remerciements à M. l'abbé Saint-Léger, curé de Morienval, qui a bien voulu se charger de vérifier notre copie (mars 1903).
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»3* lEAN SIMON CHERON FONDEUR DU ROY ET PffiRRE CHERON SON FRERE MON FAIT A MEAUX *.
A Tépoque où il vint fondre sur place à Château-Thierry « aux dépens de la Nation w, le ci-devant « fondeur du Roy » n'habitait plus Meaux, où il était né vers 1753.
Un jour, travaillant de son métier dans un couvent de la région, il avait rencontré une jeune fille, qui s'était intéressée d'une façon tout à fait particulière à la fonte des cloches ... et à la personne du fondeur. Un mariage s'en était suivi et notre c( Jean-Simon » (comme l'appelle un texte du temps) avait définitivement abandonné son pays natal, pour fixer ses pénates à Fresnes, prés Fére-en-Tardenois, dans la petite propriété qui constituait la dot de sa femme.
Les renseignements que nous avons pu recueillir jusqu'ici ne nous permettent pas de préciser le couvent qui abritait la jeune Catherine-Antoinette Vaudron, ni la localité où fut célébré le mariage. Ce qui est certain, c'est que l'établissement de Jean-Simon Chéron à Fresnes est antérieur au mois d'avril 1788, époque où il fournit deux cloches à l'église de Cuffies (Aisne, canton de Soissons) '.
Après la Révolution, Chéron reprit son métier de fondeur de cloches. Il avait, dans son jardin, un petit atelier fixe. Ce qui ne l'empêchait pas d'aller fondre sur place, soit pour son propre compte, soit pour le compte d'autrui. Dans cette seconde partie de sa carrière, en effet, le « père Chéron » était devenu quelque peu gueux et il en était réduit à se faire compRgnon^ quand l'occasion s'en présentait.
* Cf. Jos. Berthelé, Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, p. 259, -^ BuUetin archéologique^ année 1892, p. 35, — et ci-dessus p. 258.
' « Jean Simon, résidant à Frêne, prés de Fére-en-Tardenois », fond le 7 avril 1788 deux cloches pour l'église de Cuffies. (De La Prairie, dans le Bulletin de' la Société archéologique de Soissons, 2' série, t. XIII, 1882, p. 241 ; cf. Jos. Berthelé, Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1892, p. 35).
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C'est dans ces conditions qu'il opéra sous les auspices d'un certain percepteur de Mont-Saint-Père, du nom d'HENRv Guyot, qui s'intitulait « marchand de cloches » *, traitait avec les paroisses et les cx)mmunes comme un véritable fondeur, et faisait inscrire son nom à côté de celui de Chéron, sur les cloches qu'il entreprenait '. — Ces menus détails ne sont pas à négliger. Si le célèbre archéologue et épigraphiste parisien M. de Guilhermy les avait connus, il n'aurait point daté du XVIP siècle une cloche qui ne remonte pas plus haut que le premier tiers du XIX* '.
La fille de Chéron, née à Fresnes en 1787, avait épousé, le 1" mai 1809, un ouvrier tisserand, Jean-Baptiste Chamberlin, né à Sergy (Aisne) le 27 juin 1785. Chamberlin aida souvent son beau-père dans ses fontes et signa les cloches avec lui*.
Le terrain où Jean-Simon Chéron avait installé sa fonderie à Fresnes, est situé au haut de la grande rue, à la sortie
' Le 7 août 1822, • M. Henry Guyot, marchaad de cloches à MoDt-Saîat-Pôre, expert pour ce choisi >, procède, de concert avec la municipalité et la fabrique de Crézancy (Aisne), à la réception d'une cloche fondue pour cette commune par le lorrain Cochois-Baret. (Jos. Berthelé, leê Anciennes cloches de l'église de Crézancy f dans les Annales de la Soc. hist, et archéol, de Château- Thierry, année 1899, p 54).
* Henry Guyot quitta Mont-Saint-Père pour aller exercer ses mêmes fonctions de percepteur à Saint- Soupplets (Seine-et-Marne). l\ est mort soit dans cette localité, soit à Meaux, où son flls était principal du collège. (Souvenirs recueillis à Mont-Saint-Pére).
* Issy (Seine), église paroissiale de Saint-Étienne. « La cloche principale date des premières années du régne de Louis XIIL La seconde cloche est d'un beaucoup moindre diamètre ; elle parait aussi du XVII* siècle ; on n'y a pu lire que le nom du fondeur Chéron et celui d*un sieur Guyot, marchand à Mont-Saint-Pére (village du département de l'Aisne, arrondissement de Château-Thierry). Cette dernière cloche, provenant de quelque église supprimée, aura été achetée sans doute par la fabrique de Saint-Étienne d'Issy ». (F. de Guilhermy, Inscriptions de la France du V« siècle au XVII*^ Ancien diocèse de Paris, tome III, p. 155).
* Le 27 novembre 1837, «t Jean-Baptiste Chamberlin -Chéron, fondeur de cloches, demeurant à Fére-en -Tarde nois », procède, de concert avec la municipalité
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du village. Il appartient aujourd'hui à M. Pierre Legros, charpentier.
Chéron paraît avoir continué son métier de fondeur jusque vers l'âge de 75 ans. Les rares habitants de Fresnes qui l'ont connu dans leur jeunesse se souviennent de lui comme d'un joyeux compère, très ami de la dive bouteille et sans préjugés pour bien des choses.
Il mourut à Fresnes, le 21 décembre 1831, âgé de 78 ans *.
En outre de celles de Morienval et de la Chapelle-sur- Chézy, nous avons eu l'occasion de relever, soit dans les clochers, soit dans les archives locales, quelques cloches de Jean-Simon Chéron :
1807. Limé (Aisne). Une sonnerie de trois cloches, fondues à Limé (sur la place des Ormeaux, devant le château). La grosse et la petite existent encore et sont signées, comme la cloche de la Chapelle-sur-Chézy : « Chéron fondeur?). La moyenne a été refondue en 1852 par Auguste Hildebrand, de Paris.
1807. Lhuys (Aisne). Une cloche, mesurant 0 m. 76 c. environ de diamètre inférieur, fondue à Limé.
1818. Coulonges-en^Tardenois (Aisne). Une sonnerie de trois cloches, « fondue sous la surveillance de m" henry GUYOT, M*^ A MONT s^ PERE ». De ces trois cloches une seule existe encore : la petite de la sonnerie actuelle ; elle est signée :
de Dravegny (Aisne), à la réception d'une cloche fondue pour cette commune par le lorrain Cocbois-Barthel.
Jean-Baptiste Ghamberlin, « manouvrier », mourut le 25 février tS62, à Villemoyenne (village de la commune de Fére-en-Tardenois).
(Communications de M. B. Riomet).
' Archives communales de Fresnes. ^ Souvenirs recueillis à Fresnes en septembre 1890.
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(( GHBRON FONDEUR A FRBSNB ». Les deux autres ont élé refondues eu 1882, à Paris, par Dubuisson-Gallois. (Notre enquête à Coulonges-en-Tardenois, le 13 août 1899).
Voir les inscriptions des trois cloches fondues par Chéron, à la fin de la Notice historique sur Coulonges^ par Alex. Michaux, publiée en 1875 dans le Bulletin de la Société archéologique de SoissonSj 2^ série, tome V, année 1874, pp. 57-58, et tirage à part (in-8* de 32 pp.), pp. 31-32. — Voir également Riomet, Épigraphie campanaire de VAisne^ les Cloches du canton de Fère-en-Tardenois, dans les Anna/es de la Société archéologique de Château-Thierry ^ année 1900, pp. 182 à 185 et tirage à part, pp. 68 à 71.
Cette sonnerie, — qui fut bénite le 4 octobre 1818 (Valissant, Monographie de Coulonges-en-Tardenois, p. 128, et Riomet, Annal. Soc. C/iât.-T/i., 1900, pp. 183-184), — aurait été fondue à Mont-Saint-Père, dans le petit atelier que Henry Guyot avait monté pour Chéron, au quartier du Va. (Tradition recueillie par Jos. Berthelé à Mont-Saint-Père).
1823. Blesmes (Aisne). Une cloche, pesant 380 kilos, livrée par « M' Guyot, percepteur à Mont-Saint-Pére », le 31 mai ; refondue en 1832, à Marcilly (Aisne, commune de Barzy-sur- Marne) par Barrard. (Archives communales de Blesmes : délibération du 12 mai 1823 ; lettre de Guyot, du 30 du même mois, en réponse à la demande du maire, du 29; reconnaissance du maire, du 31 mai 1823 ; quittance finale de Guyot, du 27 juillet 1825).
1825. Cerseuil (Aisne). Une sonnerie de trois cloches (refonte de la grosse cloche, antérieure à la Révolution, que Téglise de Cerseuil avait conservée). Lieu de la fonte, inconnu. De ces trois cloches, la moyenne a été refondue en 1836 par a Cac- CHOis JEUNE, de Champigneulles (Haute-Marne) », autrement dit CocHOis LE Chalonnais ; les deux autres, qui mesurent
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0 m. 77 c. et 0 m. 62 c. de diamètre inférieur, ne portent ni signature de fondeur, ni ornements ; leurs inscriptions se réduisent à la date « 1825 ».
1826. Saint-Gilles (Marne). Une cloche (la plus petite des deux composant la sonnerie actuelle), signée : « chbron et CHAMBERLiN foudcur à Fresuc ».
1827. Vauxtin (Aisne). Une cloche, signée : « Cheron Chamberlin fondeurs à Fresne ».
Si nos souvenirs sont exacts, Chéron a aussi travaillé pour Vasseny (Aisne).
Les vieillards de Fresnes-en-Tardenois nous avaient signalé, comme ayant été fondues par Chéron, les sonneries de Cierges et de Sergy. Les recherches de M. Riomet ont complété cette double indication.
1818. Cierges (Aisne). Trois cloches, fondues à Cierges, bénites le 26 juillet. Ces trois cloches sont aujourd'hui remplacées par trois, fondues en 1866 par « Barrard, fondeur à la Chapelle-Monthodon, près Dormans (Marne) ». La moyenne avait déjà été refondue une première fois en 1833. (Riomet, Cloches du canton de Fère-en-Tardenois^ première partie, dans les Annal. Soc. archéol. Château-Thierry^ année 1900, pp. 168 à 172 ; tirage à part, pp. 54 à 58).
1826. Sergy (Aisne). Une sonnerie de trois cloches. M. Riomet y a relevé la signature : «Chamberlin et Chéron, fondeur à Fresne, canton de Fère, nous ont faits ».
Dans son exploration campanaire du Tardenois, M. Riomet a également retrouvé la trace de trois cloches de Chéron, fondues antérieurement à la Révolution :
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1788. Villeneuve-sur-Fère (Aisne). Trois cloches, aujourd'hui toutes trois disparues. Marché passé le 15 août.
Ces cloches de Villeneuve-sur-Fère et de Sergy figureront dans la seconde partie des Cloches du canton de Fère-en- Tardenois, qui doit paraître prochainement.
Montpellier, le 3 octobre 1902.
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Paléographie campanaire. — Capitale gothique
Cloche du befïroi de Péronne (Somme), fondue en 1398.
LES JEAN-BAPTISTE ANTOINE PÈRE ET FILS
FONDEURS A NEUILL Y-SAINT-FRONT (AISNe)
La biographie des deux Antoine, qui exercèrent la profession de fondeurs de cloches à Neuilly-Saint-Front, peut tenir en quelques lignes.
1. Jean-Baptiste. — Né à Urville (Vosges), le !•' septembre i76l ; — fils du fondeur de cloches Joseph Antoine et de Marie Maillery ; — frère cadet du fondeur de cloches Nicolas Antoine ; — oncle du fondeur de cloches Antoine Antoine, de Robécourt (Vosges) .
Voyagea, à ses débuts, comme fondeur ambulant, en société avec son père et son frère aîné.
Marié en janvier 1790 à Neuilly-Saint-Front, il fixa son domicile dans cette localité *.
Pendant la Révolution », il se montra destructeur de cloches acharné. Il se préparait du travail pour l'avenir !
Au rétablissement du culte, il reprit son métier, fondant soit
* Jean-Baptiste Aotoine épousa, le 11 janvier 1790, Jeanne Brlgot, qui mourut le 24 pluviôse an V (12 février 1797).— Le 16 Ooréal an V (5 mai 1797), Il épousa en secondes noces Jeanne-Marie-Madeleine-Rosalie Bénard, née dans la paroisse de Neuilly-Saint-Front le 16 avril 1776. C'est cette dernière qui fut la mère du foadeur Jean-Baptiste-IIippolyte Antoine.
* Les actes de l'état civil de Neuilly-Saint-Front, rédigés durant la période révolutionnaire, attribuent à Jean-Baptiste Antoine la profession de « marchand ». — Voir notamment les actes du 18 fructidor an VII (naissance de Jean-Baptiste-Cbarlemagne), du 17 vendémiaire an IX. (décès du dit J.-B.- Cbarlemagne), du 23 messidor an IX (naissance de Jean-Baptiste- Victor, qui décéda le 24 thermidor suivant), du . . . messidor an X (naissance de Jeanne- Rosalie- Mélaaie) et du 24 messidor an ^[(naissance d'Elippol y te-Jean- Baptiste).
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sur place, soit à Neuilly-Sainl-Front, où son atelier était installé dans l'ancien château (aujourd'hui le presbytère;. Il a surtout travaillé pour les arrondissements de Château- Thierry et de Soissous. Sa période d'activité ne paraît pas avoir dépassé le premier tiers du XIX* siècle. — Il mourut à Neuilly-Saint-Front, le 16 janvier 1840, âgé de 79 ans *.
2. Jean-Baptiste-Hippolyte, son fils.— Né à Neuilly-Saint- Front, le 24 messidor an XI (13 juillet 1803)». — Travailla surtout en société avec son père. — On trouve la signature : Jean-Baptiste Antoine père et fils, de 1820 environ à 1830 environ.
Seul, Jean-Baptiste-Hippolyte fît peu de cloches. Il préféra «'établir cafetier à Neuilly-Saint-Front (à l'enseigne de Isl Cloc/ie), but son fonds en même temps que son revenu, quitta le pays et mourut misérable. — Nous ignorons le lieu et la date de son décès.
La dernière fonte de Jean-Baptiste-Hippolyte Antoine aurait été, paralt-il, celle d'Harlennes (Aisne, commune d'Hartenneset-Taux), faite sur place en 1833 ».
* Archives communales de Neuilly-Saint-Front. — Traditions recueillies à Neuilly-Saint-Front.
* Archives communales de Neuilly-Saint-Front.
* Traditions recueillies à Neuilly-Saint-Front.
FONDU PAR COCHOIS LE ChALONNAIS EN 18^4
Récit, par Tannaliste rémois Lacatte-Joltbois, des deux fontes du petit bourdon de la cathédrale de Reims. — extrait de son Abrégé chronologique de l'histoire de Reims (manuscrit de la Bibliothèque de Reims>, tome III, foi. 293 et 340*.
Janvier 18ii. — Nouveau bourdon. — La cloche qui doit accompagner le Bourdon' a été coulée le i6, vers sept heures du soir ; Topération a pu durer 8 à 10 minutes. M^ l'archevêque, qui était présent, voulut que la porte de la cour de Tarchevèché (celle qui est murée) restât ouverte, pour que chacun puisse satisfaire sa curiosité, — curiosité longtemps attendue, car d'après le marché conclu entre l'administration de la fabrique de Notre-Dame et le fondeur M. Cauchois», le 3 juin i843,... cette cloche devait être placée dans la tour et mise en volée le 18 octobre dernier, jour de la dédicace de l'église de Reims. — Quoi qu'il en soit, cette importante opération s'est faite et bien faite, à la satisfaction du fondeur et des personnes notables qui y assistaient.
Ce moment avait quelque chose d'imposant et laissait des craintes dans l'esprit de beaucoup de téméraires spectateurs,
* Nous devons la copie de ce curieux récit à Tamicale et obligeaute intervention de M. H. Jadart.
* Sous la plume de Lacatte-Joltrois. comme aujourd'hui encore dans la bouche de tous les rémois, — « le Bourdon e, c'eçt le gros bourdon, fondu par Pierre Deschamps en 1570.
* GocHOis LE Chalonnais Orthographiait son nom Cauchois.
qui, pressés sous un auvent d^environ 6 mètres carrés, pratiqué pour couvrir le moule de la cloche et son pourtour, pouvaient être écrasés par des hommes et des enfants, montés sur les chèvres qui avaient servi pour élever la chappe, et avoir les pieds brûlés par un métal enflammé, sortant avec trop de précipitation du canal ou rigole pratiquée pour le faire aller dans le moule. Il faut avoir vu et avoir été présent, et aussi près que j'étais, pour s'en faire une juste idée.
A dix heures du matin, le fondeur faisait allumer le feu au fourneau, et à sept heures du soir, le métal étant au degré de fusion convenable, M. Tabbé Querry, Tun des vicaires généraux de M*' l'archevêque, assisté de deux enfants de chœur, le bénit. A ce moment, M. Cochois père (car il a été aidé, pour cette cloche, par M. Cauchois fils), tenant entre ses mains le perrier
— fort coin de fer assez long et emmanché à une longue perche
— et prêt à pousser le tampon du fourneau, pour laisser arriver le métal dans le canal, dit à M*^ T Archevêque', qui se trouvait à deux mètres environ de Torifice du moule : — Avez-vous peur ? — Non, lui répondit ce prélat ; — Ni moi non plus, ajouta-t-il ; — et aussitôt il appela M" de la Commission de la cloche*. Mais aucun des membres ne se présentant. M*' lui dit : — N'attendez pas et débouchez, — ce qu'il fit au même instant. Quelques coups du perrier suflBrent pour amener le métal, qui coula tout enflammé dans le moule. A ce moment, les plus près furent saisis d'une sorte de crainte, qui aurait pu les faire reculer, s'il y avait eu possibilité ; mais la foule serrait déjà de si près l'auvent, qu'il fallait, au risque d'être atteint par cette espèce de lave, rester où l'on était. Cependant, le fondeur, s'apercevant de l'impression que ce^métal tout en feu faisait sur les plus près, leur dit : — N'ayez pas peur! j'en
* Cette commission était composée de M. Prosper de Muizon, maitre des ouvrages de N.-D., Gouiet-Gollet, administrateur» et MauJbeuge, amateur; ils étaient absents. (Note de Lacatte-Joltrois).
suis le maître, — et en effet, il tenait fortement son coin à rentrée du canal, et arrêtait une partie du métal. Huit à dix minutes après, la cloche était coulée, sans le moindre accident. Il a fallu, tant pour sécher le moule, que pour fondre cette cloche, 30 stères de bois de chêne écorcè. — La chape avait été remontée le 18 décembre et descendue le 27.
Le 25 janvier, après avoir dégagé les matériaux qui avaient été mis dans le trou pour maintenir le moule de la cloche, on se mit en mesure de la retirer ; une des deux chèvres s'étant brisée, par le haut, cette opération ne put être faite le même jour.
Le lendemain 26, entre 10 et 11 heures du matin, elle fut entièrement sortie. On Tessaya, en frappant dessus avec une petite masse ; on tinta le Bourdon, et après plusieurs épreuves, cette cloche parut aux harmonistes trop élevée presque d'un demi-ton. Toutefois, cette cloche est belle. Âura-t-elle, quand elle sera mise en place, toutes les qualités convenables ?
Il fallut toute la journée du 27 pour la faire arriver dans la cathédrale, et vers 11 heures du soir, quand elle fut placée au-dessous de Touverture de la voûte de la nef collatérale du côté méridional, M. Prosper de Muizon en prit livraison au nom de Tadministration.
Dimanche 28. — Baptême et bénédiction de la cloche. — Le Journal de Reims, du 17 de ce mois, parlait déjà de cette cérémonie, en indiquait le jour et la quête qui devait être faite en faveur des pauvres. Le samedi 27, à 5 heures du soir, et le 28 à 7 heures du matin, le Bourdon l'annonçait à toute la ville et aux environs. Dans toutes les églises, cette annonce a été faite aux. messes paroissiales et affichée aux piliers et portes des dites églises.
A deux heures, les vêpres, qu'on avait avancées d'une heure, furent chantées au bruit épouvantable d'une multitude de peuple, qui se pressait auprès des ouvriers qui cloisonnaient
Tendroit où la cloche était placée ; ce bruit couvrait la voix des chantres et la musique. Toute la police de la ville, la gendarmerie et les agents étaient impuissants pour empêcher ce bruit; ils avaient même beaucoup de mal à maintenir ce peuple et l'empêcher de franchir les barrières.
On aurait pu faire cette cérémonie deux ou trois jours plus tard ; on aurait eu le temps de tout préparer, et on n'aurait pas fait travailler les ouvriers le dimanche sans nécessité ; le précepte n'aurait pas été violé ; et qui doit l'observer si ce n'est l'Église? Partant point de scandale, et quel scandale, quand il est donné de si haut !
Mais Monseigneur voulait, malgré les observations qui lui furent faites, que ce baptême eût lieu le dimanche. C'était, a-t-il dit, la fête des pauvres. Aussi dés le matin, on fit une distribution aux indigents, et une quête a été faite pour eux dans la cathédrale, par les cinq curés de la ville. Son Éminence a donné pour cette distribution 1500 fr., qu'il destinait à un voyage de Rome, qu'il se proposait de faire cette année. Monseigneur n'a que son traitement, qui lui suflBt à peine pour la tenue de sa maison, et certes c'est bien connaître la charité, que de la faire par une privation aussi importante pour lui.
Entre vêpres et complies, M. l'abbé Nanquette, curé de Saint-Maurice, un des plus savants et des plus fleuris orateurs chrétiens de notre ville, prononçait, au milieu du bruit, un discours analogue à la circonstance. Ce discours, bien fait, dura une demi-heure environ ; mais il aurait fallu à l'orateur une voix aussi forte que la grande voix du Bourdon, pour se faire entendre de tous ses auditeurs ; car, on entendait à peine dans l'église le son de toutes les cloches de la cathédrale, mises en volée pendant la bénédiction. Fatigué des efforts qu'il était obligé de faire, il demanda un verre d'eau, qu'il but, et il continua, non sans moins de fatigue et sans plus de silence.
Monseigneur, qui a été le parrain de ce nouveau bourdon.
lui donna le nom de Marie, et comme lui-même fît cette cérémonie, il pria M. Prosper de Muizon de le représenter; et Madame de Saint-Marceaux, épouse du maire de la ville, a été représentée par Madame Dubois, lune de ses filles. M. de Saint-Marceaux et Madame Dubois n^étaient accompagnés que de M. le Maire, comme simple particulier, de deux de ses parents et de deux dames. Aucunes notabilités de la paroisse n'avaient été invitées. Quant aux personnes des autorités de la ville, il n*y avait que le Sous-Préfet, mais sans aucun décorum. L'absence de tant de monde, qui pouvait y être, a pu nuire à la quête, qui n'a produit que 400 et quelques francs. — Fallait-il faire annoncer cette cérémonie, et le faire à Tintention des pauvres le dimanche, pour recevoir si peu? La réponse à cela serait peut-être celle-ci : que beaucoup de personnes aiment l'église pour y prier, mais qu'elles ne peuvent pas y venir, quand il y a cohue.
D'après le marché fait entre l'administration et le fondeur, ce dernier a coulé cette cloche à raison de 37 fr. 50 les 100 kilos pour façon; la fabrique de Notre-Dame lui a fourni le métal.
Cette cloche pèse 7560 kilogrammes (15.120 livres). Elle a de hauteur, compris les anses, 2 mètres 36 centimètres; sans les anses, 1 mètre 70 millimètres. Son diamètre est de 2 mètres 215 millimètres. L'épaisseur du bord est de 0™ 165 millim.
Elle porte les inscriptions suivantes :
L'an de grâce 1844. Je suis Marie, nommée et bénite par illustrissime et révérendissime monseigneur Thomas- Marie-Joseph Gousset, archevêque de Reims, légat né du St Siège, primat de la Gaule Belgique, officier de la légion d'honneur. J'ai eu pour marraine dame de S* Marceaux, née Charlotte Félicité de Moy de Sons.
J ai été faite en décembre 1843, par Pierre Cochois jeune et son fils, fondeurs à Châlons-sur-Mame.
Observations. — J'ai été faite en décembre, pour dire j ai été coulée, — deux fautes, — une de français : faite pour coulée, — et décembre pour 16 janvier, faute historique.
Dans le discours prononcé par M. Nanquette, les mots : je pèse 7.560 kiL, qu'on dit y être gravés, ne s'y trouvent pas. Il était impossible en eSei de les y mettre ; on ignorait ce que devait peser cette cloche, et ce n'est que le lundi 29, après avoir réuni plusieurs bascules, sur lesquelles on posa quelques madriers pour y placer cette cloche, qu'on a pu dire quel était son poid. Toutefois, il est bon d'observer que le fondeur réclamait contre cette manière de peser. Cependant ce poid, qui est de 7.560 kgr., qui en a été donné par M. Goulet, a été imprimé dans le journal.
^Industriel n'était pas exact, puisque ce journal, dans sa feuille du 2 février, dit que le poid de la nouvelle cloche, pesée mardi dernier sur 10 bascules par M. Goulet-Collet, a été trouvé de 7.310 kilogrammes. Est-ce là son véritable poid?
Montée au clocher peu de jours après, cette cloche a été sonnée. Les harmonistes, peu d'accord d'abord, ont fini par la trouver d'accord avec le Bourdon ; mais tout le monde lui a trouvé un son criard et très peu en harmonie avec celui du Bourdon. Sonnées ensemble, les deux cloches faisaient un effet désagréable. Mais l'administration pensait que, lorsque cette cloche serait entièrement nettoyée et qu'on lui aurait enlevé quelques parties adhérentes provenant de la défectuosité du moule, elle serait bonne. On attendit donc les cérémonies des funérailles du maréchal Drouet. Les 2 et 3 avril, cette cloche fut mise en volée quatre ou cinq fois ; mais à la fin de la cérémonie funèbre, on s'est aperçu, par quelques parties de métal
qui se trouvaient détachées du cerveau, qu'il y avait dans cette partie plusieurs cavités, et que cette cloche ne tenait au mouton que par deux ou trois de ses anses*. Dès ce moment, elle fut condamnée à être descendue et cassée. Le fondeur, arrivé à Reims peu de jours après, consentit à la refondre. — En juin, il commença le noyau.
Décembre 18ii, — Fonte du nouveau bourdon, — Le bourdon, coulé sous les yeux d'un grand concours de monde le 16 janvier de cette année, quoique non recevable, parce qu'il était reconnu discordant avec notre incomparable Bourdon, bénit en grande solennité le dimanche 8, monté ensuite au clocher, sonné plusieurs fois et notamment aux obsèques du maréchal Drouet d'Erlon les 2 et 3 avril seulement et reconnu alors défectueux, r- a été descendu le 18 de ce mois, cassé le 20 et recoulé le 21, sur les 6 heures du soir, presqu'à la sourdine. Dieu veuille qu'il soit réussi !
Pour le monter, en janvier dernier, M. Drouet, maître charpentier, a demandé 1000 frs. — M. Torterat s'est contenté de 150 frs pour le descendre; il n'en demandera guère plus pour le monter.
Janvier 18^5. — Nouveau Bourdon, — Le nouveau bourdon, coulé le 21 décembre dernier, pèse 7.300 kil. ou 14.600 livres. Il a été amené de la cour fermée de l'archevêché, où il a été coulé, à la cathédrale, le 14 janvier, et le 18, on l'a monté jusque sur la voûte de la nef collatérale.
Du 14 au 18, le public a été à même de le voir et de l'entendre ; car on le sonna plusieurs fois, et les harmonistes appelés pour le juger, ne se sont pas trouvés d'accord ; les uns trouvaient qu'il était trop haut pour l'ancien Bourdon ; les autres
* D'après Didron, le < bourdon fondu à Reims en 1844 > fut «fondu deux fois parce qu'à la première il contenait de la terre au lieu de métal >. (Annales archéologiques, tome V, p. 181).
trop bas. Quand il sera placé convenablement, on saura alors ce qu'il est au juste.
Ce que l'on sait, c'est la hardiesse du fondeur Cauchois, qui s'est permis de s'y donner un blason, pour faire croire à la postérité qu'il était de noble race, quoique né roturier dans le village de Champigneules, département de la Haute-Marne. Le blason que ce fondeur a choisi, porte d* argent à la cloche dor. Légende : Cochois jeune de Champigneules (Haute- Marne) ; exergue : C. J ; Técu surmonté d'une couronne de comte; le tout encadré de rinceaux *.
Le 20, elle était montée au 2* étage.
Le 21, vers 9 heures du matin, au moment où les ouvriers étaient allés déjeuner, un vicaire de la paroisse, l'abbé Dumas et le sacristain Etienne montèrent au 2** étage, où elle était encore, et la bénirent, avec les cérémonies d'usage, mais eux seuls et sans bruit.
Le jeudi 23, arrivée au clocher, moutonnée et pendue comme elle doit être, on l'essaya, en la tintant seulement. Le lendemain 24, elle fut mise en volée. On n'en fut pas si mécontent qu'on l'avait présumé d'avance.
Le 25, sur le soir, elle fut mise de nouveau en volée, seule d'abord et ensuite avec le Bourdon. Le son des deux cloches nuit à l'harmonie inimitable de l'ancien Bourdon. Et comme on crut s'appercevoir que le battant de la nouvelle cloche était trop faible, on lui substitua celui de Tancien Bourdon, à qui on mit celui de la nouvelle cloche, qui alors parut plus sonore, mais cet échange ne fut pas favorable au Bourdon.
Dans le Journal de Reims des 24 et 25 février, M. Maubeuge a donné de précieux détails sur cette nouvelle cloche.
Le mardi 1 i février, cette cloche a été reçue par la fabrique
* Le « blason » qui offusqua Lacatte-Joltrois, était tout bonnement la marque que Cauchois le Châlonnais avait l'iiabitude d'employer pour la signature de ses cloches.
de Notre-Dame ; elle donna au fondeur, pour Tindemniser, 1600 fr.
Cette cloche porte la même inscription que celle qui a été brisée; seulement son poids n^est indiqué que par ces mots : Je pèse
Le bourdon fondu sur place par Cauchois le Chalonnais, — cassé le 15 août 1847, — a été remplacé en 1849 par un autre, encore existant, «du poids de 7.413 kilog., qui a coûté à la fabrique métropolitaine la somme de 25.204 fr. 20, à raison de 3.40 le kilog. » et qui « s'harmonise sans trop d'infériorité avec son puissant voisin ». — « Il a été fondu par M, Ernest BoLLÉE, au Mans, au mois de juin 1849 et a figuré à l'Exposition de Paris au mois de juillet suivant. Il porte la date erronée de 1844, parce qu'il reproduit l'inscription qui avait été placée sur celui de Cauchois. » (Cf. H. Jadart, dans le Bulletin monumental, année 1884, pp. 217, 228 et 343-344).
Technique campanaire Tracé d'une cloche sur la planche d'échantillon
D«Hiii d» Nicolas Liébant flU, fondeor d'UrvilU (VoigM)
DU CANTON DE CHATEAU-PORCIEN (aRDENNES)
Les départements de la Marne, de T Aisne et des Ardennes ont déjà fourni à l'archéologie campanaire et au catalogue de l'œuvre des anciens fondeurs de cloches un notable contingent d'informations. L'industrie artistique, dont le rémois Pierre Deschamps a été un des plus habiles représentants, a eu sa place — et non minime — dans les préoccupations d'un assez bon nombre de nos érudits et de nos curieux.
Les noms des divers archéologues qui ont décrit la cathédrale de Reims, — de M. Henri Jadart, ï historiographe officiel (si j'ose dire) de la célèbre Charlotte, — des auteurs du Répertoire archéologique de Vai^ondissement de ReimSy — des regrettés De La Prairie et Dutailly, — de M. le docteur Vincent (de Vouziers), — de MM. Henri Lacaille, H. Bourguignatet P. Collinet, — ne sont pas les seuls qu'il conviendrait de citer.
Dans ces dernières années, c'est surtout le département des Ardennes qui a bénéficié de cette activité d'investigation. Il y a « en chantier » une Épigraphie campanaire ardennaise, conçue d'après un plan non seulement très ample, mais réellement complet, susceptible de donner satisfaction aux plus difficiles et aux plus avides. Trois fascicules ont déjà vu le jour, tous trois particulièrement importants et intéressants*.
* [Un quatrième fascicule a été publié depuis que le présent article a été écrit : Épigraphie campanaire ardennaiae. Les Cloches du canton de Novion- Porcien, par Albert Baudon. ^ Rethel, Beauvarlet, 1902, in^« de 97 pp.]
478 ÉPIGRAPHIË CAMPANAIRE ARÛENNAISË.
Après avoir fait paraitre, en i896, les Cloches du canton d'Asfeld, en collaboration avec M. P. Laurent*, et en 1897, les Cloches du canton de Rethel, en collaboration avec le même M. P. Laurent et avec M. Albert Baudon *, — M. H. Jadart nous a donné, en 1899, avec le concours de MM. F. Baudemant et J. Carlier,les Cloches du canton de Chàteau-Porcien^. Ces trois monographies constituent de véritables modèles d'enquêtes campanaires. Il est à désirer, dans Tintérêt de l'histoire des arts industriels, que de nombreux archéologues suivent Texeraple qui leur est si bien donné par Tinfatigable secrétaire général de TAcadémie de Reims.
C'est de la dernière en date de ces trois études de M. Jadart, de celle consacrée au canton de Château-Porcien, que nous voudrions spécialement nous occuper, quelques pages durant, au point de vue de la campanographie générale.
Nous laisserons complètement de côté la partie histoire locale extra-campanaire, pour nous préoccuper exclusivement de la partie cloches proprement dite, et pour essayer de dégager ce qu'une monographie, aussi soignée que celle de M. Jadart, Baudemant et Carlier, peut apporter de nouveau à cette branche de l'épigraphie et de l'histoire de Tart industriel, qui prend de plus en plus de développement et qui s'appelle le catalogue de l'œuvre des fondeurs. Dans l'espèce, nous aurons surtout à relever des cloches du XIX« siècle. La date, en la circonstance, importe peu. Nous visons surtout la question de méthode et les résultats auxquels cette méthode conduit. Nous voulons montrer, d'une part, combien la façon de procéder de M. Jadart est plus féconde que celle suivie par le regretté G. Vallier et par d'autres archéologues, combien les renseignements fournis par les archives locales, par les papiers personnels des
* [Voir ci-dessus pp. 307 à 309.]
• [Voir ci-dessus pp. 310 à 315.] ' [Voir ci-dessus pp. 319 à 321.]
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particuliers et aussi par la tradition, peuvent compléter et préciser les informations fournies par les cloches elles-mêmes,
— d'autre part, comment un simple nom de fondeur est susceptible de devenir le point d'attache d un certain nombre de détails chronologiques et autres, utiles à consigner.
Nous classerons les fondeurs dont MM. Jadart, etc., ont rencontré les œuvres 4ans le canton de Château-Porcien, — par ordre alphabétique, tout comme si nous esquissions quelques alinéas de ce Dictionnaire des fondeurs de cloches, rêvé par tous les campanographes et dont la rédaction ne sera possible que lorsque MM. Jadart, Léon Germain deMaidy, Louis Régnier, de Rivières, etc., auront trouvé beaucoup d'imitateurs.
Les fondeurs qui vont être ici passés en revue n'ayant pas jusqu'ici conquis, auprès des archéologues, la même popularité que Pierre Deschamps, nous annexerons au dépouillement du travail de MM. Jadart, etc., quelques notes biographiques sommaires, d'après les renseignements que nous avons pu recueillir personnellement, soit dans les archives communales, soit à l'aide des souvenirs des vieillards, en Bassigny, dans TAisne, dans les Ardennes, etc.
ANTOINE ET LOISEAU
Antoine Antoine, — né à Urville (Vosges), le 17 mai 1784,
— fils du fondeur de cloches Nicolas Antoine et de Charlotte Roi, d'Urville, — petit-fils du fondeur de cloches Joseph Antoine, d'Urville, — neveu du fondeur de cloches Jean- Baptiste Antoine, établi à Neuilly-Saint-Front (Aisne) ; — marié le 8 février 1809, à Robécourt (Vosges), avec Marguerite- Catherine Loisean, — par suite de ce mariage, beau-frère du fondeur de cloches Claude-François Loiseau et oncle du fondeur de cloches Arsène Loiseau ; — a eu un fils, qui n'a
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été que très peu de temps fondeur de cloches ; — est mort à Robécourt le 22 août 1845, à Tâge de 61 ans.
Sa carrière de fondeur de cloches a duré uue quarantaine d'années ; — à ses débuts, il voyageait avec son père et avec les Regnauld ; — il travailla ensuite souvent en société avec les Cochois ; — il a surtout voyagé et fondu, sur place ou à proximité, en société avec son beau-frère Loiseau ; — il peut être considéré comme ayant été exclusivement un fondeur ambulant, cependant il a eu aussi un atelier à Robécourt.
La société Anloine-Loiseau avait deux principaux ateliers attitrés : — le premier, dans l'Aisne, à la Maison-Rouge (commune d'Aubigny), sur la route de Laon à Reims, fonctionna depuis 1826 jusqu'à la mort d'Antoine ; — le second, dans les Ardennes, aux portes de Mézières, devint la fonderie d'Arsène Loiseau, dit Loiseau-Liégault.
(Archives communales de Robécourt et d'Urville ; — traditions recueillies à Robécourt, à la Maison-Rouge et à Mohon, prés Mézières ; — cloches diverses des Ardennes et de TAisne, publiées par H. Jadart, etc., ou relevées par Jos. Berthelé).
Claude-François Loiseau, — né à Robécourt, le 30 mai 1789, — non fils de fondeur de cloches, — beau-frère, vraisemblablement élève, ensuite associé d'ANTOiNE Antoine, — marié à Robécourt, le 12 juin 1815, avec Marie-Véronique Poirot, — père du fondeur de cloches Arsène Loiseau-Liégault, — domicilié à Robécourt, — mort au dit Robécourt; le 20 avril 1843. (Archives communales de Robécourt, etc.).
Les cloches de la société Antoine-Loiseau, que MM. Jadart, Baudemant et Carlier ont rencontrées dans le canton de Château-Porcien, sont les suivantes :
1821. Hannogne'Saint'Remi-et'Bray (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches, fondues à Hannogne (refonte d'une, fondue en 1790 par les Regnaud, et deux
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nouvelles). Marché passé le 29 août. Chantier commencé le 5 octobre ; coulée le 24 novembre. Bénédiction le 28 novembre. La grosse et la petite, pesant 450 et 240 kilog. environ et mesurant O^OO* et 0"75* de diamètre inférieur, existent encore ; la moyenne, qui pesait 332 kilog., a été refondue en 1850 par Loiseau-Liégault (pp. 27 et 29).
1821. Rilly-la-Montagne (Marne). Une cloche fondue à Hannogne (Ardennes) le 24 novembre (p. 27).
1821. Bannogne-et-Recouvrance (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches fondues à Hannogne le 25 novembre. La grosse a été refondue en 1871 par H. Perrin- Robinet; la moyenne et la petite, mesurant 0"78' et 0"70* de diamètre inférieur, existent encore (pp. 17 à 19 et 27).
1823. Condé'lèS'Herpy (Ardennes), église paroissiale. Deux cloches, dont la grosse (signée) a été refondue en 1896 par Farnier-Bulteaux ; la petite (non signée), mesurant 0°"74* de diamètre inférieur, existe encore (pp. 21-22).
1831. Herpy (Ardennes), église paroissiale. Une cloche, signée : «Antoine fondeur», pesant 1200 kilog. environ et mesurant 1°" 25' de diamètre inférieur (pp. 36-37).
1840. Sain t-Loup-en-C/iampagne (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches, signées : « messieurs
ANTOINE et LOISEAUX NOUS ONT REFONDUES » et « MESIEURS (Slc)
ANTOINE ET LOISEAUX FONDEURS », mesuranl 1°"10% 0"90'' et 0" 80* de diamètre inférieur, fondues à Saint-Loup ; la grosse et la petite, « refondues d'une en deux » ; la moyenne, nouvelle (pp. 47-48).
1841. Saint'Quentin-le-Petit (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches (refonte d'une ancienne grosse cloche et de deux timbres) ; la grosse est signée : « fondue par
ANTOINE ET LOISEAU » (pp. 50*51).
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1843. Sévigny-Waleppe (Ardennes), église paroissiale. Une cloche, pesant 650 kilog. environ, mesurant 1"10'' de diamètre, signée : « fondue par antoine et loiseau » (p. 56).
CHEVRESSON ET BAGUE
Jean-Baptiste Chevresson, — né à Blevaincourt (Vosges), le 19 messidor an V, — fils de Jean-Baptiste Chevresson, cultivateur, et de Marie-Anne Cochois, — élève des Cochois, — beaufrère du fondeur de cloches Philippe-Guillaume Bague, — marié et domicilié à Attignéville (Vosges), — exclusivement fondeur ambulant, — a surtout travaillé en société avec Bague, — n'a pas eu de fils fondeur de cloches, — est mort à Attignéville le 10 novembre 1873. (Archives communales de Blevaincourt et communications de MM. Adamistre, maire de Blevaincourt ; Bellot, propriétaire à Blevaincourt ; Ferdinand Farnier, fondeur de cloches à Robécourt, et Chevreux, archiviste du département des Vosges).
Philippe-Guillaume Bague, — né à Bousseraucourt (Haute- Saône), le 23 mars 1795, — non fils de fondeur de cloches,— marié, le 14 juillet 1818, à Blevaincourt, avec Marguerite- Scolastisque Chevresson, — beau-frère, élève et associé du fondeur de cloches Jean-Baptiste Chevresson, — mort à Blevaincourt, le 26 mai 1834. (Id.).
1828. Hauteville (Ardennes), église paroissiale. Une cloche, signée : « chevresson et bague fondeurs » (pp. 32-33).
CANTON DE GHATEAU-PORCIEN
pesée et reçue le 5 septembre, montée le 7 du même mois (le marché avait été passé le 22 mai précédent), refondue en 1893 à Mont-devant-Sassey (Meuse) par M. G. Farnier-Bulteaux. (Jadart, etc., pp. 4 à 6 et p. 8).
Les deux fondeurs, du nom de Cochois, qui ont signé cette cloche^ sont Jean-Nicolas et son fils François.
Jean-Nicolas Cochois, — né à ChampigneuUes (Haute- Marne), le 3 juillet 1766, — fils de Dominique Cochois et de Marie Henrion, — neveu et filleul du fondeur de cloches Jean- Baptiste Cochois, de Chaumont-la- Ville, — neveu du fondeur de cloches Pierre-François Cochois, de ChampigneuUes, — époux de Marie-Jeanne-Suzanne Baret, d'où son nom de Cochois-Baret, — père du fondeur de cloches François Cochois, qui suit, — mort à ChampigneuUes, le 18 mars 1846, à r&ge de 80 ans. (Archives communales de ChampigneuUes ; archives campanaires de Jos. Berthelë, papiers des Cochois).
François Cochois, — né à ChampigneuUes, le 23 brumaire an XIII (14 novembre 1804), — fils du fondeur de cloches Jean- Nicolas Cochois-Baret, qui précède, — marié à Champigneulles, le 25 novembre 1829, avec Marie-Catherine Barrard, fille de feu le fondeur de cloches Jean-Baptiste Barrard et de Barbe Limaux, — beau-frère des fondeurs de cloches Jean- Baptiste Barrard, dit Barrard-Husson, et Pierre-François Barrard, dit Barrard-Barrard, — quitta les cloches vers 1835, — fut maire de ChampigneuUes, — mourut au dit ChampigneuUes lé 8 juin 1888, à l'âge de 84 ans. (Sources citées et communications de M^'' Cochois, de M. E. Renaud, maire de ChampigneuUes, de M. Marchai, instituteur, etc.).
Le Barrard ici mentionné est vraisemblablement Barrard- HussoN, Talné des deux fils de J.-b. Barrard et de Barbe Limaux. — Il mourut à ChampigneuUes, le 2 janvier 1851, à rage de 51 ans.
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DUBOIS-ROBERT
Saint'QuentiTi'le'Petit (Ardennes),une clochette (sans date), signée «dvbois robert au pvy». (Jadart, p. 50).
LES FARNIER
Les membres de Timportante famille des Farnier, dont les archives ou les clochers du canton de Château-Porcien nous offrent les noms, sont au nombre de trois : — 1"* François % — 2'' Claude, — 3" Gustave, — ce dernier, plus connu sous le nom de Farnier-Bulteaux*.
François. — 1782. Seraincourt (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches. Deux de ces cloches furent détruites à la Révolution ; l'autre fut refondue en 1802 par Claude Farnier (Jadart, etc., p. 54).
Claude. — 1802. Seraincourt (Ardennes), église paroissiale. Une cloche (refonte), encore existante, signée : « c. farnis xa faite » (pp. 53-54).
Gustave. — 1892. Château - Porcien (Ardennes), église paroissiale. Trois cloches (les 2*, 3* et 4* de la sonnerie actuelle), toutes trois signées ; « fondeurs perrin et farnier-bultkaux», fondues à Mont-devant-Sassey, bénites le 9 mai. Le marché avait été passé avec H. Perrin-Robinet le 13 décembre 1891. Les deux plus importantes (nouvelles) pèsent 1010 et 726 kilog. et donnent les notes mi b et fa ; la petite (refoute, avec aug-
* François et non « Joseph » comme Ta écrit M. Jules Garlier, d'i^rès une communication de M. l'abbé Docq; — cf. le certificat de satisfaction, délivré au fondeur le 16 juillet 1782 et dont l'original est conservé à Mont-devant- Sassey, dans les archives de famille de M. f arnier-Balteaux.
* Sur ces focideurs, voir ci-dessus pp. 441 et soiv.
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mentation, d'une datant de 1809 et pesant 132 kilog., fondeur inconnu) pèse 151 kilog. (Jadart, etc., pp. 4 et 7 à 10).
1893. ChàteaU'Porcien, église paroissiale. La grosse cloche de la sonnerie actuelle, pesant 1442 kilog., donnant le rëb, signée : « fondeur farnier-bulteaux a mont-devant-sassey», bénite le 23 octobre 1893, montée le 26 du même mois (refonte d'une fondue en 1821 par « les Cochois père et fils et Barrard » et pesant 1421 kilog.). (Jadart, etc., pp. 8-9).
1896. Condé'lèS'Herpy (Ardennes), église paroissiale. Une cloche (refonte), pesant 350 kilog. environ, signée : « 968. fonderie JEANNE d'arc. FARNIBR-BULTEAU ET FILS A MONT PAR
DUN MEUSE». (Jadart, etc., pp. 21-22).
LECOMTE
François, — fondeur de cloches, établi à Reims, — père du fondeur de cloches Jean-Baptiste Legomte [cf. ci-dessus pp. 312-313].
1762 (ou 1760?). Herpy (Ardennes), église paroissiale. Deux cloches : la moyenne et la troisième de la sonnerie d'alors, pesant 1.726 et 1.240 livres (refontes, avec augmentation, de deux pesant 1.508 et 1.190 livres), fondues à Herpy, détruites dans l'incendie du 13 juin 1773 (p. 33).
Quatre nouvelles cloches furent fondues pour Herpy en 1775; la grosse cloche s'étant cassée peu de temps après, « il fallut remettre au creuset les trois plus grosses, pesant 6.060 livres.
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probablement par les soins du même fondeur Lecomte, dont Topèration [faite sur place, dans le cimetière, près de la sacristie], réussit au mois de novembre 1782 » (pp. 35-36).
M. Jadart est également porté à attribuer à François Lecomte les trois cloches fondues en 1780 pour Avançon (Ardennes , dont deux furent détruites en 1792 ; la grosse, conservée à la Révolution et pesant 538 kilos, fut cassée à la fin de 1872 et refondue en 1873 par Honoré Perrin-Robinet (pp. 14-15).
L0I8EAU-LIÉGAULT
Arsène -Joseph Loiseau, — né à Robécourt (Vosges;, le 29 octobre 1823, — fils du fondeur de cloches Claude-François Loiseau, — neveu du fondeur de cloches Antoine Antoine, — élève de son oncle et de son père, — débute sous leur direction, au mois d*avril 1842 (si nos informations personnelles sont exactes), à Tatelier de la Maison-Rouge (Aisne), — après leur mort, travaille avec Jean-Baptiste Goussbl (de Blevaincourt) et ensuite avec Honoré Perrin (plus tard Perrin- Martin), — puis transforme en fonderie fixe Tatelier créé par Ant. Antoine et Cl.-Fr. Loiseau aux portes de Mézières (Ardennes) ; — épouse en premières noces, à Robécourt, le 14 janvier 1850, Antoinette-Anaïs Liégault, d*oii sa signature Loiseau- Liégault; — quitte les cloches à la fin de la campagne de 1858, cède sa fonderie à Honoré Perrin-Robinet et s'associe avec ses frères, qui avaient une maison de vins en gros à Chaumont (Haute-Marne) ; — mort au dit Chaumont, le 19 avril 1883, à r&ge de 59 ans.
Cloches diverses d'Arsène Loiseau :
1847. Saint-Ferjeux-et-Chaudion (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches, en société avec Honoré Perrin, — voir ci-dessous v** Perrin-Martin.
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1850. Hannogne'Saint'Remi'et'Bray (Ardeniies), église paroissiale. La moyenne cloche, pesant 340 kilos, mesurant 0"85* de diamètre inférieur, signée : « loiseau-liégault, fondeur A MÉziÈRES » (refonte d'une, fondue en 1821 par Antoine et Loiseau, qui pesait 332 kilos) (pp. 28-29).
1852. Écly (Ardennes), église paroissiale. Une cloche, signée : « FONDERIE DE LOISEAU-LIÉGAULT A MÉZIÈRES », I^IO*' de diamètre inférieur (p. 23).
MABILOT
1811. Launstroff (ancien département de la Moselle, aujourd'hui Lorraine allemande). Une cloche, signée : « fecit v. MABILOT, 1811 », aujourd'hui à l'église d'Herpy (Ardennes). (Jadart, etc., pp. 37-38).
Il y a eu à Saumur (Maine-et-Loire), dans la première moitié du XIX* siècle, deux fondeurs de cloches portant le nom de Mabilleau. — L'une des cloches de l'église de Saint-Florent" lès-Saumur porte comme signature : « fondue Tan 1810 par Mabilleau père, refondue en 1841 par Mabilleau fils. » — Les plus anciennes cloches de Mabilleau père, que nous ayons rencontrées dans le département des Deux-Sèvres, remontent à 1805. — Entre les années 1818 et 1826, nous avons plusieurs fois trouvé la signature : « Mabilleau-Blandin père et fils, fondeurs à Saumur ». — Une cloche de l'église de Temay (Vienne), datant de 1835 et vraisemblablement fondue par le fils seul, est signée : « Mabilleau, fondeur à Saumur ». — Mabilleau fils travaillait encore en 1844.
Ces deux fondeurs se rattachent, selon toute probabilité, au «Mabilleau (Étienne)y maître fondeur, Saumur, 1734», cité par M. Célestin Port (Dict. de Maine-et-Loire, t. II, p. 564 ; les Artistes angevins, p. 206). Celui-ci était peut-être un Lorrain fixé en Anjou.
PERRIN-MARTIN
Charles-Joseph-Honoré Perrin, Tun des plus importants fondeurs de cloches du XIX* siècle, — né à Huilliécourt (Haute- Marne), le 23 août 1816, — fils du fondeur de cloches Joseph Perrin et de Thérèse Drouot, — élève de son père ; — fondeur ambulant à ses débuts, travailla, d^une part, en société avec Arsène Loiseau, dans les Ardennes ; d'autre part, avec Joseph Michel, à Romain-sur-Meuse et dans la Haute-Lorraine ; — marié à Robécourt, le 28 janvier 1846, avec Appoline-Eugénie Martin, d*où son nom de Perrin-Martin, — créa à Robécourt une fonderie de cloches, qui ne tarda pas à devenir très importante et qu'il céda en 1873 à Ferdinand Farnier; — mort à Robécourt, le 17 décembre 1873, à l'âge de 57 ans ; — a été le maître des fondeurs de cloches Honoré Perrin-Robinet, son filleul, — Martin, de Nancy, — Beurnel, — Jeannel, de Martînvelle (Vosges), etc. (Archives communales de Robécourt;
— communications de M. Ferdinand Farnier ; — traditions recueillies à Romain-sur-Meuse, etc.).
1847. SsLint'Ferjeux-et'Chaudion (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches, en société avec Arsène Loiseau, qui en avait passé le marché (refonte d'une, datant de 1599, fondeur inconnu, et pesant 1274 livres; les deux autres, nouvelles); les dites trois cloches pesant 1660, 1214 et 870 livres, donnant la tierce majeure, signées : « perrin et loiseau ARSENE», foudues à Mézières le 28 août, bénites le 6 septembre. (Jadart, etc., pp. 41 à 44).
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du fondeur de cloches Honoré Perrin-Martin, — cousin-germain du fondeur de cloches Paul Drouot, — élève de son oncle et de son parrain,^— à ses débuts travaille chez Amédée BoLLÉE, à Orléans, et chez Royer, à Bar-le-Duc, — fondeur ambulant en 1855, dans la Meuse, etc., — crée en 1856, à Maisoncelles, une fonderie fixe qui dure trois ans ; — en 1859, succède, à Mézières (Ardennes), à Loiseau-Liégault, dont il transporte la fonderie à Mohon en 1866 ; — dirige la fonderie de Mohon jusqu'en 1892 ; — maître de son neveu Charles Maitrot, aujourd'hui retiré à Blombay (Ardennes), et de son fils PoL Perrin ; — quitte les cloches, après la mort de son fils (janvier 1892), sans vouloir accepter de successeur; — mort à Mohon, le 28 avril 1896*.
1864. Inaumont (Ardennes), église paroissiale. Une cloche pesant 756 kilog., signée : « fonderie de perrin-rohinet, MÉZIÈRES», montée le 14 mai (refonte d'une, non signée, datant de 1535, pesant 729 kilog., cassée le 17 mars 1862, descendue le 25 avril 1864 pour être envoyée à la fonderie). (Jadart, etc., pp. 38 à 40).
1871. Bannogne-et'Recouvrance (Ardennes), église paroissiale. La grosse cloche, signée « fonderie de cloches perfectionnées H. Perrin a Mézières ardennes », 0° 90* de diamètre inférieur (pp. 17 à 19).
1873. Avançon (Ardennes), église paroissiale. Une sonnerie de trois cloches, pesant 526, 400 et 276 kilog. (refonte d'une, datant de 1780 et pesant 538 kilog. ; les deux autres, nouvelles) (pp. 15-16).
1892. C/iâteau-Porcien. Voir v^ Farnier-Bultbaux.
* Nous avions eu le plaisir, en 1891, de faire la connaissaDce de M. Pol Pbrbin, un jeune homme intelligent et sympathique, qui avait commencé à réunir des documents d'histoire campanaire. ~ Cette petite collection a été brûlée, dans un moment de désespoir, par Madame veuve H. Perrin-Robinet, qui a également détruit tous les papiers de la fonderie de Mohon.
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LES REGNAULD
1790. /fannogfne-Satnt-fiemi-et-Braj/ (Ardennes), église paroissiale. Une cloche (refonte d'une, sonnée pour la première fois le 4 novembre 1755 et cassée le 10 janvier 1790). Marché passé le 16 mai. Lieu de la fonte : Hannogne. La dite cloche, pesant 1876 livres, coulée le 28 juillet, bénite le 8 août ; refondue à Hannogne le 24 novembre 1821, par Antoine et Loiseau. (Jadart, etc., pp. 24 à 27).
1790. Ramecourt (Aisne, aujourd'hui commune de Saint- Erme-Outre-et-Ramecourt), église paroissiale. Trois cloches, fondues à Ramecourt le 30 juillet (p. 25).
1790. La Selve (Aisne), église paroissiale. Trois cloches, fondues [à Ramecourt?] le 15 septembre (p. 25).
1790. Gomont (Ardennes), une cloche, fondue également le 15 septembre (p. 25).
Quels étaient au juste les Regnaud ou Regnault ou Renaud, qui opéraient ainsi en famille, en 1790, dans la région formant aujourd'hui les départements de TAisne et des Ardennes ?
Nous trouvons les signatures : «N. Regnault», «N. Regnaud», « N" Regnauld » ou « N" Regnaud» en 1791, à Barby (Ardennes), et en 1793, à Hirson (Aisne) et k SainUGermainmonl (Ardennes).
« Ces dernières cloches (écrivions-nous naguéres) * ne sont certainement pas du fondeur Nicolas Regnaud, époux de Thérèse Guillaume, — domicilié à lUoud (Haute-Marne), — décédé au dit lUoud, le 17 février 1793, à Tàge de 62 ans.
» Elles étaient peut-être d'un autre Nicolas Regnaud, lui aussi fondeur de cloches, — fils du précédent, — né à lUoud, le 17 août 1766,— marié à Gonaincourt, le 31 janvier 1791,
* Reaue de l'Art chrétien, 1902, p. 152.
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avec Agnès Déforest, — domicilié à Gonaincourt, — décédé au dit Gonaincourt le 20 fructidor an IX, à Tâge de 36 ans.
» Il est encore permis de songer à Jean-Nicolas Regnaud, — né à lUoud, le 15 avril 1755, — fils de Jean Regnaud et d'Elisabeth Guion,-^ époux de Reine Foissey, — domicilié à lUoud, — décédé au dit Illoud, le 21 avril 1810, à Tâge de 55 ans'.
» Ce dernier fondit en 1804, à JBucy-tès-Pierreponf (Aisne), pour Téglise de Juvincourt (Aisne), [en vertu d'un marché passé le 20 thermidor an XII], deux cloches, dont la plus grosse est signée : « J'ai été fondue par les Regnaud. » En 1809, il fondit pour Saint-Germainmont, etc. (Ardennes), en société avec «Antoine fils», des cloches qui ont été publiées par M. Jadart. »
Deux trouvailles récentes de M. B. Riomet apportent un peu plus de lumières sur les Regnauld, qui ont fondu sur place dans les Ardennes, laThiérache, etc., à la veille de la Révolution et au début du XIX^ siècle.
A Sons (commune de Sons-et-Ronchères, Aisne), M. Riomet a rencontré une cloche, fondue à Sons même en 1790, signée : «Etienne Regnaud fondeur». Le marché de cette cloche avait été passé avec Etienne et Nicolas Regnaud. (En 1793, requête de Nicolas au sujet de ce qui lui est dû. Délibération municipale du 15 mai 1793 ; cf. celle du 8 octobre 1792).
A Gronard (Aisne), le registre des délibérations municipales relate la fonte faite en 1804 à Bucy-lès-Pierrepont^ par Jean- Nicolas et Etienne Regnaud, — en vertu d'un marché passé le 19 thermidor an XIV, — d'une cloche qui fut refondue en 1833 par la société Antoine et Loiseau.
Nous savions déjà par les archives communales de Juvîn- * Archives communales dlUoudet de Gonaincourt (Haute-Marne).
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court (Aisne) que Tun des Regnaud, qui fondirent sur place à Bucy-lês-Pierreponl, avait pour prénom Jean^NicolsiS. — Nous savons maintenant qu'à cette date de 1804, Jean-.VicoIas travaillait en société avec Etienne. — Nous savons également que douze ou quinze ans auparavant, Etienne travaillait avec iVico/a«.
Étibnnk Regnaud, né à lUoud (Haute-Marne), le 31 octobre 1759, était fils du fondeur de cloches Nicolas Regnaud et de Thérèse Guillaume, paroissiens d'IUoud, et neveu du fondeur de cloches François Villotte, aussi de la paroisse d*Illoud. — Le 1" février 1790, il épousait à Levécourt (Haute-Mame] Marie-Françoise Dubois. — Les registres d'élat-civil de Levécourt, d'IUoud, de Gonaincourt et de Huilliëcourt le mentionnent comme fondeur de cloches, domicilié à Levécourt. — Il mourut à Levécourt le 22 mai 1811, âgé de 52 ans.
Son fils Louis-Étienne-François Renauld, né à Levécourt le 1 1 thermidor an V, dit « fondeur de métal » le 29 novembre 1820 dans Tétal-ci vil de Huilliécourt, épousa audit Huilliécourt, le 19 décembre 1816, Catherine Drouot, fille du fondeur de cloches Clément Drouot (de Huilliécourt) et eut pour beauxfréres les fondeurs de cloches François et Louis Lainville (de Huilliécourt) et Joseph Perrin (de Maisoncelles).
Etienne Regnaud était frère de Nicolas, époux d'Agnès Déforest, — natif lui aussi d'Illoud, — marié, domicilié et décédé à Gonaincourt. — Il est assez vraisemblable que ce soit ce Nicolas qui figure en 1793 dans les délibérations municipales de Sons-et-Ronchéres.
Etienne et Nicolas Regnauld, de Levécourt et de Gonaincourt, continuaient donc dans la Thiérache et dans les Ardennes, les voyages de leur père Nicolas, qui avait fondu en 1773, avec François Villotte, la grosse cloche, encore existante, de l'église de Vervins (Aisne).
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Dans ces conditions, il y a lieu de croire (contrairement à ce que ^ous avions pensé tout d'abord) que la signature « N*' RsGNAULD » se rattache bien à ce Nicolas, décédé à Illoud le 17 février 1793.
Ses fils ont visiblement continué à fondre sur place dans les mêmes parages que leur père : il est tout naturel qu'ils aient, au début tout au moins, conservé la signature paternelle. Par suite, il est vraisemblable de supposer que les cloches de Barby (1791), d'Hirson et de Saint-Germaimont (1793) sont Tœuvre de Nicolas et de ses fils. — Nous ne désespérons pas d'ailleurs de voir quelque jour surgir un document, qui précisera la valeur exacte de cette hypothèse.
Jban-Nigolas Regnauld, dlUoud, mort en 1810 à 55 ans, appartenait à une autre branche de la famille Regnauld. — En 1808 et 1809, il fondit dans les Ârdennes, en société avec « Antoine fils » (Antoine Antoine, de Robécourt).
Revenons au travail de M. H. Jadart, qui a été le point de départ de toutes ces digressions.
Il suffit de rapprocher, — dans les noies que nous avons extraites des Cloches du canton de C/iâfeau-Porcien, — les signatures, fournies par les inscriptions des cloches, des ren^ seignements complémentaires^ fournis par les archives et un peu aussi par la tradition, pour constater combien Tépigraphie campanaire et Thisloire de Tart industriel, en même temps que l'histoire locale, peuvent gagner à être traitées par des « campanographes », qui soient en même temps des érudits et qui ne bornent pas leur enquête... à une ascension au clocher.
Montpellier, dteembre 1900 - mai 1903.
RHONE, COTE-D'OR, YONNE, etc.
Jean-Claudc m BUKDIN
LES BURDIN, FONDEURS DE CLOCHES A LYON AU XIX- SIÈCLE
Il ne sera pas inutile, pour Tépigraphie campanaire de tout le sud-est de la France et même d'ailleurs, de substituer aux quelques lignes, plutôt vagues, consacrées aux Burdin, par. le regretté G. Vallier *, une explication plus précise des diverses signatures que les représentants successifs de cette importante famille ont apposées sur leurs cloches depuis le commencement du XIX* siècle *.
Il existe des cloches fondues par les Burdin, non seulement dans les départements du Rhône, de l'Ain, de Tlsère, de la Loire, de Saône-et-Loire, de TArdéche, de la Drôme et des Hautes-Alpes, mais encore dans les départements (plus ou moins distants de Lyon) de TAllier, des Basses-Alpes, des Alpes-Maritimes, de TAveyron, du Gard, de l'Hérault, du Jura, de la Haute-Loire, de la Lozère, du Puy-de Dôme, du Var, de Vaucluse, des Bouches-du-Rhône, du Cantal et de la Côted'Or. On en trouve même dans les départenients de l'Aude,
i « Burdin. 1802-85. Pondeur à Lyon. Encore un nom qui se perpétue sur nos cloches, depuis 1802 jusqu*à nos jours. De ceUe époque à 1821, nous lo trouvons seul. De 1827 à 1849, Burdin joint à son nom la qualité d*atné. De cette époque à 1865, nos cloches portent la raison de commerce Burdin fils aîné. En 1836, nous voyons ce fondeur associer son nom à celui de Chevalier. Burdin est un des fondeurs de notre temps qui ont le plus fourni de cloches au département de liséré. Cette famille exerce sa profession depuis le commencement du XVIII» siècle. » (G. Vallier, Inscriptions campanaires du dépar^ tement de Vhère, index des fondeurs, p. 563).
* Les Burdin ne figurent pas dans le Dictionnaire des fondeurs da M. de Champeaux \ I 1
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du Cher, [de la Gironde], du Lot, de Lot-et-Garonne, des Hautes-Pyrénées, des Pyrénées-Orientales, de la Savoie et de la Haute-Savoie, de Seine-et-Oise, des Deux-Sèvres, du Tarn, de Tarn-et-Garonne, [de la Vienne] et de TYonne. L'Algérie et la Tunisie en possèdent un nombre respectable. II y en a d'autres en Corse, d'autres en Chine, d'autres en Amérique, en Océanie, etc. '.
Les Burdin, qui ont pratiqué la fonte des cloches durant le XIX* siècle, sont au nombre de quatre : les trois premiers portant les prénoms de Jean-Claude, le dernier spécialement prénommé Ferdinand. — Ils ont signé leurs cloches, soit : Burdin fondeur à Lyon^ soit : Burdin aîné fondeur à Lyon, soit : Burdin fils aîné fondeur à Lyon. Aucun d'eux n'a eu l'habitude d'annexer ses prénoms à sa signature commerciale.
- Les notes biographiques suivantes permettront de démêler les paternités respectives.
Jean-Claude I. — Né à Dagneux (Ain), le 30 janvier 1771,
— flls de Laurent Burdin, non fondeur de cloches, originaire de Sathonay (Ain) ; — époux de Benoite Turel ; — père de trois enfants dont Jean-Claude II, qui suit; — établi à Lyon fondeur de cloches et fondeur de cuivre durant le premier quart du XIX* siècle ; — mort à Lyon le 27 avril 1825.
Il existe encore à Arandon (Isère) * une cloche de lui remontant à 1802. — En 1887, M. Ferdinand Burdin a refondu, pour l'église des Pénitents d'Aniane (Hérault), une cloche, également de lui, datée de 1809 et signée comme la précédente : « Burdin fondeur à Lyon ' » .
* Cf. notamment la brochure [de M. Ferdinand Burdin], intitulée : Grande Fonderie de Cloches. Liste des principales cloches fournies par la maison
Burdin aîné, Lyon, 25, rue deCondé (Lyon, impr. Alf. Louis Perrio, s.d.
laoût 1883J, in-8o de 23 pp.).
* Vallier, Inscr. camp. Isère, p. 1^2, art. 478,
* Communication de M. Ferdinand Burdin.
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La signature Burdin fondeur à Lyon se retrouve dans risère, — en 1809, à Corbas, — en 1817, à Ileyricux et à Pusignan, — en 1819, à Izeaux et à Villard-Reculas, — en 1821, kVillette-d'Anthon'.
La plus grosse des deux cloches fondues en 1818 pour Sathonay (Ain) est signée : « faite par J** C*** Burdin, fondeur à Lyon, fils de défunt Laurent Burdin, natif de Saf/ionay «. »
Il résulte de documents faisant partie des papiers de famille de M. Ferdinand Burdin que Jean-Claude I a plus d'une fois fourni des cloches à d'autres fondeurs. Nous citerons notamment : — à Dubois-Robert, du Puy (Haute-Loire) : en 1806, sept cloches pesant ensemble 1740 kilos; en 1809, quatre, 355 kil.; en 1810, quatre, 487 kil., et en 1820, une, de 129 kil.; — à Frérejean cadet, de Lyon : en 1816, cinq cloches, pesant ensemble 560 kilos ; en 1817, quatre, 133 kil.; deux en 1818 et trois en 1819 ; — à Louis Frérejean, de Lyon : en 1821, quatre cloches, pesant ensemble 226 kilos, et en 1823, une de 92 kilos.
Jean-Claude I a également fondu pour Delacollonge, de Lyon, qui allait chaque année en foire de Beaucaire : — en 1806, une cloche, de 300 kilos ; en 1807, cinq, pesant ensemble 1037 kil.; en 1808, dix, 1257 kil. et une de 436 kil.; en 1809, un timbre, 236 kil., et 4 cloches, 1796 kiL; en 1812, deux cloches et un timbre; en 1813, une cloche, de 327 kil.; en 1814, une, de 195 kil. — Ces détails, auxquels il faut ajouter une autre fourniture faite en 1823 au même Delacollonge, ont leur petit intérêt pour l'histoire du commerce des cloches ; ils serviront, en outre, à élucider, un jour ou l'autre, quelque menu problème d'épigraphie campanaire languedocienne ou provençale. — Nous ne serions pas étonné que la cloche des
» Vallier, Inêcr. camp, Isère, art. 519, 557, 561, 584. 593 et 625. > Communication de M. Ferdinand Burdin.
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Pénitents d'Aniane (Hérault), dont nous parlions il y a un instant, ait été achetée à la foire de Beaucaire.
Jean-Claude II. — Né à Lyon le 7 vendémiaire an III (28 septembre 1794); — fils aîné de Jean-Claude I et de Benoite Turel ; — fondeur de cloches et fondeur de cuivre à Lyon de 1822 à 1849 «;
Épouse à Lyon, le 27 avril 1822, Charlotte-Denise Chevalier, fille d* André Chevalier, fondeur de cloches * et marchand de métaux (1777-1846); — travaille durant quelques mois, en 1822, en société avec son beau-père, d'où la signature : Chevalier et Burdin fils aîné ' ;
Signe ses cloches, de 1823 à 1825 : Burdin fils aîné \ et après la mort de son père, de 1825 à 1849 : Burdin aîné ^; en 1836, fond pour son beau-père, devenu âgé, quelques cloches, qu'il signe : Chevalier et Burdin aînë, fondeurs à Lyon^\
Père et maître de Jean-Claude III, qui suit, et qui lui succéda; — retiré des affaires à partir du 1" février 1849; — mort à Lyon le 26 août 1865.
Il a fondu notamment, en 1845 pour la cathédrale de Gre-
' C'est lui qui, en juin 1836 ou 1837, trausporta rue de Condé, 28, où elle est encore aujourd'hui, la fonderie pateruelie, installée en 1821 à l'extrémité de la rue de la Quarantaine, sur la rive droite de la Saône, à peu prés en face de la fonderie d'André Chevalier.
• Voir un certain nombre de cloches de lui, dans Vallier, Inscr. camp. Isèr^, art. 527, 528, 546, 547, 578, 583, 594, 600, «15, 652, 654, 670, 683,693, 694, 696, 714 à 717, 723. 747, 767, 773, 795 et 796.
' Communication de M. Ferdinand Burdin.
• Idem.
• Cf. Vallier, art. 691, 702, 704, 720, 721, 728, 754, 766, 770, 771, 783, 788, 791 à 793, 800, 804. 8u6, 810, 816, 822, 829, 830, 832, 834, 836, 844 à 848. 854, &62 à .<65, 868, 870. 874, 880 à 885, 89l. 895, 899, 90i, 918, 919, 922 à 925, 937, 941. 945 à 947. 952.953, 1250, 1251.
• CL Vallier, art. 805.
noble (Isère), trois cloches dont la plus grosse pèse 4.573 kilos *. Il a également fondu en 1842 pour Auxerre (Yonne).
Nous avons dit qu'il était fondeur en cuivre en même temps que fondeur de cloches. Il faisait les pompes, y compris les pompes à incendie. Il a travaillé à la construction des premières chaudières tubulaires et fourni des pièces de cuivrerie variées pour les bateaux à vapeur de la Saône et le chemin de fer de Saint-É tienne à Lyon.
Jean-Claude III. — Né à Lyon, le 17 janvier 1823, — Ûls de Jean-Claude II et son successeur, — a dirigé la maison paternelle du l" février 1849 au 29 février 1880; —
a fait très peu de cuivrerie et un très grand nombre de cloches ; — a signé ses cloches de 1849 à 1865 : Burdin fils aîné*, et après la mort de son père, de 1865 à 1880 : Burdin aîné* ; — retiré des affaires à partir de mars 1880, — mort à Tassin (Rhône) le 23 novembre 1889, dans sa 67* année; — père de Ferdinand Burdin, qui lui a succédé.
Entre les mains de Jean-Claude III, la maison Burdin est devenue une des plus importantes fonderies de cloches de France. Dans l'espace de 31 ans, il a produit plus de 2.000 cloches.
Il a fondu notamment — en 1852, pour la cathédrale de Montpellier (Hérault), une belle cloche de 3.020 kilos, qui a été malencontreusement remplacée, en 1869, par une so;inerie beaucoup moins harmonieuse ; — en 1852, également, un
• Cf. Vallier, art. 922 à 924.
* Cf. Vallier, art. 955, 959, 963, 970. 975 à 978, 981, 985 à 991, 993 à 996, 998, 1000, 1002, 1003, 1005 à 1007, 1009, 1011 à 1019, 1022, 1025, 1028, 1030, 1035, 1036, 1040, [1042], 1043, 1045 à 1051, 1053 à 1056, 1058, 1060, 1061, 1070, 1071, 1073, 1074, 1076, 1081, 1082, 1087, 1090, 1093, 1120, 1129, 1131, 1132, 1148, 1149, 1156, ]254i 1255, 1258.
» Cf. Vallier, art. 1172 à 1175, 1178, fl83, 1267, 1268, 1274 à 1276, 1278, 1279, 1284 à 1287, 1292 à 1299, 1301, 1303 à 1305, 1307, 1308, 1311, 1312, 1325, 1331 à 1333, 1340 à 1342.
autre petit bourdon (2.771 kilos), pour la cathédrale de Gap (Hautes- Alpes), — en 1854, trois cloches pour la cathédrale d^Aiitun (Saône-et-Loire), — en 1856, à Avignon (Vaucluse), le bourdon de l'hôtel-de-ville (4.725 kilos), huit cloches pour la cathédrale et trois cloches pour 1 église Saint-Didier, — en 1858, deux cloches pour la cathédrale d'Aix (Bouches-du- Rhône) ; — en 1868, un bourdon et quatre cloches pour la cathédrale d Alger; — en 1869, un bourdon et deux cloches pour la cathédrale de Constantine ; — de 1850 à 1875, pour les diverses églises, etc. de Saint-Étienne (Loire), 42 cloches,
— de 1852 à 1777, pour les diverses églises, etc. de Lyon^ 37 cloches, — etc.
Ferdinand, ou plus exactement Jean-Claude-Marie-Ferdi' nancVy — fils unique, élève et successeur de Jean-Claude III,
— dirige la maison paternelle depuis le V mars 1880, —
a annexé à sa fonderie de cloches, le 2 février 1893, la « manufacture de bronzes d'église Nicolas-Rozier, H. Fiet successeur (maison fondée en 1799) », — signe toujours ses cloches, suivant la tradition paternelle : Burclin aine fondeur à Lyon^, et ajoute habituellement à cette signature commerciale la reproduction figurée de sa signature et de son paraphe personnels. M. Ferdinand Burdin a fourni notamment — en 1886, pour la cathédrale de Carlhage (Tunisie), une sonnerie de cinq cloches, pesant ensemble 9.300 kilos, dont un bourdon pesant à lui seul 5.250 kilos; — en 1894, le bourdon de la basilique de Fourvière^ à Lyon, pesant 7.200 kilos (en remplacement de celui fondu par Monet en 1891 et cassé en 1893) ; — en 1898, une sonnerie de dix cloches, pesant ensemble 8.000 kilos, pour
* C'est par erreur que, dans notre article intitulé : Une fonte de cloches au temps jadis,— Bull. Soc, Antiq, Ouest, 1889, p. 168, et tirage à part, p. 11, — nous avons attribué à M. Ferdinand Burdin le prénom de c Jean Baptiste ».
• Cf. Vallier, art. 1351 à 1353, 1356, 1357, 1365, 1369 et 1370.
Téglise de rAnnoncialion, à LyonVaise; — en 1901, le bourdon de la cathédrale de Marseille, pesant 7,000 kilos.
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Iconographie campanaire ornementale Bourdon de la basilique de Fourvière, à Lyon, fondu par Ferdinand Burdin, en 1894
Nous citerons encore de lui : — à Saint-Genis- Laval (Rhône), neuf cloches, pesant ensemble 5.000 kilos, fondues en 1880; — à la cathédrale de Tunis, quatre cloches, pesant ensemble 2.900 kilos, fondues en 1882 ; — à Servian (Hérault), huit clo-
ches, pesanl ensemble 2.650 kilos, fondues en 1888 ; — à l'église Saint-Nazaire de Béziers (Hérault), trois cloches, dont une fondue en 1892 et deux en 1893 ; — à l'église Saint-Roch de Montpellier (Hérault), une cloche fondue en 1895 et deux fondues en 1897; — à l'église Sainte-Marie à Saint-Étienne (Loire), cinq cloches, fondues en 1896; — à Saint-Affrique (Aveyron), un bourdon, pesant 2.900 kilos, fondu en 1900, qui est venu s'ajouter aux dix cloches, pesant ensemble 3.986 kilos, fournies par Jean-Claude III Burdin en 1867 ; — à /a Bourboule (Puy-de-Dôme), trois cloches, fondues en 1902; — etc.
Montpellier, le 27 avril 1903.
UNE FONTE DE aOCHES CHEZ G. MOREL POUR LA CATHÉDRALE DE DIJON
1863, le II février. — c Procès- verbal d'assistance des délégués de la fabrique de l'église Saint-Bénigne de Dijon, i la coulée du Bourdon et de deux autres cloches, destinées à cette église. •
Nous soussignés Charles-Marie-Michel Moreau, archiprêtre, curé de Téglise cathédrale et paroissiale Saint-Bénigne de Dijon, et Joseph Chouet, juge de paix, secrétaire du conseil de fabrique de la dite église, délégués suivant délibération du dit conseil de fabrique en date du 20 septembre 1862, à TefiFet d'assister à l'opération de la coulée des cloches destinées à cette église, dont Texécution a été confiée à M. Gédéon Morel, fondeur de grosses cloches à Lyon, nous sommes rendus dans la dite ville pour y accomplir notre mission.
Arrivés à Tatelier de M. Morel, le vendredi six de ce mois, à deux heures après midi, ce dernier nous a fait reconnaître placés dans l'intérieur du fourneau où le métal devait être mis en fusion, trois culasses et autant de volées de vieux canons, portant la marque de fabrique française, les armes du roi Louis XVI et le millésime 1776 et qu'il nous a déclaré peser ensemble six mille cinq cents kilogrammes, et trois lingots de métal de cloche, qu'il nous a déclaré peser cinq cents cinquante kilogrammes et provenir du restant de la coulée qu'il a faite récemment, des cloches de Saint-Louis de Lyon.
Nous avons fait détacher et avons conservé un échantillon de l'une des culasses des vieux canons restée contre le four-
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neau, près duquel étaient de vieilles cloches destinées à servir à la confection des cloches de l'église Saint-Bénigne.
Le même jour à sept heures du soir, nous sommes revenus à la fonderie au moment de la sortie des ouvriers, et après avoir reconnu que le tout était dans 1 état où nous l'avions vu quelques heures auparavant, après avoir fait fermer les portes de communication donnant dans l'atelier de fonderie, nous avons, sur l'offre de M. Morel, apposé un scellé sur la porte grillée y donnant accès.
Le lendemain sept, à six heures du matin, nous nous sommes de nouveau rendus à la fonderie, dont nous avons ouvert la porte grillée, après avoir reconnu sain et entier le scellé que nous avions apposé la veille sur ses deux battants.
Nous avons de nouveau reconnu que tout était dans le même état que la veille. Après diverses opérations préliminaires, le feu a été mis au fourneau à sept heures du matin. Quelques heures après, les vieilles cloches ont été brisées et leurs débris, du poids de deux mille cinq cents kilogrammes, ont été jetés, sous nos yeux, dans le fourneau et réunis à lautre métal qui était déjà en fusion. Vers deux heures après midi, il a été également jeté, sous nos yeux, dans le fourneau, trente-quatre lingots du poids de trente-trois kilogrammes chaque, d etain neuf, portant tous la marque anglaise de Hentowen, de Cornouailles, et de l'un desquels nous avons fait également détacher un échantillon, que nous avons conservé.
Le métal en fusion complété ayant été bien agité et bien mélangé, il a été extrait du fourneau un petit lingot que nous avons conservé pour être soumis à l'analyse et servir à la constatation du titre. Et ensuite, à deux heures trois quarts, a eu lieu, toujours sous nos yeux, l'opération de la coulée des trois cloches, qui a eu un succès complet.
Le lundi neuf, à cinq heures du soir, nous nous sommes de nouveau rendus à l'atelier de M. Morel et nous avons vu l'octave
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et la quinte encore chaudes, dégagées de leurs moules et sorties de la fosse, et le bourdon dans son moule, dont la partie supérieure seulement était dégagée de la terre qui le chargeait, niais que l'un de nous a pu voir le lendemain dix, à la même heure, entièrement dégagé de la terre et de sa chappe.
De tout quoi nous avons dressé le présent [procès-] verbal, que nous avons signé, à Dijon, le il février mil huit cent soixante-trois.
[Signé :] Moreau, curé de S.-B[énigne]; — Chouet*.
* Archives de réglisè cathédrale de Dijon. (Communication de M. A. Dangeville, maitre-sonneur de la cathédrale de Dijon).
Iconographie campanaire ornementale
Cloche fondue pour Neuville -sur- Ain (Ain) par BuRDiN aîné Jean-Claude; en 1879
Iconographie campanaire ornementale
Bourdon de la cathédrale de Marseille, fondu par Ferdinand Burdin, en 1900
UiNE aOCHE DU NEUVIÈME SIÈCLE ?
A VILLEMANOGHE (YONNE)
Au cours des recherches qu'il poursuit, de concert avec M. Henri Stein, en vue de la publication des Inscriptions de Vancien diocèse de Sens •, M. Paul Quesvers a reçu communication d'un extrait du registre des délibérations du conseil de fabrique de Villemanoche, constatant que la petite cloche, « du poids de 150 kilos», qui a été refondue à Auxerre en 1851, portait « l'inscription gothique gravée... ci-après, dont chaque » mot était séparé par une francisque disposée en trophée » d'armes :
C AMPANA N NOL A FVI FORMOSO PAPA EVDONIO REGE GALTHERIO ARCfflEPISCOPO SS VCCCLXXXVÏÏI
» La traduction littérale de cette inscription en français est :
» Campane et pas noie, fai été fondue Formose étant pape, Eudes roi^ Gauthier archevêque de Sens, en 888 » '.
Il est bien regrettable que cette inscription n'ait pas été estampée avant la remise au fourneau. Le vocabulaire archéologique de l'ancien curé de Villemanoche semble plutôt approximatif. Un estampage nous permettrait de savoir exactement — 1® si l'inscription était de l'époque gothique ou de l'époque
* Les trois premiers volumes de cette magistrale publication ont paru en 1897. 1900 et 1902.
• Voir l'article de M. Paul Quesvers sur les Cloches de Villemanoche, dans la Semaine religieuse du diocèse de Sens et Auxerre, n* du 20 juillet 1901, pp. 402 à 405.
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carlovingienne, — 2® si elle était fondue ou gravée; — gravée, elle pouvait être une addition plus ou moins postérieure.
Quoi qu'il en soit, cette inscription n'est pas, en réalité, aussi invraisemblable qu'elle en a l'air au premier abord.
C'était une habitude assez fréquente autrefois de reproduire sur les cloches refondues les inscriptions ou des parties des inscriptions des cloches antérieures. Quelquefois on reproduisait la date de la cloche primitive, sans insérer la date de la refonte. Une cloche carlovingienne peut très bien avoir survécu jusqu'en 1851, sans autre avatar qu'une refonte à l'époque gothique.
Une autre hypothèse serait peut-être permise, surtout si l'inscription avait été gravée après coup, à une date quelconque, sur une cloche anépigraphe déjà ancienne : — ces diverses indications chronologiques n'auraient-elles pas eu comme but de consigner, de monumenter — pour une raison ou pour une autre, — ce que l'on savait sur la fondation de l'église?
LES BOURDONS DE LA CATHÉDRALE DE SENS « SAVINIENNE . ET « POTENTIENNE .
On lit dans la troisième édition (1901) de la notice de M. Th. Mémain, Sens, histoire et description ' :
« La Sonnerie [de la cathédrale] de Sens a toujours été célèbre. Elle comprenait autrefois un grand nombre de cloches. La plupart ont été enlevées à Tépoque de la Révolution. Les deux bourdons sont restés : Savinienne (15.500 kilos) et Potentienne (13.800 kilos). Ils furent fondus à Sens, en 1560, par Gaspard Mongin-Viard.
» Le ton de Savinienne est en mi bémol et celui de Potentienne en /a. Qui n'a entendu parler des bourdons de Sens et du concert grandiose qu'ils chantent aux jours de fête ? Aucune harmonie n'est comparable à la voix majestueuse de Savinienne, quand, aux grands jours de fête, elle vient dominer la voix déjà si puissante et si belle de sa compagne.
» Les deux bourdons de Sens l'emportent en sonorité et en harmonie sur la Savoyarde du Sacré-Cœur (16.000 kilos) et V Emmanuelle de Notre-Dame de Paris (15.000 kilos), les deux seules cloches qui puissent leur être comparées en France » (p. 42).
On nous permettra, à l'occasion de ces lignes, quelques observations critiques, d'abord au sujet du nom, ou plus exactement du prénom, du fondeur de Savinienne et de Potentienne, — ensuite au sujet du poids attribué à ces deux bourdons.
* Sens, Poulain-Rocher, in-16 de 112 pp.
Il est bien regrettable que M. Th. Mémain n'ait pas pris la peine, — en vue de ramélioratîon de sa troisième édition — de lire les pages qui ont été consacrées, en 1897, à la sonnerie de la cathédrale de Sens, — f par M. G. Julliot, président de la Société archéologique de Sens, membre non résidant du Comité des Travaux historiques, dans sa brochure intitulée : Épigraphie campanaire, les Cloches de la cathédrale de Sens (Sens, impr. Duchemin, in-8*» de 30 pp., extrait du Bulletin de la Société archéologique de Sens, tome XVIII), — 2" par MM. Paul Quesvers et Henri Stein, dans le tome 1*' de leurs Inscriptions de l ancien diocèse de Sens (Paris, Alph. Picard, in-4*»).
Il aurait appris par ces deux publications — ce qu'il aurait d'ailleurs pu découvrir personnellement sur les cloches ellesmêmes, à savoir que Savinienne et Potentienne portent simplement comme signature les mots « Mongin Viard ma paicte » (Julliot, pp. 7 et 9 ; Quesvers et Stein, p. 481). — M. Julliot a eu soin de faire observer (p. 10, note) que « le prénom Gaspard » donné au fondeur [par Tarbé] ne s'y trouve point » (cf. Tarbé, Description de Véglise métropolitaine de St-Étienne de Sens, seconde édition, 1841, pp. 67 et 68). — Ainsi donc, le nom du fondeur des bourdons de Sens est, non pas « Gaspard Mongin- Viard», mais seulement «Mongin Viard», — aliàs «Mangin Vyard», variante fournie par les documents (cf. Quantin, dans les Mémoires lus à la Sorbonne en 1868, histoire, p. 211).
En ce qui concerne la quoslion de poids, on parait ignorer complètement à Sens que des observations très précises ont été faites en 1889, sur Savinienne et sur Potentienne, — aussi bien que sur les autres bourdons français réputés les plus considérables, — par MM. Georges et Francisque Paccard, fondeurs de cloches à Annecy-le-Vieux (Haute-Savoie), auteurs de ta Savoyarde.
Ces observations amènent à réduire notablement les chiffres jusqu'ici donnés par les auteurs, pour les poids respectifs des deux bourdons de Sens ^
Le !•' décembre 1889, — soit une quinzaine de jours avant le commencement du moule de la Savoyarde^ — MM. G. et F. Paccard nous écrivaient ceci : — « Vous paraissez nous dire que la Savinienne de Sens pèsera plus que le futur bourdon de Montmartre. Permettez-nous de vous faire observer que vous êtes dans l'erreur. La cloche de Sens ne pèse que 11.000 kilos. Nous pouvons vous le certifier; nous Vavons cubée nous-mêmes^ il y a peu de mois.
» On nous disait qu'à Reims, il y avait un gros bourdon de 20.000 kil. Nous allâmes le voir : il ne pèse que 10.000 kil.
» Nous étions intéressés à connaître ces poids, parce que M*"" Tarchevêque de Chambéry nous avait fait consulter sur le poids à donner à la Savoyarde pour qu'elle fût le plus gros bourdon de France. D'après notre déclaration, M**^ s'est arrêté à 16.000 kil. parce qu'il donnerait le contre-ut d'en bas de la gamme ordinaire.
» Le plus gros bourdon de France est aujourd'hui celui de Notre-Dame de Paris, qui pèse 13.000 kil., et même en disant 12.500, on serait plus près de la vérité. La Savoyarde le dépassera donc de 3.500 kil.
» A Saint-Jean de Lyon, on ose distribuer aux visiteurs une note imprimée, où on lit que le bourdon pèse « 18.000 kilos, soit ^6.000 livres » ; on ajoute qu'il a 2 m. 50 de diamètre. En prenant la peine de contrôler cette mesure, on ne trouve en réalité que 2 m. 30, ce qui constitue une cloche de 7.000 k. »
La notice sur la Savoyarde, publiée en 1895 par le Comité
* Voir dans la brochure de M. Julliot (p. 13) le tableau comparatif des poids attribués à Savinienne et à Potentienne, antérieurement au cubage de MM. Paccard.
ol4 LES nOUHDONS D£ LA CATTIÉDRALE DE SENS.
(le rœuvre du Vœu national, se termine par les détails suivants, dont nous retiendrons spécialement ce qui concerne Savinienne et Potenlienne :
« V Emmanuel de Notre-Dame de Paris.,, a un diamètre de 2 m. 70 sur une hauteur totale de 2 m. 60, ce qui lui donne au maximum 12.000 kilos de poids ;
» La Savinienne de Sens ... mesure 2 m. 60 de diamètre, sur une hauteur de 2 m. 74, ce qui lui vaut un poids ne dépassant pas, quoi qu'on en dise, 11.000 kilos ;
» La cloche du beffroi d'Amiens mesure 2 m. 38 de diamètre et pèse 1 1 .000 kilos ; elle a été fondue en 1748, le 8 août, dans la cour de l'évèché, et bénite le 20 du même mois, sous le nom de Marie-Firmine ; c'est, croyons-nous, la plus grosse cloche communale qui existe.
» Ce sont les plus grands bourdons qui aient existé jusqu'à ce jour en France. Après eux, viennent la Charlotte de Reims, de 2 m. 50 de diamètre et d'un poids maximum de 9.500 kilos; le bourdon de Notre-Dame de la Garde [à Marseille], de 8.000 kilos ; la Potenlienne de Sens, de 2 m. 34 de diamètre sur 2 m. 16 de hauteur, du poids de 8.000 kilos au plus.
» Or, la Savoyarde mesure exactement : 1** en hauteur, 3 m. 06, 2** en largeur, 3 m. 04. Elle est donc la plus grosse cloche de France, puisqu'elle pourrait servir d'enveloppe ou de chape à la plus grande de toutes». {La Savoyarde, pp. 70-71).
En 1902, MM. G. et F. Paccard ont eu de nouveau à s'occuper des bourdons de Sens, et ils ont pu vérifier leurs calculs de 1889. — Savinienne et Potenlienne (nous écrivaient-ils le 2 mai 1903) « ne pèsent en réalité que 11.000 et 8.000 [kilos]. Nous en parlons en pleine connaissance de cause, car nous avons été appelés à les referrer l'année dernière : elles ne pouvaient plus sonner. Aujourd'hui, elles sonnent très facilement, mais le son est loin de valoir celui de la Savoy ar(Jie ».
Nous citerons encore un passage d'une autre lettre de MM. Paccard (en date du 25 mai dernier) : — « à Têpoque des réparations que nous avons faites aux bourdons [de Sens], nous avons pris très soigneusement les mesures; aussi nous ne craignons pas d'affirmer que les poids de 11.000 et 8M00y que nous attribuons à ces bourdons, sont trèà exacts ».
Les campanographes nous sauront certainement gré d'avoir ajouté, à ce qui a été écrit jusqu'ici sur le poids des bourdons de Sens, le témoignage de deux « hommes du métier », qui ont spécialement « étudié la question » et dont Tautorité ne saurait être contestée.
Montpellier, le 6 juin 1903.
Technique campanaiHe
Manœuvre de la planche d*échantillon
Dessin de Nico'as Liébaui flU.
La Savoyarde
Le bourdon monumental, fondu par MM. Paccard frères pour la basilique du Sacré-Cœur de Montmartre, est de beaucoup la cloche la plus considérable en poids et la plus riche en décoration qui ait été faite en France au XIX* siècle.
Le projet, la commande, le moulage de cette cloche, — sa coulée solennelle, le 13 mai 1891, dans la fonderie de Joly (commune d'Annecy-le- Vieux, Haute-Savoie), — et surtout son transport de Joly à la gare d'Annecy, sur un chariot trainê par 11 paires de bœufs et 3 chevaux, le 5 octobre 1895, — sa pesée officielle à son arrivée à Paris, à la gare de La Chapelle, — son charroi, à la lumière des torches, sur un camion attelé de 28 chevaux, de la gare de La Chapelle à Montmartre, dans la nuit du 16 octobre suivant, — sa bénédiction en présence de 150.000 personnes, le 20 novembre, — ont eu dans la presse un retentissement considérable.
Il n*est pas jusqu'aux difiBcultés, nées à l'occasion de la suspension, qui n'aient préoccupé la curiosité publique.
Nous avons pensé qu'il y aurait un intérêt historique à cataloguer, sinon la totalité S au moins la partie essentielle des articles, études, brochures, dessins, etc.*, qui ont paru à
* MM. Paccard (réres ont réuni, d'une façon à peu près complète, tout ce qui a été publié sur la Savoyarde, Cette collection ne forme pas moins de quatre volumes in-folio. ~ MM. Paccard ont bien voulu la mettre à notre disposition. Nous les prions d'agréer nos meilleurs remerciements.
^ L'amabilité du distingué bibliophile montpelliéraln M. Auoustb Salzb a enrichi notre dossier de la Savoyarde de plusieurs pièces particulièrement curieuses.— Nous devons d'autre part à M. Salze un nombre respectable de raretés campanaires. — î\ nous permettra de lui renouveler ici l'expression de notre reconnaissance.
propos de la Savoyarde^ spécialcmenl en 1891 et en 18^^"). Ces fiches trouveront leur place dans la Bibliographie campanaircy qui nous a été demandée par plusieurs de nos confrères en campanographie et que nous espérons pouvoir publier assez prochainement. Pour aujourd'hui, nous nous bornerons à signaler les notices les plus importantes, celles qui constituent véritablement des monographies dignes de cette belle œuvre campanaire.
Montpellier, le 26 juin 1903.
1. Anonyme. Le Bourdon du Sacré-Cœur; — dans la Semaine religieuse de Limoges^ tome XXIX, n" du 16 juillet 1891, pp. 626 à 631.
« Signé X. . », — [lisez : le R. P. J. Besson].
1 bis. La Savoyarde ; — dans le journal le Mellois^ n" du 30 août 1891.
Extrait de Tarlicle que « la Semaine religieuse de Limoges vient de publier sous le voile de l'anonyme » : — attribution de cet article « au sympathique et trop modeste P. Besson, missionnaire, Tun des promoteurs de cette grande œuvre ».
2. C.-A. Ducis. La Savoyarde, bourdon de la basilique de Montmartre ; — .dans la Revue savoisienne, 34* année, mai-juin 1893, pp. 141 à 151, avec une planche double hors texte.
Gravures hors texte : — i. Vue latérale de la- cloche^ dessin (i52 mill. X i59 mil!.) signé : « E. Tilly se. » — 2. Ouverture de la cloche^ les fondeurs, dessin (i48 mill. X iSg mill.) signé : c H. Thi- RiAT se. » *.
* Ce soQt ces deux dessins que nous reproduisons pp. 52! et 524.
3. Anonyme. La Savoyarde, bourdon do la basilique du Vœu national à Montmartre^ — dans le Bulletin ... du Vœu national, tome XX, n** du 1" novembre 1895, pp. 833 à 845, avec Bgures.
La Savoie et le Sacré-Cœur. — II. Choix du bourdon (i888). — III. Souscription et commande — IV. Le moule. — V. La coulée. — VI Sortie du moule. Nettoyage La note — VII. La Savoyarde, son ornementation ■ VIII. Le poids., la note, les dimensions^ la suspension. — IX. La Savoyarde comparée aux plus célèbres bourdons.
Similigravure (82 mill. X 92 mill.) (p. 833).
4. Anonyme. Vœu national au Sacré-Cœur. Cérémonie du Baptême de Françoise Marguerite du Sacré-CœMr, 20 novembre 1895. — Paris, impr. Devalois, petit in-16 de 32 pp.
Baptême de la Savoyarde (pp. 2 à 4).
La Savoyarde : i. La Savoie et le Sacré-Cœur (p. 5-6); — 2. Choix du Bourdon, 1888 (pp. 6 à 8); — 3. Souscription et commande (pp. 8-9) ; — 4- Le moule (pp. 9-10) ; — 5. La coulée (pp. 10-11) ; — 6. Sortie du moule., nettoyage, la note (pp. 11-12) ; — 7. La Savoyarde, son ornementation (pp. i3 à 17) ; — 8. Le poids, la note, les dimensions, la suspension (pp. 18-19) ; — 9. La Savoyarde comparée aux plus célèbres bourdons (pp. 20 à 23).
Procès-verbal de l'arrivée de la Savoyarde (pp. 25 à 3o). — Fête populaire de la Savoyarde (p. 3i).
Gravures : — Vue générale de la Savoyarde (similigravure de 82 mill. X 92 mill.) (p. 1) ; — la Savoyarde à la gare de La Chapelle, à Paris (similigravure de 59 mill. X 91 mill.) (p. 32).
5. Anonyme. Vœu national au Sacré-Cœur de Jésus. La Savoyarde. — En vente : au bureau de l'œuvre, 8, rue de Furstenberg et à la basilique, [Paris, impr. Devalois, s. d.], in-8**de 71 pp., avec 4 gravures dans le texte et 3 planches hors texte.
Texte : — La Savoyarde^ bourdon de la basilique du Vœu national à Montmartre (pp. 3 à 8) ; — la fête populaire (pp. 8 à i3) ; —
discours pour la bénédiciion du bourdon c la Savoyarde ^, prononcé dans réglise du Vœu national au Sacré-Cœur^ Paris, le 20 novembre 1895, par le T. R, P. Monsabré, des FF, Prêcheurs (pp. i4 à si);
— discours prononcé par M» le chanoine Brettes, le 20 novembre 1895 (pp. 25 à 32) ; — discours prononcé dans la basilique de Monimartre à Paris, le dimanche 2^i novembre 1895, par le chanoine A. PiLLET, prêtre du diocèse de Chambéry^ professeur à F Université catholique de Lille (pp 33 à 45) ; — extraits des journaux (pp. ^6 à 58); — la Savoyarde, son ornementation (pp. 5g à 66) ; — le poids, la note^ les dimensions (pp. 66-67) ; — /a « Savoyarde » comparée aux plus célèbres bourdons (pp. 67 à 71)
Gravures dans le texte : — traversée de Paris pendant la nuit du 16 octobre (p. 3) ; — pesage à la gare de La Chapelle (p. i3) ; — la Savoyarde, son ornementation (p. 58); — le chêne de 3/. de Montbron (p. 65).
Planches hors texte (similigravures de 11 cent, x 17 cenl.) : — entrée de la cloche au chantier (pp 8-9): — levage de la cloche dans son beffroi provisoire (pp. 4o-40 ; — l^ prédication en plein air le jour de la fête (pp. 56-57).
6. A. Dumas, ingénieur des arts et manufactures. La Savoyarde, bourdon de la basilique du Sacré-Cœur à Paris;
— dans le Génie civile tome XXVIII, n* du samedi 9 novembre 1895, pp. 17 à 21, avec sept gravures dans le texte.
Gravures : — 1. Déchargement de la Savoyarde à la gare de Paris-La Chapelle (p. 17) ; — 2. Vue de la Savoyarde et de son chariot y à leur arrivée au point de déchargement (p. 18) ; — 3. Hissage de la Savoyarde le long du plan incliné {p, 19) ; — 4- Épure du tracé d'une cloche (p. 20) ; — 5. Coupe du moule d'une cloche (ibid.);
— 6. Modèle des anses (ibid.); — 7. Vue de la Savoyarde sur son . beffroi provisoire (p. 21).
7. Henri de Parville. Revue des Sciences. « La Savoyarde » ; — dans le Correspondant, n** du 10 décembre 1895, pp. 964 à 973.
« En Savoie. — Origine de la grande cloche du Sacré-Cœur. — 1 Souscriptions populaires. — Châteaux et chaumières. — Le don
Iconographie campanaire héraldique et ornementale ** La Savoyarde", fondue par G. et F. Paccard en 1891
» de la Savoie. — A Annecy-le-Vieux. — L'industrie des cloches.— » La fonderie. — Comment on fond les cloches. — Moulage : noyau » et chemise. — La fausse cloche. — Les empreintes — La coulée. » — Cérémonies de la bénédiction du métal en fusion. — Le bronze » des cloches. — Cloches en acier. — Moulage de la Savoyarde. — » La note des cloches. — Carillons. — Note fondamentale et har- » moniques. — Vui grave de la Savoyarde, — Le battant. — Portée » sonore. — Principales dimensions. — Une œuvre d'art. — Ome- » ments et inscriptions. — Transport de la Savoyarde h Paris. — » D*Annccy-le-Vieux à Montmartre. — Sur la colline sacrée. — La » Françoise-Marie du Sacré-Cœur » .
8. J. DE JoANNis. La Savoyarde ; — dans les jÉéude? religieuses^ ii** du 14 décembre 1895, pp. 648 à 658.
9. La Savoyarde, — dans V Année scientifique et industriellCy fondée par Louis Figuier, 39" année (1895), par Emile Gautier (Paris, Hachette, 1896, in-12), pp. 442 à 444.
Gravure : — Arrivée de la Savoyarde devant i* église du Sacré- Cœur (8 cent. X 6 cent.) (p. 44^).
LA PRIÈRE DU CAMPANOGRAPHE
Hodie si voceni tjus audieritis. nolite obdurare corda vestra !
Puisque la prière a été longtemps de mode pour les fontes de cloches, me permettra-t-on de terminer ces quelques pages par une petite oraison, — à l'adresse des fondeurs ?
Je voudrais les voir tous s'intéresser à Thistoire de leur art, histoire qui, pour beaucoup d'entre eux, est en même temps celle de leur famille.
Je voudrais les voir tous, — à l'exemple de MM. Ferdinand Farnier, Georges Bollce, Ferdinand Burdin, Georges et Francisque Paccard, Durand Chambon, etc., — se préoccuper de conserver le souvenir des anciennes cloches qu'ils sont appelés à refondre.
Ce serait pour eux une très mince besogne, et qui leur deviendrait bien vite attrayante, que de transcrire les inscriptions et de mouler les marques de fondeurs des diverses cloches, vouées à la destruction, qui leur passent par les mains. Avec le temps, d'abondants matériaux se trouveraient réunis, nombre de particularités curieuses seraient sauvegardées.
Je demande au Père éternel d'infuser à tous les fondeurs de cloches un peu de sang d'archéologue.
Vue intérieure de * U Savoyarde » fondue en 1S91 MM. (fEo FIGES et FitANOiîQUE Facgju\i>, fondeuFs
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Ornolac (Ariège). — Cloche portant la dafte 1079. — Au moment où s^achevait la réimpression (ci-dessus pp. SSj h 3'jb) de nos lettres à M. le chanoine Ferran, sur la vieille cloche d'Ornolac, le Journal officiel nous apportait Técho d*une communication, faite au Congrès des Sociétés savantes, à Bordeaux, le 17 avril 1908, sur une cloche dont Tinscriplion a été établie au moyen de filets de cire roulés à la main :
« M. le chanoine Pottier, président de la Société archéologique de Tarn et-Garonne, après avoir établi la rareté des cloches du treizième siècle et en avoir cité un certain nombre, décrit celle de l'ancien prieuré de Degagnazès [commune de Peyrilles] (Loi). Elle porte au cerveau une inscription en belles lettres fleuries obtenues, comme sur la cloche de Saint-Pierre de Moissnc et [sur celle] de Fontcnailles, à Taide de filets de cire appliqués sur le modèle : A + 11 (la croix de Toulouse entre les deux lettres) MATEVS : ME : FECIT ; puis, au-dessous, une inscription gravée à la pointe : Dum signai hoc signum, fugiat procul omne malignum ioniiru, Triumphai Ihs. Naz. rex Judeorum » .
A la suite de cette communication ~ « M. Louis Demaison signale une cloche de Téglise de Taissy^ près de Reims, avec Tinscription XPS VINCIT XPS REGNAT XPS IMPERAT, et qui peut être attribuée au treizième siècle » ; — « M. de Fayolle rappelle qu'il existe dans Téglise de Plaimpied, près de Bourges, uue inscription à lettres fleuries, analogue à celle de la cloche de Degagnazès >. {Journal officiel^ 19 avril 1908, p. 261 1),
Saint-Boingt (Meurthe-et-Moselle). — M. Ferdinand Farnier a refondu en 1908 trois cloches pour cette commune. La première, pesant 667 kilos, était datée de 1803 et avait été fondue par les Thouvenot et Bonnevie. La seconde, de 4^6 kilos, était datée de 1827 et avait été fondue par les Thouvenot. La troisième, de
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353 kilos, non signée, mais provenant certainement, comme la grosse, de la société lesThouvenot et Bonnevie, était datée de 1083. « // ri y a là quiine erreur de la part du fondeur et il peut en être de même pour la cloche dOrnolac » (Lettre de M. F. Farnier à Ja<î. Berthelé, en date du 22 mai i9o3;. — Cf. notre article intitulé : la vieille cloche d' Ornolac {Ariège) et rex-petite cloche de Saini-Boingl {Meurthe-et Moselle), dans la Semaine catholique du diocèse de Pamiers, n** du ig juin 1908, p. 588.
Bruine (Aisne). — Cloche de Thôlel de ville (p. 449)- — Lire : BON • TEMPS •
Afowsac (Ta rn-et- Garonne). — C'est par erreur que, dans nos Recherches (p. 2^5), nous avons écrit : « au XV* siècle,.. . la marque n'est pas encore de mode ». — La cloche de Moissac, fondue en 1273, portait une marque de fondeur.
Urvitle (Vosges) — « Quatre ouvriers originaires de ce village Nicolas Saussart, Juan Chaudo, Jean Morbau et Husson Lemaistre. qui allaient tous les ans, au retour de la belle saison, exercer leur métier dans la capitale de la Normandie, eurent ainsi Toccasion de se trouver à Rouen au moment du supplice de la Pucelle. Les deux derniers furent appelés à déposer, vingt-cinq ans plus tard, au courî du procès de réhabilitation » (Siméon Luce. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres^ Comptes rendus de Tannée 1890, p. 275)
Poitiers (Vienne). — Église Saint-Porchaire. — « La tour renferme la cloche de r Université de Poitiers. Fondue en i45i, on y voit Tempreinte du sceau que la susdite université avait adopta* lors de sa fondation en i432 » (Alfred Barbier, les Monuments historiques du département de la Vienne classés par VÉtat^ dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de rOuest, 2* série, tome XXII, année 1899, p. xliv).
Urou-et-Crennes (Orne). — Dans le clocher de la petite éghse de Crennes, prés d'Argentan, paroisse incorporée à la' commune d'Urou-et-Crennes, se trouve une petite cloche de 1492 (diamètre : 55 centimètres), dont Tinscription gothique a été relevée, le 10 septembre 1902, par M. Louis Régnier, au cours d'une excursion de la Société historique de l'Orne :
+ I m tttt au %% e[t] %ii mate biel t me noma gau&oucbe.
De petits fleurons séparent les mots* Aucune signature, ni empreinte quelconque.
Est-il besoin de dire que Tinscriplion doit se lire comme suit : + L*an ifi92f Macé Viei, trésorier, me nomma Gaubourde, — Il s'agit ici du nom de sainle Walburge ou Gauburge, abbcsse, 1res honorée dans le Perche.
Sainte-Colombe (Lot-el-Garonne). — Un sympathique et érudit ecclésiastique des environs d'Agen, dont nous avons eu le plaisir de faire la connaissance tout récemment, au Congrès archéologique de Poitiers, et qui sera un jour, nous I espérons, le campanographe du département de Lot-et-Garonne, — M. Tabbé Marboutin, curé de Cours (par Laugnac), — nous signale, parmi ses récentes trouvailles campanaires, une cloche du XVI^ siècle, conservée à Téglise de Sainte-Colombe (près VilIeneuve-sur^Lot), qui ofl're un très intéressant exemple de remplissage décoratif au moyen des lettres de Talphabet (cf. ci-dessus pp. 3i6-3i7).
Cette cloche porte comme inscriplion :
f ^ mâit ^i fet I m btpjfii pour ^aint martin be noalgac i be putois
et à la seconde ligne, les trois groupes de lettres suivants, que séparent des ornements (ces lettres sont de plus petite taille que celles de la première ligne) :
+ Bût h c f agi + mn 0 p Qt + a&cbefggi
Au-dessous de Tinscriplion : une gninde croix d'ornements u reposant sur un piédestal à trois marches. Ces marches sont très ornées. Celle de dessous porte les lettres de Talphabet depuis 0 jusqu'à Z, en gothique ; celle du milieu, une guirlande de feuilles, et la supérieure, trois croix semblables à celles de la seconde ligne de Tinscription. La croix elle-même a pour ornementation trois petites croix dans les bras et des fleurs de marguerite sur la tige >.
La décoration de cette curieuse cloche est complétée par quatre petits bas-reliefs représentant, sous des dais de style flamboyant :
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1® saint Michel terrassant le démon (deux fois répété) ; 2* le Christ sortant du tombeau ; 3^ la Vierge portant Tenfant Jésus. — Le diamètre inférieur de la cloche est de 0,92 centimètres, et la sonorité, remarquable. (Communication de M. Fabbé Marboutin, en date du 3 juillet 1903).
Menigouie (Deux-Sèvres). — Hospice. — Cloche de Tannée iBSj, portant le nom et le blason de Louis Jourdain, seigneur des Forges. — M. E. Baty a consacré à cette cloche un article intitulé : Menigouie, monuments et objets historiques, dans le Mémorial des Deux- Sèvres, n^ du 19 octobre 1901.
M. Baty ne croit pas que celte cloche provienne de Téglise des Forges (Deux-Sèvres, canton de Menigoute).
Barbonvielle (commune i'Astaffort, Lot-et-Garonne). — Petite clochette, servant pour les cérémonies, dans lYglise de Barbonvielle, et signée : lOHANNES A FINE ME FECIT i554. (Comrau nication de M. Tabbé Marboutin).
Asnières (Vienne). — Rectification proposée par M. Eugène Thoison, au sujet du fondeur, dont le nom se lit sur le mortier de 1629. signalé par M. Alfred Barbier (cf. ci-dessus pp. io5 et 269) :
« HuMBEHT (Jacques et Claude), fondeurs lorrains. — i6i5, » 24 avril. Font recevoir par-devant notaire, une cloche de troisième
> grandeur fondue par eux pour Notre-Dame de Château-Landon. » — En parlant {Bulletin archéologique^ 1892, p. 22) d*un mortier » de 1629, signé : Humber Jacque, M. Berthelé prend Humber pour » le prénom. S'il n*y a pas ici une simple colincidence de noms et
> d'époque, il faudrait restituer ce mortier à Jacques Huiibert ». (Eug. Thoison, Note sur 54 fondeurs de cloches, dans le Bulletin archéologique^ année 1899, p. 76).
Jusqu'à plus ample informé et étant donnée la coïncidence des dates, notre sympathique contradicteur nous paraît être dans le vrai, quand il attribue le mortier d'Asnières à un Humbert.
M. Jules Marchai a trouvé un Humbert, fondeur de cloches, portant le prénom de Jacques (cf. ci-dessus p. 4o8).
Â la suite de Jacques et de Claude Humbert, M. Eug. Thoison cite « Jacques (Pierre), maître fondeur à Paris », 1682, i685 et 1686 (ibid.).
Montardit (Ariège). — Cloche de i636 (cf. ci-dessus p. 378). — L'inscription en a élé publiée par M. Tabbé Cabibél, dans la Semaine calholique du diocèse de Pamiers, n** du g janvier 1908, p. 89.
Cliaourse (Aisne). — Voir Tarlicle intitulé : 3* étude campanaire. Chaourse. Fonie de cloches à Cliaourse en i695, i778 et 1828. % i. Fonte de 3 cloches en 1695 dans la nef de F église par Jean Lambert, — par « L.-B. Riomet, archéologue », — dans le journal le Libéral de F Aisne, n° du samedi 29 novembre 1902. — La première partie de Tarticle a seule paru.
Dournazac (Haute-Vienne). — Cloche signée : « fecit Barau », fondue en 1721. — Aux indications bibliographiques que nous avons données ci-dessus (pp. 78-74, noie), ajouter : Tabbé Lecler, Étude sur les Cloches de l'ancien diocèse de Limoges, dans le Bulletin de la- Société archéologique du Limousin, tome LI, p. 211, et tirage à part, p. 98. — Cette cloche a été refondue en 1848, par le lorrain Jean-Baptiste Causard fondeur à Limoges (cf. l'abbé Lecler» op. cit., dans le Bull. Soc. archéol. Limousin, tome LU, p. 142, et tirage à part, p. 142).
Lisbonne (Portugal). — «Le bourdon de celte cathédrale [cf. cidessus p. 275] pèserait 11.000 kilog., selon les évaluations de
P. Cavillier ». (D' Billon, Campanologie, dans V Annuaire des cinq départements de la Normandie, 88" année, 1867, p. 102).
Niort (Deux-Sèvres). — Fonte de cloches sur place, près Téglise Notre-Dame, par les Le Brun père et fils, non pas en 1789 (ci-dessus pp. 17 et 20), mais bien en 1740 (cf. ci-dessus pp. 67 et 98).
La Couture (Pas-de-Calais). — Cloche fondue en 1753 (cf. ci-dessus p. 420). — Son inscription a élé publiée par M. Henri Loriquet, dan» VÉpigraphie du Pas-de-Calais (canton de Béthune, tome H, p. 59). Elle est signée : CLAVDE ET RAIMOND LES GOVVENOT ET C. BEAVDOIN ETIENNE lAVSSAVD MONT FAITS. Elle porte en outre la marque de Claude Gouvenot. (Communication de M. Roger Rodière).
Verdun {M eufie). — Église cathédrale. — « La grosse sonnerie de celle cathédrale est formée par deux bourdons. Le plus gros pèse
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i4 milliers. Il a été fondu par Michel de Romain. II aurait 6 pieds 8 pouces de diamètre. Le deuxième pèserait 9.500 liv. ». (D"^ Billon. Campanologie, dans V Annuaire... de Normandie, 33* année, p. Jy
Incendie du 2 avril ijSS : — ■ trois cloches fondues dans cH incendie, l'une pesant dix-huil milliers, Ta utre dix milliers el lautre sept milliers de métail ». (Archives communales de Verdun, GG.77. — H. Labande et J. Vernier, Inventaire sommaire, p. 189).
r,es deux gros bourdons actuels ont été fondus en 1736 par Pierre Guillemin ; la cloche dite « le Pinpignon » est de la méaic date et du môme fondeur. — Cf. l'article anonyme, intitulé let Cloches de la Cathédrale, dans la Semaine religieuse du diocèse de Verdun, n® du i*^ avril 1899, pp. 3ii à3i3; extrait en parlie du livre de M. Cartier sur VÉglise cathédrale de Verdun, p. 71 et sqq.
Laigng (Aisne) — Cloche de 1759. — L'inscription en a élé publiée par M. B. Riomel dans la Thiérache^ mais sans la signature des fondeurs. — Elle est signée : c P. et N. Guillaume et N. Renaud monte fondue». (Communication de M. B. Riomet, en date du 5 novembre 1900).
Montmirail (Marne). — Cloche de 1765, « fondue par Brocard el Poisson, alors célèbres fondeurs » (Tabbé Boilel, //is/o/r<r de Montmirail-en-Brie, p. 181). — La note de M. Jules Marchai, reproduite ci-dessus (p. 4oi), nous paraît bien avoir été empruntée à cet ouvrage de Tabbé Boitel.
Nous avons visité, il y a quelques années, la sonnerie de Montmirail. La cloche en question porte la signature suivanle, établie sur trois lignes, dans un cartouche :
FONDEURS
Les deux lettres initiales du nom du fondeur Depoisson ont été enlevées au ciseau, vraisemblablement à Tépoque révolutionnaire.
Vervins (Aisne). — Église paroissiale. — Grosse cloche, fondue en 1773 par Nicolas Regnaud et François Villotte. — Voir De La Prairie, dans le Bulletin de la Sociélé archéologique de Soissons, 2*» série, tome II, 1868, p. 157; — L. Papillon, les Cloches de Ver-
rins, [\}. 11?]; — B. Riomel, dans le Libéral de IWisne, n'* du iiH avril 1901 ; — el le Procès-verbal iVadjudicalion de la foule de la grosse cloche de V église de Vervins, publié par M. Mennesson, dans la Thiérache, tome XVIH, 1897-98 (paru en février 1908), pp. i4 à iG.
On trouve dans ce dernier document les mentions : « Joseph Simon, dTlonc,... Nicolas REGNAULT,d'Ylonc,... François Villotte, dTlonc en Loraine » — L'éditeur a identifié celle localité de la façon suivante : « Arrondissement de Sedan. Orthographe actuelle : » Yoncq ». — Il convient de lire Ylouc = Illoud (Haute-Marne).
Saint-Pierre (commune de Soulany Ariège). — Cloche de 1774 (cf. ci-dessus p. 378). — L'inscription en a été publiée par M. Tabbé Cabibel, dans la Semaine catholique du diocèse de Pamiers, n*' du 9 janvier 1908, p. 89.
Montigny-les-Vaucouleurs (Meuse). — Grosse cloche, fondue en 1775 par François Farnier et Martin Michel (cf. ci-dessus p 443). Certificat du 28 juin 1775. (Communication de M. Ferdinaud Farnier).
fioarmon/ (Haute-Marne). — Cloche fondue en 1782 par François- Athanase Dubois, mentionnée ci-dessus (p. /lOb). — Nous avons publié rinscriplion de celte cloche, d'après la copie de M. Jules Marchai, dans la Bévue de VArt chrétien (année 1898, p. 128). — Nous avons eu depuis Toccasion de transcrire nous-méme, aux archives municipales de Bourmont, le procès-verbal contenant celle inscription.
Troyes (Aube). — Église cathédrale. — Le Dictionnaire des Fon^ deurs de M. A. de Champeaux contient l'article suivant (p. i58) : — « Botté| maître fondeur à Troyes. « A Botté et consorts, fondeurs » de cloches, 671 liv. pour solde de leur marché pour fonte des n nouvelles cloches » (1784). Comptes du chapitre de la cathédrale. Inventaire des Archives départementales de VAube, ^)
Le volume de V Inventaire sommaire des Archives départementales [de lAube], rédigé par \L d*Arbois de Jubainville, archiviste, cl publié en 1878, donne en effet celle citation, avec la forme Botté pour le nom du fondeur, mais sans indication que ce « Botté » fût
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« mattrc fondeur à Troyes » (série i el p. 453).
Nous étions porté depuis lon^lcN BoLLÉE et à voir dans ce fondeur un de Breuvannes. Une obligeante eonir M. Jules Vernier, archiviste de TAub hypothèse. Le document G. i638 poi » s' BoLLÉ et consort, fondeurs de clo » ché fait avec le chapitre pour la » 671 livres ».
Il convient de rapprocher de rarticl lemenlalos de TAube Tarticle G. 3981 que André, successeur de M. d'Arbois d de M. Jules Vernier, a analysé cet arli
suivants : — « 1782-1783 Recette
la fabrique a contracté pour la refoi
réduites à 5 plus grosses Délails
cloches exécutée par les s'* Bollé et ce de Chaumonl-en-Bassigny. Cet le opt!
11.775 livres i5 sols. « Aux cavaliers po jour de la fonle des cloches. 12 livres » données aux ouvriers le jour de la bénédit ,.. « au sieur Hermey, serrurier, pour la 778 livres 10 s. » ; ... le chapitre a]l< s"^ Petit, charpentier, qui avait eu deux d monter les cloches ... » (Inventaire somm mentales^ Aube, série G, tome deuxième,
Montiéramey (Aube).— ^ Cloche de 1783 et fils et MicHAUT, fondeurs ». (Fichol, 6' rAube, tome H, p. 344)^
Clérey (Aube).— 1788. Une sonnerie < avec 552 livres d augmentation), fondues à le 7 juillet, pesant, la grosse 2^20 livres, troisième 1223 liv. (Livre de comptes de de Chauraont-la-Ville. — Archives comn)
Deux do ces cloches ont disparu à la
survécu porte la signature « Jean-Baptiste Cochois d (cf. Fichot, Slatistiq. monum. de F Aube, tome II, p. 288).
Ilarcigny (Aisne). — L'église paroissiale possède une cloche fondue en 1788, signée : « N. Regnaud, fondeur ». (Communication de M. B. Riomet).
Béliers (Hérault). — Église Sainl-Nazaire. — Grosse cloche fondue en 1789 par les Brenel (cf. ci-dessus p. 280). — C'est par une double erreur que nous avions cité cette cloche, 1" comme inédile, 2° comme fondue en 1739 (Bulletin archéologique y année 1892, p. 29).
Voir sur cette cloche : — Aug. Fabregal, Annales municipales de la ville de Béziers, tome l*'^ p. 208, — et le baron de Rivières, dans le Bulletin monumental^ tome 57, année 1891, pp. 35-36, et tirage à part, Études campanaires, nouvelle série, 1, pp. i5-i6.
Charly-sur-Marne (Aisne). — M. Lucien Briet parait avoir élé quelque peu étonné que nous ayons relevé (cf. ci-dessus pp. 324-325) la désinvolture du procédé employé par lui pour « rectifier.,. Tasserlion hâtive émise au sujet de Tcxistence de la délibération du 12 mai 1811 > :
< M. Berthelé... aurait cependant beaucoup moins sujet de se » plaindre, en cette affaire, que notre excellent ami, M. le docteur » A. Gorlieu,... qui s'est montré plus silencieux, à notre égard, à » propos de ce lapsus ». [Semaine religieuse du diocèse de Soissons, n"" du 2 février 1901, p. 79; — Annales de la Société archéologique de Château-Thierry, année 1901, pp. 66-67).
Mais nous ne sachions pas que M. le docteur Corlieu ait jamais été accusé, par son excellent ami, d'avoir produit un document qui « n'existe pas ».
C'est à nous — à nous exclusivement, — que M. Lucien Briet avaij, réservé cette gracieuseté.
C'est notre arlicle des Annales de la Société archéologique de Château-Thierry — et non pas le livre de M. Corlieu sur Charly — que M. Briet avait pris à partie.
Ne déplaçons pas la question, s. v. p.
Villefranche (Aveyron), — « L'église Notre-Dame se distingue par une sonnerie ou carillon assez remarquable. Elle se compose de sept cloches, qui ont été fondues en 1818 par les frères Dubois,
lorrains. La tonique a 4 pieds de diamèlre et pèse 3.ooo ii%'. Os cloches donnent le ré, mi, fa, fa dièse, soi, la, si Ifémol. Elles sont parfaitement d'accord au diapason >. (D'^ Billon, Campanologit. dans Y Annuaire,,, de la Normandie, 33" année, 1867, p. 87).
Poitiers (Vienne). — Église Notre- Damc-la-Grande, — Ce^l d après des traditions recueillies à Poitiers même, dans le quartier anciennement habité par François Peigney et auprès de vieillard> ayant personnellement connu ce fondeur, que nous avons indique le dessous d'une roche, près le Pont Joubert, comme ayant ser\i d'atelier à Prosper Mutel et à François Peigney, pour la fonte de la sonnerie de Téglise Notre-Dame-la-Grande (cf. ci-dessus p. 19 . D'après une autre version, qui nous paraît plus motivée, celte fonte aurait été faite dans le Baptistère Saint-Jean.
«^n 1820», le Baptistère Saint-Jean «fut mis... à la dispo.sition d'un fondeur de cloches, qui en a bouleversé tout le sol intérieur. J'ai vu ses ouvriers prendre plaisir à briser à coups de pierre de> chapiteaux de colonnes » (Dufour, De Vancien Poitou, p. 820) ; — « en 1820 », écrit d'autre part le R. P. de la Croix, les administrateurs des hospices de Poitiers « prêtèrent [le Baptistère Saint-Jean] .. à un nommé Chaigneau, — [lisez : Peigney], — fondeur de cloches, qui eut l'outrecuidance de couper les marches de la piscine et delà mettre dans le pileux élat dans lequql on la voit encore aujourd'hui. C'est là... que furent coulées les trois cloches et le bourdon qui garnissent, maintenant encore, l'intéressant clocher de Nolre-Damela-Grande de Poitiers. (Ce détail, ainsi que le nom du fondeur, m'ont été fournis par M. Rossignol, ancien juge de paix, contemporain du fondeur, tous deux aujourd'hui disparus)». (Le R. P. Camille de la Croix, Élude sommaire du Baptistère Saint-Jean de Poitiers, Poitiers, 1908, in-S*' [extrait du Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest du 1^' Irimeslre 1908], p. 78).
Bourges (Cher). — Église cathédrale. — Le « bourdon a été refondu en iS^i, avec les nouvelles cloches, par Cauchois, Liebai-x, MoLLOT et les Petit-Four frères ; son diamètre est de 6 pieds
4 pouces; poids, 12 milliers Trois autres cloches, accordées en
tierce majeure, constituent avec le bourdon la grande sonnerie de la cathédrale ; la tonique a 5 pieds 2 pouces 2 lignes 6 lignes de diamètre et pèse 6.5oo livres ; la deuxième, 4 pieds 8 pouces ; la
troisième, 4 pieds 4 pouces ; le bourdon sonne à la tierce mineure «le la tonique : si, la, soi, mi. Deux petites cloches sont réservées aux offices quotidiens; le timbre de Thorloge, fondu par Cornevin, a 4 pieds 8 pouces ». (D*^ Billon, Campanoiogie, dans V Annuaire des cinq déparlemenls de la Normandie, 33« année, 1867, pp. 28-24).
Marseille (Bouches-du-Rhône). — Notre-Dame de la Garde. — Bourdon, fondu à Lyon par Gédéon Morel, bénit le 5 octobre i845,* sonné pour la première fois le 8 décembre suivant. — « Son diamètre est de 7 pieds 3 pouces, 2 mètres 4o cenl., et son poids, 20.000 livres» (D' Billon, Campanoiogie, dans V Annuaire... de la Normandie, 33® année, 1867, p. 40- — ** Sa hauteur est de 2 mètres 5o; sa largeur dans la partie inférieure de 2 mètres 4o. Son poids de 8.234 kilos » (L'abbé D. Castellan^ Noire-Dame de la Garde, 1898, p. 112).
Aire (Landes). — Église cathédrale. — Le 16 août i85o, marché passé avec « M. Jean-Baptiste Perret, fondeur de cloches de Breuvannes (Haute-Marne), demeurant habituellement à Auch (Gers) >), pour la fonte de « quatre cloches, dont la première devra donner le ton de Vul grave et peser environ 1.750 kilogrammes ; la seconde devra donner le mi et peser environ 900 kilogrammes ; la troisième devra donner le sol et peser environ 5oo kilogrammes, et la quatrième devra donner Vul d*en haut et peser environ i5o kilogrammes ». Le fondeur reprendra « les deux vieilles cloches qui sont actuellement à la calhédrale >. (Archives campanaires de Jos. Berthelé ; papiers des Perret).
Monlauban (Tarn-et-Garonne). — Église cathédrale. — Le 7 août 1 85 1, marché passé avec «le sieur Jules- Jean-Baptiste Perret, fondeur de cloches de Breuvannes (Haute-Marne), demeurant habituellement à Auch, département du Gers », pour la fourniture de quatre cloches. « La plus forte de ces cloches, du poids d'environ 2.000 kilogrammes, devra donner le Ion de Vul grave, ayant pour base le ton de la note la donné par le diapazon ordinaire. La deuxième cloche donnera le ton de mi, tierce majeure de Vul ; elle sera du poids d'environ 900 kilogrammes. La troisième devra donner le ton du sol et aura un poids d environ 5oo kilogrammes. Enfin la quatrième cloche, formant l'octave de Vul grave, sera du poids d'environ
200 kilogrammes. Ces divers poids réunis formeront un total, pour les quatre cloches, d'environ 3.6oo kilogrammes ». — c Les cloches seront fondues à Montauban, sous la surveillance du bureau et de< autres membres de la fabrique, ou d'autres personnes désignées par le bureau, dans tel local que le jugera convenable le sieur Perret, qui prend rengagement d'avoir mis les cloches en place avant le i5 novembre de la présente année ». — « Comnae il est reconnu qu'il y a impossibilité pour le fondeur d'arriver exactement au poids déterminé, il lui csl accordé cinq pour cent en plus ou en moins du dit poids ». — « Le sieur Perret prendra les deux cloches acluellement existantes au clocher de la cathédrale ». (Archive^ campanaires de Jos. Berthelé ; papiers des Perret).
Auxerre (Yonne). — Église cathédrale. — t Le bourdon actuel a été fondu par Cauchois ; son poids est de 9.600 livres ; . .. on lui a adjoint trois cloches, en accord de tierce, quinte et octave ; elle? ont été fondues par Burdin de Lyon : do, sol, mi, do ». (D' Billon, Campanologie, étude sur les cloches el les sonneries françaises et étrangères, dans V Annuaire des cinq départements de la Normandie, 33« année, 1867, p. 22).
Montpellier (Hérault). — Église cathédrale. — Le 17 novembre 1869, bénédiction des « quatre nouvelles cloches sorties de la fonderie de M. Hildbbrand, médaillées à l'Exposition universelle <^. — Voir le Mandement de Monseigneur CÉvéque de Montpellier à Voccasion de la bénédiction solennelle des nouvelles cloches de Péglise cathédrale (Montpellier, impr. Martel, 1869, in-^** de 18 pp.).
« Le bourdon de Mgr Thibault [cf. ci-dessus p. 5oi] n'a pas échappé à l'arrêt porté par son successeur immédiat [Mgr Le Courtier]. Toute la population en a été froissée .... Belle cloche, sortie des ateliers de M. Burdin, fondeur à Lyon, ... le jour où, pour la première fois, elle fit entendre ses sons majestueux, c'était au moment oii le Prince-Président, aujourd'hui empereur des Français, faisait sa visite à la ville de Montpellier. Qui eût dit alors que, dans moins de vingt ans, ce monument d'amour laissé à sa cathédrale, revêtu des armoiries de l'illustrissime donateur, serait ainsi détruit et céderait la place à un nouveau métal, dont le poids seul fait toute la supériorité ». {La Chronique méridionale, i3 novembre 1869,
p. 74i). — Ce bourdon cle i852 est encore regretté aujourd'hui des montpelliérains qui l*ont entendu.
Ensigné (Deux Sèvres). — Cloche de i854 (cf. ci-dessus, pp. 182- 183). — L'inscription en a été publiée par feu noire savant et regretté ami M. l'abbé Alfred Largeault, ancien président de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, ancien curé d'Ensigné ; — cf. son article : Cloches sous le vocable de sainte Radegonde, dans le journal le Courrier de la Vienne, n° du 17 avril 1898.
Carlhage (Tunisie). — Cloches jibur Téglise métropolilaine, fondues à Lyon en i885-86 par Ferdinand Burdin. — Le bourdon (5.25o kilos) a été coulé le 4 novembre i885, et la sonnerie le i5 février 1886.
Verdun (Meuse). — Église cathédrale. — « La sonnerie de la cathédrale de Verdun ... est peut-être aujourd'hui la plus belle et la plus complète de France. Elle se compose d'abord de trois bourdons. Les deux gros (sol 6.000 k., la 4.200 k.) sont du XVIII» siècle ; le troisième {si 2.900 k ) [cf. ci-dessus p. 44^] a ^^^ fondu par Farnier-Bulteaux en 1874. La sonnerie est complétée par 17 autres cloches, toutes fondues à Mont depuis quatre ans: do 2.3oo k., réy mi, fa, sol la, si si, do, ré^ mi, fa, sol, la, si. si, do, soit en tout 20 cloches, pesant ensemble plus de 20.000 kilos et formant un magnifique carillon ». (Henry DehRon, Mêla II urgie, les Cloches^ la Fonderie Jeanne d'Arc, Farnier Bulteaux et fils, à Mont-devant-Sassey, par Dun (Meuse), dans V Encyclopédie contemporaine, 16' année, n" du 10 avril 1902, p. 44)-
Monl-devanf'Sassey (Meuse). — Le 9 mai 1901, un incendie, causé par la foudre, a détruit la flèche du clocher et la sonnerie. Les trois cloches ont été refaites en 1902 par MM. Farnier-Bulteaux et fils. Elles donnent les notes do #, ré U ^^ fu, et pèsent i548. 1101 et 768 kilos. La plus grosse — qui a eu pour parrain M. Charles Farnier et dont l'ornementation est certainement plus élégante encore que celle du petit bourdon de Verdun, — a été photographiée : il serait à désirer que celle photographie fût reproduite par la gravure.
Belfort (Haut-Rhin). — Église Saint-Christophe. — Le bourdon en ce moment en préparation dans les ateliers de MM. Ferdinand
et Eugène Farnier, à Robécourl (Vosges), reproduira exactemenl la décoralion du bourdon de Saint-Martin de Saint-Dié (cf. ci-de> sus p. 376), mais il sera d'un poids plus élevé (4.400 kilos). Il donnera la note sol #.
Ornolac (Ariège). — Cloche portant la date t079. — Il nous a è\é impossible de nous procurer une photographie de celte cloche. — Le cliché inséré ci-dessus (p. 34o) est la reproduction du dessin donné en i865 par le D' Guitarcf, dans ses Souvenirs dUssai (p. 93).
Fontenailles (Calvados). — Cloche fondue en 1202, aujourd'hui conservée au musée de Bayeux. — La gravure sur bois reproduite' ci-dessus (p. 366) nous a été communiquée par M. Alphonse Picard fils, archiviste-paléographe, libraire-éditeur à Paris. Elle est extraite des Annales archéologiques de Didron (tome XXII, p. 218}.
Chanteloup (Seine-et-Marne). — Cloche (s. d.) portant une inscription en capitale gothique. — Le cliché reproduit ci-dessus (p. 35o) nous a été communiqué par le Ministère de rinstruction publique. Il est extrait des Inscriptions de la France y par F. de Guilhermy, ancien diocèse de Paris, tome IV, p. 5o2.
Chavanat (Creuse). — Cloche (s. d.) portant une inscription en capitale gothique. — Le cliché (dessin de M. G. Berthomier) reproduit ci-dessus (p. 368) nous a été communiqué par la Société archéologique du Limousin. Il est extrait de V Étude sur les Cloches de l'ancien diocèse de Limoges^ par M. Tabbé Lecler, publiée dan> le Bulletin de celte société (tome XLIX, p. 349 î ^^- ^^ tirage à part, p. 25).
Couzeix (Haute-Vienne). — Cloche (s. d.) portant une inscription en capitale gothique. — Le cliché (dessin de M. G. Berthomier reproduit ci-dessus (p. 369) nous a été communiqué par la Société archéologique du Limousin. 11 est extrait de YÉtude sur les Cloches de r ancien diocèse de Limoges, par M. l'abbé Lecler, publiée dans le Bulletin de cette société (tome XLIX, p. 34^; cf. le tirage à part, p. 18).
Compiègne (Oise). — Cloche de Thôtel de ville, fondue en iSo-l par Gilles De Bliki et Guillaume De Croisilles. — La gravure
sur bois reproduite ci-dessus (p. 45") nous a élé communiquée par le Ministère de rinstruction publique. Elle est extraite de la Bévue (tes Sociétés savantes (cinquième série, tome II, année 1870, 2*" semestre, pp. 443-444)*
Péronne (Somme). — Cloche du beffroi, fondue en 1898 par Guillaume et Robin De Croisilles, père et ûls. — La gravure sur bois reproduite ci-dessus (p. 4^4) nous a été communiquée par le Ministère de llnstruction publique. Elle est extraite de la Revue des Sociétés savantes (cinquième série, tome II, année 1870, 2« semestre, p. 447).
Les Andelys (Eure). — Église Saint-Sauveur du Petit- Andely. — Cloche fondue en 1462. — Marque du fondeur Nicolas (Jarel. — Le cliché (dessin de M. Léon Coutil) reproduit ci-dessus (p. 235) nous a été communiqué par le Ministère de rinstruction publique. Il est extrait de l'article de M. Louis Régnier, publié dans le Bulietin arc/iéologique du Comité des Travaux historiques (année 1896, p. 401).
Les Piards (Jura). — Cloche fondue en i488. — Le cliché (dessin de M. Tabbé Brune) reproduit ci-dessus (p. 296) nous a été communiqué par la Société nationale des Antiquaires de France. Il est extrait de Tarlicle de M. Tabbé Brune, publié dans les Mémoires de celle Société (tome L, planche a).
Gignij (Jura). — Cloche fondue en i5oo. — Le cliché (dessin de M . Tabbé Brune) reproduit ci-dessus (p. 352) nous a été communiqué par la Société nationale des Antiquaires de France. Il est extrait de Tarticle de M. Tabbé Brune, publié dans les Mémoires de celle Société (tome L, planche b).
Saint'Ctiristopfie (Jura). — Cloche fondue en 1529. — Le cliché (dessin de M. Tabbé Brune) reproduit ci-dessus (p. 35'|) nous a été communiqué par la Société nationale des Antiquaires de France. Il est extrait de Tarticle de M. l'abbé Brune, publié dans les Mémoires de cette Société (tome L, planche c).
Sagnat (Creuse). — Cloche fondue en i534, portant une inscription en minuscule gothique. — Le cliché (dessin de M. G. Bertho-
mier) reproduit ci-dessus (p. 370) nous a été communiqué par la Société archéologique du Limousin. Il est extrait de ÏÉiudesur les cloches de i* ancien diocèse de Limoges, par M. Tabbé Lecler, publiée dans le Bulletin de cette Société (tome XLIX, p. 482 ; cf. le lirageà part, p. /|9).
La Chapelle-Baloue (Creuse). — Cloche fondue en i56i, portant une inscription en minuscule gothique. — Le cliché (dessin de M. G. Berthomier) reproduit ci-dessus (p. 871) nous a été communiqué par la Société archéologique du Limousin. Il est extrait de Y Étude sur les cloches de V ancien diocèse de Limoges, publiée dan* le Bulletin de cette Société (tome XLIX, p. 487; cf. le tirage à part, p. 54).
Reims (Marne). — Gros Bourdon de la cathédrale, fondu par Pierre Deschamps en iBjo. — Les clichés (dessins de M. Ed. Lamy. architecte) reproduits ci-dessus (pp. 172, 2o4, 266, 288, 807, 3o8. 327 et 328) nous ont été communiqués par l'Académie nationale de Reims. Ils sont extraits du travail de M. Henri Jadart, le Bourdon de Notre-Dame de Reims, œuvre du rémois Pierre Deschamps, sa description et son histoire (i5'^0-t883), paru dans le tome LXXlll des Travaux de celte Société (cf. le tirage à part, pp. 9 à 18 et planche hors texte).
Vareilles (Creusé). — Cloche fondue en 1695, portant une inscription en capitale romaine, avec chiffres arabes. — Le cliché (dessin de M. G. Berthomier) reproduit ci-dessus (p. 355) nous a élé communiqué par la Société archéologique du Limousin. Il est extrait de V Étude sur les cloches de U ancien diocèse de Limoges, par M. Tabbê Lecler, publiée dans le Bulletin de cette Société (tome XLIX. p. 497 ; cf. le tirage à part, p. 64).
Pullay (Eure). — Cloche fondue en 1626. — Marque du fondeur lorrain Pierre Bozier. — Le cliché reproduit ci-dessus (p. aSo) nous a été communiqué par le Ministère de Tlnstruction publique. Il est extrait de l'article deM. Louis Régnier, publié dans le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques (année 1895, p. 425)-
Solers, aliàs Soulaire (Seine-et-Marne). — Cloche fondue en 1G75. — Marques des fondeurs Nicolas Chapelle et Jean Gillot. — Les
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gravures reproduites ci-dessus (p. 278, note) nous ont élé communiquées par le Ministère de Tlnslruction publique. Elles sont extraites des Inscriptions de la France, par F. de Guilhermy, ancien diocèse de Paris, tome IV, p. 276.
Sainte-Néomaye (Deux-Sèvres). — Cloche de 1697, provenant de Tancienne abbaye des Châteïliers. — Marque du fondeur Nicolas AuBRY. — Nous devons le cliché (dessin de M. Arlhur Bouneaull) reproduit ci-dessus (p. i36), à Tamabilité de M. Léon Séché, directeur de la Bévue illustrée des Provinces de l'Ouest.
Saint' André'Sur-Sèvre (Deux-Sèvres). — Collection de feu M.Gabriel de Fontaines : — Mortier fondu par F. Gourbilion. — Marque du fondeur F. Gourbillon. — Le cliché (dessin de M. Arthur Bouneaull) reproduit ci-dessus (p. 269) nous a été communiqué par le Ministère de l'Instruction publique. Il est extrait du Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques (année 1892, p. 21).
Depuis la mort de M. Gabriel de Fontaines, ce mortier fait parlie de la collection de M. René de Fontaines, à Saint- Vincent-S terlanges, près Chantonnay (Vendée).
Thénezay (Deux-Sèvres). — Petite cloche, fondue en i8o5. — Marque du fondeur Michel Moyne. — Le cliché (dessin de M Arthur Bouneault) reproduit ci-dessus (p. i44) i^ous a été communiqué par le Ministère de l'Instruction publique. Il est extrait du Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques (année 1892, p. 22),
Lyon (Rhône). — Basilique de Fourvière. — Bourdon, pesant 7.200 kilos, fondu par M. Ferdinand Burdin, coulé le i4 mars 1894 et bénit le 25 mai suivant. — Le cliché reproduisant ce bourdon, que nous avons donné ci- dessus p. 5o3), est la réduction d'une gravure sur pierre, publiée en 1894 et intitulée Bourdon de Fourvière (imp. et pap. Cérès, Lyon, in-4° raisin, texte au verso).
L'ornementation de ce bourdon est Tœuvre de M. Sainte-Marie- Perrin, architecte de la basilique et auteur de la brochure intitulée : Le Beffroi de Fourvière, rapport présenté le 4 juillet 1892 à la Commission de Fourvière et lu à la Société académique d'Archilecture de Lyon, dans sa séance du 4 août 1892 (Lyon, impr. Mougin- Rusand, 1892, grand in-8'' de 19 pp. et une planche hors texte).
A/arsei7/e(Bouches-du-Rhône). — Église cathédrale. — Bourdu:. fondu à Lyon le3i décembre 1900, par M. Ferdinand Burdin; béml en 1901 el pesant 7.000 kilos. — lia élé fait de ce bourdon uoe reproduction en similigravure, portant au-dessus le nom el Tadre^H» de Burdin aine, fondeur, 28, rue de Condé, Lyon, et au-dessous la simple mention : Cathédrale de Marseille (petit placard in-i. s. I. n. d.). — Le cliché, de format plus réduit, que nous avondonné ci-dessus (p. 5o8), esl la reproduction d*un dessin. (lan< lequel Tinscriplion a été sacrifiée à la décoration.
Saint'Dié (Vosges). — Église Saint-Martin. — En outre de la similigravure du Bourdon de r église Sainl-Martin de Saint- DU (Vosges^, la, 3100 kilos, coulé en 1092 par Ferdinand Farnier, fondeur à Robécourt (Vosges), imprimée. 1** en 1882, s, I. n, d. « imp. Chassel ; F. Farnier, éditeur » ; 2** en i883, s. d. « Humblot et Simon, Nancy; F. Farnier, éditeur i>, et reproduite ci-dcssus (p. 376), — il a été publié (« phol. Chassel, Mirecourt; F. Farnier. éditeur ») quatre planches donnant au recto, en photocoilographif i** la Reproduction du Bourdon de l'église St-Martin de Saint-Dié ( Vosges), coulé en 1902 (à plus grande échelle que la similigravure susdite), 2*», 3^ et 4* la Reproduction de la i" cloche, .... de h
2^ cloche ci de la 4« (sic) cloche de l'église St-Martin ... [ré, mi
et /a # • poids : i5o8, 1070 et 770 kilos) ; le verso de chacune de ces quatre planches porte Tinscriplion de la cloche figurée au recto.
Oulchy-le-Chûleau (Aisne). — Carillons d'Alexis Lcvêque. — Le-^ deux clichés de musique campanaire reproduits ci-dessus (pp. 3iô et 3o6) nous ont été communiqués par M. H. Laurens. éditeur à Paris. Ils sont extraits des Campagnes d'un Paysagiste de M. Frédéric Henriet (pp. 168-169).
Les AssELiN et J.-B.-É. Le Brun. — « Les Asselin étaient établis au Mans, paroisse Sainl-Benoît, depuis la fin du XVI t* siècle. Ils exerçaient de père en fils la profession de fondeurs de cloches, Charles Asselin, fondeur, époux de Marguerite Rochelle, mourut à Saint-Benoît, le 22 octobre 1724. Son fils Pierre Asselin. aussi fondeur, épousa, le 3o avril 1743, Anne-Marguerite Le Blai*.
Il mourut le 3i mars 174 'i, âgé seulement de 38 ans. Sa sœur, Calherine-Charlolle, épousa dans la môme église, le 29 novembre 1762.JEAN-BAPTISTE-ÉTIENNE Lebrun, aussi fondeur de cloches. » (EsnauU et Chambois, Inventaire des minutes anciennes des notaires du Mans, tome I, p. 106).
Les Baraud. — Depuis que notre article sur les Cloches de Mette a été écrit (mars 1889), nous avons pu faire, à deux reprises, dans los archives communales de Sers (Charente), des recherches spéciales sur les Baraud, fondeurs de cloches.
Les renseignements nouveaux, que nous avons recueillis au sujet de cette famille, trouveront place, au moins en partie, dans notre élude sur les Fondeurs de cloches ayant travaillé pour le Périgord, qui doit accompagner VExptoration campanaire du Périgord, par M. le chanoine Brugière '.
Charles Baudouin, — François Garnier, — Etienne Jaussaud. — Un certain nombre de cloches de ces fondeurs ont été signalées par M. Roger Rodière, dans les Mémoires de ta Commission départementale des Monuments historiques du Pas-de-Calais, tome II, 3* livraison, 1901, pp. 38i à 383 ; — reproduit par M. Léon Germain de Maidy, dans le Bulletin de la Société d'Archéologie lorraine, 1901, p. 262.
Jean et Nicolas Bezot, « fondeurs à Saint-Thibault en Lorraine » [lisez : Saint-Thiébault (Haute-Marne), près de la gare de Bourinontj, — font marché, le 27 septembre i633. « pour fondre, en société avec François France, la cloche de 1 église de Maisoncelles (canton de Château-Landon, Seine et-Marne) et en faire une seconde pesant 45o livres » (Eug. Thoison, Notes sur 54 fondeurs de cloches, dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques, année 1899, p. 72).
Pierre Boitel, — né à lUoud, le 4 novembre 1766, — fils de Claude Boitel et d'Elisabelh Chcvresson, — époux de Jeanne Michelin, — beau-frère du fondeur de cloches Joseph Duaoïs, de
• Cf. le Bull. Soc, Archéol. Périgord, tome XXVIII, année 1901, pp. 395-396, 520-521 et 529-530.
Maisoncelles, — oncle du fondeur de cloches Jean-Baptistb Duboi«>, de Maisoncolles qui reprit la suite de ses affaires on Allemagne. — domicilié à Illoud, — est encore dit foudeur de cloches en 18.% .
— mort à Illoud, le 24 mai i85i, à Tâge de 85 ans. (Archives communales d'IUoud, etc.).
Jean-Baptiste Bollée. — Né à Breuvannes le 2 juillet 1716, — marié à Breuvannes en 1789, avec Marguerite Salva, — mort à Breuvannes le 6 août 1785 à Tâge de 69 ans (Archives conimuDale> de Breuvannes) ;
Non fils de fondeur de cloches, — père du fondeur de cloche- Jean-Baptiste-Félix Bollée, qui suit/et d'ALEXis-NicoLAs Bollle. maître en chirurgie à Breuvannes (né le 6 septembre 1744^ ^o^ ^^ 2 mars i8i5, époux d'Anne Brocard);
Grand-père (par son fils cadet Alexis-Nicolas) du fondeur de cloches Pierre-François Bollée ;
Bisaïeul (par son fils aîné Jean-Baptistc-Félix et par sa pelîle-fille Marguerite Ursule, épouse Barret) des fondeurs de cloches Joseph- Hyacinthe-Léonard Barret, mort en 1861, et Simon- Paul Barret. mort en i864, tous deux établis à Breuvannes; — bisaTeul ipar soo fils cadet Alexis Nicolas et par son petit-fils Jean-Baptisle, époux Mutel, médecin à Clefmonl, mort en 1820) des fondeurs de cloches Jean-Baptiste-Amédée Bollée, d'Orléans, et Ernest Bollée, du Mans ;
Trisaïeul (par son fils aîné) du fondeur de cloches Paul-Jean- Baptiste Bahret, de Breuvannes, mort en 1870 ; — trisaïeul (par son fils cadet) des fondeurs de cloches Georges Bollée, d'Orléans, et Amédée Bollée, du Mans;
Beau-frère (par sa femme) du fondeur de cloches Jean-Baptiste Salva, de Breuvannes ;
A exercé le métier de fondeur ambulant pendant une quarantaine d'années ; — a voyagé en Normandie, en Champagne, etc.
Jean-Baptiste- Félix Bollée. — Né à Breuvannes le 29 juillet 1741.
— fils du fondeur de cloches Jean-Baptiste Bollée et de Marguerite Salva, — marié à Breuvannes, le 7 février 1775, avec Marguerite
' On nous a assuré que Pierre Boitel voyageait encore comaae fondeur, a l'âge de 75 ans.
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Châtelain, Glle du fondeur de cloches Jean Châtelain et de Marguerite Quantin. (Archives communales de Breuvannes).
Il est dil, en 1770 et 1777, • fondeur » ; en 1780, « maître fondeur de mêlait » ; en 1781, « fondeur «le cloches » ; en 178^^, « m® fondeur de cloches», et en 1783, € marchand fondeur •. (Archives campanaires de Jos. Berthelé ; papiers des Barret).
Le 10 venlose an 7 (28 février 1799), Marguerite-Ursule Bollée, fille de « défunlJean-Baptiste Bollée, fondeur », et de Marguerite Châtelain, épousait à Breuvannes, François-Léonard Barret, horloger. Ils eurent pour fils les fondeurs de cloches Joseph-Hyacinthe- Léonard Barret et Simon-Paul Barret, et pour petil-fils le fondeur de cloches Paul-Jean-Baptiste Barret.
Jean-Baptiste-Amédée Bollée — Sa carrière campanaire a duré exactement 46 ans, durant lesquels il a fondu environ 1 .200 cloches, pour les départements du Loiret, de Tlndre, du Cher, de Loir-el- Cher .d'Eure-et-Loir, d'Indre-et-Loire, de la Creuse, de la Haute- Vienne, de TAIlier, de la Nièvre, de la Vienne, des Deux-Sèvres, de la Charente, de la Charente-Inférieure, de la Haute-Marne, etc.
Ernest Bollée. — C'est par erreur et d'après des informations inexactes recueillies en Bassigny que, dans nos Cloches diverses de r arrondissement de Melie (journal le Mellois, n^ du 3i mai-4 juin 1899, et tirage à pari, p. 35), nous avions écrit que le fondeur de cloches Ernest Bollée « suivit momentanément à Bourges, en 1829, le célèbre Isidore Cornevin. maître de son frère aîné Jean-Baptiste-Amédée ». — Nous avons remis les choses au point ci dessus (p. 193).
Ernest Bollée a été nommé chevalier de la léfçion d'honneur, par décret *lu 12 juillet 1880, sur la proposition du ministre de Tagriculture et du commerce : - « Bollée (Ernest), fondeur constructeur » mécanicien au Mans (Sarthe). Auteur de nombreuses inventions » utiles à Tagriculture et à Tindustrie. Services exceptionnels ». (Journal officiel y i3 juillet 1880, p. 8011).
Amédée Bollée, fils aîné d'Erne^st qui précède a été nommé chevalier de la légion d'honneur, à Foccasion de l'Exposition de 1900, sur le rapport du ministre du commerce et de l'industrie (décret en dale du 11 ou du i4 décembre 1900) : — « Bollée (Amédée-Ernest), " » fondeur constructeur au Mans Membre du comité d'admission et » du jury, classe 3o ». (Journal officiel, i5 décembre 1900, p. 8271).
LéoN BoLLÉE, fils atné d'Amédée qui précède, a élé nommé chevalier de la légion d'honneur, par décret en dale du 3i mai 1900. sur la proposition du ministre du commerce el de l'industrie : - « Bollée (Léon-Augusle-Antoine), fabricant d'instruments de préci » sion. Titres exceptionnels : nombreuses inventions, nolammenl » en ce qui concerne les appareils à calculer et les véhicules aulo- » mobiles. Président de groupe à Texposilion du Mans ( 18991 -. (Journal officiel y 8 juin 1900, p. SSgS).
Joseph Dubois, ~ époux de Marie-Jeanne Michelin et beau-frère de Pierre Roitel, — a voyagé peu de lemps en Allemagne, — a eu une fonderie de cloches à Maisoncelles, — mort à Maisoncelies. le 10 avril 1846.
Jean- Baptiste Dubois, — fils de Joseph, qui précède, né à Maisoncellos, le 21 avril 1816, — neveu et successeur du fondeur de cloches Pierre Boitel, — beau-frère du fondeur de cloches Nicou5< MoLLOT. — marié à Blevaincourt, le "24 juin i85i, avec Marie- Elisabelh Dufour, — fondeur ambulant de i834 à 1860, — travaillait spécialement en Wostphalie, — avait un atelier à Paderborn, — a fondu sur place à Mûnsier, à Aix-la-Chapelle, à Cologney etc.. — a fondu pour Diiren un bourdon de 6,000 kilos, el pour Osnabriick, un autre d'un poids un peu inférieur; — mort à Maisoncelles le 29 mai i883. (Communications de M .Najean, ancien juge d'inslruction à Langres, etc.)-
François René Guillaume, « artisle-fondeur, demeurant à Rennes ». — 1792. Tours (Indre-et-Loire). Six pièces d'artillerie, doul quaire du poids de mille livres chacune, fondues à Tours, dan* l'ancien cloîtie de Saint-Julien. Marché passé le 27 juillet. — 1793. Poitiers (Vienne). Quatre pièces d'arlillerie, fondues à Rennes. Marché passé le i5 janvier. (Cf. Une fonte de canons pour Poitiers en il03, documents publiés par Jos. Berthelé dans la Revue poitevine el saintongeaise, douzième année, n** i^o, août 1896, pp. 229 a 241, et reproduits dans le Carnet de voyage d'un Antiquaire poitevin, pp. 567 à 58i).
Les Hanriot. — Un certain nombre de cloches fondues par le- Hanriot, de 1718 à 1774, ont été signalées par M. Roger Rodière. dans les Mémoires de la Commission départementale des Monuments
historiques du Pas-de-Calais, lome II, 3* livraison, 1901, p. 383 ; — reproduit par M. Léon Germain de Maidy, dans le Bulletin de la Société d'Archéologie lorraine^ 1901, pp. 261-262.
Antoine Hanriot. ~ La marque que nous publions d'autre part a été dessinée par M. Denis Canaguier^ graveur de la maison Delord-Boehm et Martial, de Montpellier, d'après une reproduction en cire, qui nous a été communiquée par M. G. FarnierBuIteaux (cf. p. 44*» note 2).
Pierre Hémony.— Voir J'article de L. Reverchon, Pierre Hémony, le roi des fondeurs de cloches^ dans le Cosmos, n"* du i5 octobre 1898, pp. 5o2-5o3.
Nicolas Liéhaut fils, fondeur d'Urville (Vosges). — Les deux dessins, insérés ci-dessus (pp. 476 et 5i5) et représentant i** le Iracé d'une cloche sur la planche d*échanlillon, 2® la manœuvre dç la planche d'échantillon, sont extraits d'un manuscrit technique, intitulé : Instruction sur la fonte des cloches, concernant toutes les opérations nécessaires pour cet ouvrage. Ce manuscrit, qui fait partie de nos c archives campanaires » et que nous publierons quelque jour, nous a été gracieusement offert, il y a quelques années, par M. J. Robert-Hartmann, ancien fondeur de cloches à Urville.
Les Mabilleau-Blandin. — Dans le Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques (année 1889, p. 3o8), une erreur de typographie — un tiret mis au lieu d'un Irait d'union — nous a fait écrire : « les Mabilleau ; — Blandin père et fils ». — Nous avons rétabli la forme correcte ci-dessus p. 92.
Alphonse Martin, — qui nous a fourni, de même que son compatriote M. Jules Perret, plus d'un détail consigné dans notre Coup d' œil d'' ensemble sur la fonte des cloches avant l'époque actuelle (ci-dessus pp. 3 et suiv.), — est mort à Breuvannes (Haute-Marne), le 19 mai 1893. à l'âge de 71 ans. Il a été le dernier représenlanl, en Bassigny. d'une nombreuse et intéressante famille de fondeurs de cloches, qui ont travaillé sur place en Limousin, en Périgord, en Angoumois, en Saintonge, en Poitou, etc., jusques dans le troisième quart du XIX* siècle — A notre connaissance, le seul fondeur
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de cloches encore existant, appartenant à cette famille, esl M. Baf.- NABÉ Martin, de Foix (Ariège) — Ainsi que nous avons déjà eu occasion de le dire (p. 427), nous nous occuperons assez longue menl des Marlin dans notre étude i^ur les Fondeurs de cloches ayan! travaillé en Périgord, qui sera terminée très prochainement.
François Michel. — La planche hors texte, représentant U matrice à alphabet et à ornements du fondeur François Michel \of. ci-dessus pp. i46-i47 et i83), est la reproduction en similigravure de la planche en photocollograf)hie, publiée dans leBullelinarchéirlogique du Comité des Travaux historiques (année 1892, planche M .
Nicolas Mollot, — né à Maisoncelles le 26 octobre 1793, — non fils de fondeur de cloches, — cousin germain du fondeur de cloche> Nicolas-Joseph Forgeot, — beau-frère du fondeur de cloches Jean Baplisle Dubois, de Maisoncelles, — a peu voyagé en Allemagne, — a* surtout travaillé en Bourgogne, — avait uu atelier à Dijon, rue de Clairvaux, — mort à Maisoncelles, le 26 avril i865. (Archives communales de Maisoncelles ; communications de M. Najean, etc.i
Les Paccard. — Sur l'histoire de cette famille de fondeurs, que la Savoyarde a rendus célèbres, — voir i** G. Vallier. Inscripliom campanaires du déparlemenl de l'Isère (i886\ p. 566 et passim ;
2® Jean Ritz, les Carillons de la maison Georges et Francisque Paccard, d'Année y -le- Vieux (Haute-Savoie), — dans la Revue savinsienne, 36® année, juin-juillet 1895, pp. 198 à 198;
3" F. Montagnoux, missionnaire de Saint-François-de-Sales, A h famille Paccard, Souvenir du /" centenaire de leur fonderie. i" octobre 1896, 1196-1896, [poésie], — Annecy, impr. J. Nierai. [1896], in-8** de 7 pp.;
4" A. Allart, ingénieur des arts ei manufactures, Quelques industries en Savoie, Fonderie de cloches G. et F, Paccard, — dans la Bévue savoisienne, 89* année, i^"^ trimestre de 1898, pp. 66 à 72, aver quatre fig. dans le texte ; — article réimprimé sous le titre : Fonde rie de cloches G. et F. Paccard, [Annecy], imprimerie brevetée J. Niérat, [1898], in-8° de 7 pp., avec quatre figures dans le texte.
5® L. Dufresnel, la Fonderie de cloches G. et F, Paccard, à Annecy ; le Carillon du Champ de Mars ; la machine à carillonner, système Maisonnave ; — dans le Monde industriel, tome V, n' du
i5 au 3o août igoo, pp. 117 a 119, avec une gravure représentant la machine à carillonner, syslème Maisonnave.
François Peigney, — qui depuis longtemps avait abandonné le Bassigiiy pour le Poitou ou le Bas- Poitou, — est rnorl à Poitiers, le 20 février 1859. C'est d'après des renseignements inexacts que nous avions écrit jadis qu'il était parti pour TEspagne en i858 et qu'iJ avait dû y mourir (Revue du Bas-Poitou, lome l•^ n'*4i P- 384, et journal le Mellois, n** du 3i mars 1889 ; cf. Tabbé Lecler, Élude... Cloches.., diocèse de Limoges, dans le Bull, Soc. archéol. Limousin, tome LU, p. 188; tirage à part, p. 188).
Joseph Poincarré. — Ce fondeur était de Neufchâteau (Vosges) (cf. le Bull. Soc. archéol. Përigord, tome XXVIII, année 1901, p. 53o). — M. Tabbé Lecler a retrouvé aux Archives départementales de la Haute-Viçnne (art. C 52i un document qui nous apprend que Joseph Poincarré mourut le 28 mars 1766. (Lecler, Élude Cloch. anc. dioc. Limoges, dans le Bull. Soc. archéol. Limousin, tome LI, p. 228 et tome LU, p. 189; cf. le tirage à part, pp. 110 et 189).
Les Regnauld, d'Illoud. — Un certain nombre de cloches, fondues, de 1778 à 1784, par « Nicolas Re«naud » et par < les Regnaud », ont été signalées par M. Roger Rodière, dans les Mémoires de la Commission déparlemenlale des Monuments historiques du Pas-de- Calais, tome II, 8« livraison, 1901, p. 383; — reproduit par M. Léon Germain de .Maidy, dans le Bulletin de la Société d'Archéologie lorraine, 1901, p. 262.
Louis-François Regnault, — originaire de Huilliécourt i?i, — voyageait spécialement en Bavière, — fondait non seulement des cloches, mais encore des canons et des statues (deux statues de lui décorent le pont de Munich), — avait déjà quitté le métier en i836, — retiré à Illoud, où il faisait valoir une tuilerie, — mort à Illoud, le 28 décembre i856, dans sa 6ù^ année. (Archives communales d'Iiloud ; souvenirs recueillis à Damblain, à Illoud, etc.)
Les Roy et les Gury. — Nous reviendrons ultérieurement (cf. cidessus p. 817) sur ces Lorrains ambulants et sur leurs diverses associations, qui ne sont pas encore complètement éclaircies. — En attendant, voir notre article, dans la Bévue de l'Art chrétien.
année 1901, p. 263, — passage reproduit par M. Léon Germain <k Maidy, dans le Bulletin de la Société d' Archéologie lorraine, déccm bre 1901, pp. 277-278.
Jean-Baptiste et Jean-Baptiste-Félix Bolléb. — 1782, Tro^jt^ (Aube), église cathédrale [cf. ci-dessus pp. 53i-532]. — M. Alph Roseroi, ancien archiviste aux archives de la Haute-Marne, nous a signalé, d'autre part, dans VAlmanach de la ville et du diocèse ût Troyes (année 1788, pp. 198 à 198), un article sur celle refonle de cinq cloches pour la cathédrale de Troyes, par Jean-Baptisu BoLLÉE et son fils, fondeurs à Breuvannes en Bassigny. Ces cinq cloches pesaient ensemble 28.700 livres, savoir : Peirus, 8.5oo; Paulus, 6.000 ; Savinianus, 4-20o ; Mastidia, S.ooo et Ilelena, 2.(x«) La coulée eut lieu les 12 et i3 décembre 1782. — Parmi les ancienDf> cloches, la sixième, plus petite que les autres et pesant 1.255 livre?, ne fut pas refondue, mais cédée à Téglise de Monigueux (Aube . Elle datait de 17^4 ^^ portail la signature : J. Grumeau m'a faii
— La sonnerie actuelle de la cathédrale de Troyes ne se compose que de quatre cloches. — Le bourdon, qui donne le soi el auquel on attribue un poids de 8.000 kilos, porte la date : « anno 1827. mense novemb. » Il est signé : « fondue par PmLipps Cochoisb :à la suite de cette signature, une marque de fondeur au nom de CocHOis, dont le prénom a été supprimé. — La seconde et la troisième cloches portent la date : « i8i3, mense octobr. > et sont signées : « les Cochois Jacquot Goussel et Mutel fondeurs ». — La quatrième cloche serait signée comme le bourdon.
Le fondeur Philippe Cochois, — né à Clérey (Aube), le 3 ventôse an IV (22 février 1796), — était le fils de Jean- Baptiste Cochois. marié à Clérey le 12 janvier 1790, fondeur de cloches et • propriétaire des moulins de Clérey », mort au dit lieu le 3o août i835, — et le petit-fils du fondeur de cloches Jean-Baptiste Cochois, de Chaumont-la-Ville, mort en i8o6. — D'après des souvenirs recueilli'^ auprès de ses descendants, la fonte du bourdon de la cathédrale de Troyes (fonte exécutée avec le concours de son père) aurait été désastreuse pour lui. — Il mourut à Troyes vers i855.
Iconographie campanaire ornementale
«Jeanne d*Arci, Bourdon de la Cathédrale d Orléans
fondu par Georges Bolléb en 1898
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N... — 1701, Niort, cloche signée des initiales « A. N. »
ou « N. A. », 56, = AUBRY
(Nicolas)?
A FINE
JoHANNES , fondeur flamand , 16' s., — voir ci-dessous Van DEN Hende (Jean).
ALABRÉE
Jean-Baptiste, Luçon ', 18' s., 147. — Cloches diverses fondues par lui : — 1728 *, Belleville', 57, 63, 106; — 1732, Bois-de-Cené, 175; —
i734,Challans, 175;— i739> Bois-de-Cené, 125, 175; — 1744, Puyravault, 147-148; — 1749, Chaillé-les-Marais, 148; — 1730» L^ Rochelle, égl. N.-D.., 140; — 1750, Saint -Benoit -sur -Mer, 125, 148; — 1736, Marans, égl.
Saint-Étienne, 139; — 1761, Chasnais, 148 ; — 1762, Beaulieu-sous-Parthenay, 106,
LES ALLEAU
♦♦♦* père et fils. Saint -Jeand'Angély, 19* s., 127. — Cloche fondue en 1841 , pour St-Martin-d'Entraigues, 195-196.
^ Le nom de là localité, après le prénom du fondeur, indique sa résidence ordinaire ou son pays d*origine.
2 Les chiffres avant les noms des localités, indiquent les années dans lesquelles les cloches ont été fondues.
' Nous avons jugé inutile, dans cet index des fondeurs, de faire suivre les noms des localités de la mention du département.
^ Les trois points en forme de losange indiquent que nous ignorons — ou tout au moins que le présent volume ne contient pas — le prénom du fondeur.
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AMPOULANGE ♦♦♦ Bordeaux. — Cloches fon-
dues en 1824 pour Vicdessos, 377 à 382.
ANDRAULT
Gilles, Tours, 18* s., 164; — voir ci-dessous Landreau.
LES ANDRÉ
##♦ Colmar, 14* s., m. — Cloches diverses : — 1340?
Molsheim, 118; — 1342, Troenheim, 131; — I349, Mutzig, 119.
Abraham, 17' s. — Cloches fondues en 16 17 pour Poitiers, égl. Saint -Hilaire- le -Grand, avec François Nicolas, 213, 215-216.
Claude , fondeur de cloches apocryphe, 52, 94, = Bugeau (Claude).
Simon, 17' s. — Cloches diverses :
— i64i,Villerbon, avec Nicolas Bérault, 133, 160; — 1669, Châtillon-en-Dunois, 274.
♦♦♦ Cloche fondue, entre 1627 et 1659, pour Bouresse, 54,
LES ANTOINE
Antoine, fils de Nicolas, Urville et Robécourt, 19* s. — Bio-
graphie, 312, 437, 46s, 479- 480, 486; — son fils, 20, 479-480.
Cloches diverses, fondues par Antoine Antoine, — en 1807, dans le canton de Beine, avec son père et les Regnauid, 3 18 ; — en 1808- 1809, ^vec Jean- Nicolas Regnauid, notamment en 1809 pour Saint-Gennainraont, 491, 493; — avec les Cochois, 480.
Principaux ateliers de l'association Antoine Antoine et Claude-François Loiseau : — la Maison-Rouge, 19, 437, 480; — Mézières, 480.
Cloches diverses fondues par l'association Antoine et Loiseau : — dans le canton d'Asfeld, 309; — de 18 18 à 1839, dans le canton de Beine, 318; — de 1820 à 1834, dans le canton de Rethel, 311,312; — '■ de 1821 à 1843, ^^"s ^^ canton de Château-Porcien,
480 à 482; — 1821, Hannogne-Saint-Remi-et-Bray, 480- 481,487,490; — i82i,Rillyla-Montagne, 481; — 1821, Bannogne - et - Recouvrance , 481; — 182Î, Condé-lès- Herpy, 481 ; — i83i,Herpy,
481 ; — 1831 et 1832,' Reiras, égl, cathédr., ix; — 1833,
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Gronard, 49 t ; — ^833 , Maizy, 20; — 1840, Saint- Loup-en-Champagne, 481 ; — 1841, Saint-Queniin-le-Petit, 481 ; — 1843, Sévigny-Waleppe, 482.
Jean-Baptiste, fils de Joseph, Urville et Neuilly-Saint-Front, i8°-ii>* s. — Biographie, 254, 463-466, 479. — Cloches fondues en 1825, avec son fils, pour Château -Thierry, ^gl. Saint-Crépin, 457.
Jean-Baptiste-Hippolyte, fils de Jean-Baptiste, Neuilly-Saint- Front, 19" s. — Biographie, 465, 466. — Fonte en 1833 à Hartennes, 466.
Joseph, père de J.-Bapiisteet de Nicolas, Urville, i8*'s. — Notes biographiques, ^65, 479. — Cloches diverses, 244, 290.
Nicolas, fils de Joseph et père d'Antoine, Urville, 18*^-19" s.
— Notes biographiques, 465, 479. — Cloches diverses fondues avec son fils et les Regnauld, en 1807, dans le canton de Beine, 318.
♦♦♦ fils d'Antoine, Robécourt et Lamarche, 19" s., — 20, 479-480.
ARPARAIN Claude, Lyon, 17* s., 326.
ASSELEIN
GuiGUE, 0 Guigo Assaleni, clericus », 14* s., — fond ou entreprend, en 1395, une cloche pour Annonay, égl.
Notre-Dame, 163, 281.
LES AUBRY
Charles, fils de Pierre, les Aubiers, 18* s. — Biographie,
14» 55, ^5> 98-9Ï, ïoi.
Cloches diverses fondues par Charles Aubry, en société avec son père: — 1734^ ^^ Boissière-en-Gâtine, — 1737, Nalliers, — 1741, Saint Paulen-Pareds, — voir ci-dessous Pierre Aubry.
Cloches diverses fondues par Charles Aubry, sans associé :
— 1748, Parthenay, égl. Saint- Paul, 55, 100. 116; — 1754, le Breuil-Bernard, 55, 108; — 1759, leVieux-Pouzauges, 55, 66, 123; — 1761, Fomperron, ss, 113.
Cloches diverses fondues par Charles Aubry, en société avec son beau-frère Antoine Peltier : — 1766, le Vieux-Pouzauges, 56, 66, 123 ; — 1766, Pouillé, 56, 122; ~ 1767, Saint-Étienne-de-Brillouet, 56, 126;— [?] 1767, la Chapellesous-Doué, 109; — [?] 1768, les Aubiers, 55, 100; —
1771. Mouchamps, 56, 65, 119; — 1776, Airvault, 36, 104; — 1779, Petosse, 130;
— 1781, les Aubiers, 36, 100; — 1783, Momreuil-sur- Mer, 130; — 1784, Nion, hôtel de ville, 56, 98-99, 141 ;
— 17.. (?j, Mesnard-la-Barotière, 118.
Cloches diverses fondues par Charles Aubry : — 1784, Pougnes, avec J. Marot et P. Aubry, 36, 122; — 1787, Vix, avec P. Aubry, 130; — pj, Saint -Maurice la-Fougereuse, 128.
Louis, oncle de Charles, Levécourt et Seiches, 18* s. — Biographie, 90, 100, 116, 130.
— Cloches fondues en société avec ses frères Nicolas et Pierre: - 171 3, les Aubiers, 100; — 1718, Denezé-sousle-Lude, 112.
N . . . — Sa coopération à la fonte faite en 1667 P^""^ Saint-Hilaire-de-la Côte, 127.
Nicolas, frère aîné de Pierre et de Louis, oncle de Charles; Levécourt, 17'- 18* s. — Biographie, 90, 100, 116, 136;
— sa marque, 135-136, 541.
Cloches diverses : — 1684, Saint- Maurice, 274; — 1686, Maison-Feyne, avecL Boucheron,
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274; — 1691, Tarn, avec Jean Roche, iji; — 1693, Baiiné, 106; — 1693, Saint- Georges-du-Bois, 126; — 1696, la Chapelle-Morthemer, 109 ;
— 1697, abbaye des Châtelliers, 54, iio, 13S-136, 54^;
— 1698, Poitiers, égl. N.-D.la-Petite, 213; — [?] 1700, Angles, 162; — [?] 1701, Niort, collège des Oratoriens,
56, 99; — P] Ï704» Mouterre-Silly, 154, 165 ; — 1706, Sammarçolles , avec Pierre Aubry, 151, 154, 165; — 1706, Doué-la-Fonuine, 1 12;
— 17.. (?), Loiiin, 55, iï6;
— 171 5> les Aubiers, avec Pierre et Louis Aubry, 100 ; — 17 18, Denezé-sous-Ie-Lude, Châlonnes-sous-le-Lude, Chigné et Noyant, avec Pierre et Louis Aubry, 112, 109, iio,
Pierre, frère de Nicolas et de Louis, père de Charles ; Levécourt et les Aubiers, 17*-! 8* s.
— Biographie, 14, 55, 90-91, 100-101, 116, 254, 398.
Cloches diverses : — 1706, Sammarçolles , avec Nicolas Aubry, 151, 154. 165 ; — 17.. (?), Louin, avec Nicolas Aubry, 55, 116; — 1707, Dandésigny, 112, 123; —
i7r4,Surin,5S,i3o;— 1715, les Aubiers, avec Nicolas et Louis Aubry, 100; — 1718, Denezé-sous- le-Lude, etc., avec Nicolas et Louis Aubry, 112; — Ï750, Vendeuvre, 146 ; — 1734, la Boissière-en- Gâtine, avec Charles Aubry, 55, 107, 142; — i7374plus vraisemblablement que 1757], Nalliers, avec Charles Aubry, 55, 119; — 1741, Saint- Paul-en-Pareds, avec Charles Aubry, 128.
Pierre, maître de forges à Genavoid, 18" s., 123.
P . . . — Cloche fondue en 1728 pour Saint - Pierre - d'Entremont, avec D. Goussel et J.-B. Chrétiennot, 129.
P . . . — Cloches diverses : — 1784, Pougnes, avec Charles Aubry et J. Marot, 56, 122; — 1787, Vix, avec Charles Aubry, 150.
♦♦# Cloche fondue en 1791 pour la Verrie, avec Antoine Peltier, 132.
N . . . — Cloches diverses, signées de la marque ou des initiales «N.B.»: — 1 574, Cernay, 159; — Ï585, Saint-Mihiel,
128, 159; — 1603, Ville-
moisant, 133, 159; — 1613, Saint - Gervais - les -Trois - Clochers, 145, 166; — 1619, Poitiers, les Bénédictines, 53, 95, 159, 166^— i6i9,Châtellerault, égl. Saint-Jacques, 53» 97> iS9> '66; — 1663, Saint -Denis -de -Vaux, 151,
«S3- Essais d'interprétation de ces
signatures « N. B. », 97, 153, 159-160, 166: — i** Nicolas Buret, 153, 159; — 2° Nicolas Bérault, 153, 159-160; — 3° Nicolas Bezot, 160, 166.
BAGOÙIN
Robert. — 1467 et 1476, refontes de la cloche municipale de La Rochelle, 139.
LES BAILLY
Didier, les François et Nicxjlas, Bassîgny, 17" et i8* s. — Notes biographiques, 398.
♦♦♦ Bibliographie, 244.
LES BALLAIN
Jean-Baptiste et Louis, Bassigny, i8* s., 398:
LES BARAUD
Famille de fondeurs angoumoisins, i6*-i9* s., ayant travaillé en Angoumois, en Poitou, en Saintonge, en Limousin et en Périgord; — généralités, 73, 75, 180, 510, 543.
Etienne. — Cloche fondue, en 171 1, avec Marc Baraud, pour les Bénédictins de Limoges,
Louis. — Cloches diverses : — 1721, Saint-Simon, 278; — 1739, Moulidars, 278.
Marc. — Cloches diverses : — 171 1, Limoges, Bénédictins, avec Etienne Baraud, 275 ; — 1721, Ardilleux, 57, 72-73.
N . . . et M . . . , père et fils. — Cloche fondue en 1587 pour Pérignac, 74.
René. — Cloche fondue en 1731
pour Blanzay- sur- Boutonne, ♦♦♦ Cloches diverses fondues par les Baraud, mais ne portant pas d'indication de prénoms :
— i70i,Lussac, 74; — 1721, Dournazac, 73, 329 ; — 1761, Vars, 278.
♦♦♦ Rochefort-sur-Mer. — Cloche fondue en 1807 pour Brioux, 74, 124, 179.
BARBAS François, Levécourt, i8's.,398.
LES BARBETTE
André, Bassigny, i8' s. — Cloche fondue en 1773 pourLeyrat, avec Alexis Cochois, 279.
Etienne, Breuvannes, i8*s., 398.
LES BARBffiR
Alexis et Jean, Bassigny, 18*^ s.,
LES BARET ou BARRET
François (Les), Bassigny, 17" et i8* s. — Notes biographiques,
Nicolas, Breuvannes, première moitié du 18* s., 161, 399.— en Nivernais, avec Nicolas Mutel, 300; — 1729, Ouilly-
le- Vicomte, avec A. De La Paix et A. Simonnot, 121 ; — en Touraine, avec Nicolas Mutel, 161.
Nicolas, Bassigny, seconde moitié du i8* s. — Cloches diverses : — 1765, Chouzé-le-Sec, 278 ;. — 1769, Châtellerault, égl. Saint- Jean-Baptiste, 149, 161; — 1770, Oiron, 58, 102.
Urbain, Germainvilliers et les Pa)rs-Bas, 17* s., 399.
Les Barret du 19® siècle : Joseph- Hyacinthe - Léonard, Suhon- Paul et Paul-Jeàn-Baptiste, fondeurs établis à Breuvannes^ 161, 167, 544, 545.
LES BARRARD
♦♦♦ Cloches fondues en 1780 en Nivernais, avec . . . Cochois,
Jean-Baptiste , époux Limaux = Barrard-Limaux, ChampigneuUes, 18"- 19" s. — Note biographique, 483.
Jean-Baptiste , époux Husson = Barrard-Husson, ChampigneuUes, 19* s. — Notes biographiques, 318, 483. — Cloches diverses, en société avec les Cochois (Jean-Nicolas et François): — 1821, Château-Porcien, 320, 482-483 ;
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— 1827, dans le canton de Beine, 318; — dans Tarrondissement de Château -Thierry, 318; — 1832, à Marcilly, pour Barzy-sur-Mame et pour Blesmes^ 462.
Jean - Baptiste , époux Bertin = Barrard-Bertin, Champigneulles et la Chapelle-Monthodon, 19"* s. — Note biographique, 254. — Cloches fondues en 1866 pour Cierges,
Nicolas, ChampigneuUes, 17'i8's., 399.
Pierre-François, époux Barrard = Barrard-Barrard, ChampigneuUes, 19* s. — Notes biographiques, 318, 483. — Cloches diverses en société avec les Cochois (Jean -Nicolas et François): — 1827, dans le canton de Beine, 318; — dans Tarrondissement de Château-Thierry, 318; — 1832, à Marcilly, pour Barzy-sur- Marne et pour Blesmes, 462.
BASTIEN James, Damblain, 19' s., 244.
LES BAUDOUIN Charles-François, Romain-sur-
Meuse, 18** s. — Biographie, 399, 418; — son décès en 1778 à Saint-Omer, 418-419;
— sa succession, 419 à 421.
— Cloches diverses, fondues en Artois et en Flandre, 419, 420,421, 529, 543.
Eugène, ChampigneuUes et Marseille , 19* s. — Cloches diverses: — 1890, Volonne, 333; — 1891, Angles, 331;
— i89i,Arre, 331;— 1894, Boulbon, 332; — 1894, Lurs, 332;— 1894, Sigonce, 333.
— Communications campanaires, 168.
François, Bassigny, i8"s., 399.
Jean-Baptiste, ChampigneuUes, i8' s"., — a fondu en 1753 et 1754 dans le Nivernais, 300.
Joseph, Concourt, i8' s., 399.
Joseph-Alexis , ChampigneuUes et Mâcon, 19* s., 20, 437.
Louis, [ChampigneuUes et Châtel-Censoir?], i8*s., — a fondu en 1786 dans le Nivernais, 300.
Pierre, Bassigny et Riom, 19*5., 437. — Fontes de cloches, vers 1849, en Velay et en Nivernais, 300-301.
Cloche fondue en 1787 pour Crain, par les Baudouin frères, de Lorraine, 280.
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LES BESSON
Etienne et Nicolas, Bassigny, i7«-i8* s., 399.
BEURNEL
gendre d'Honoré Perrin-
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Martin, = Beurnel-Perrin, Nancy, 19* s., 488.
LES BEZOT
Antoine, Bassigny, 17* s., 400.
Jean, Saint-Thiébault, 17*" s., 400. — Cloches diverses : — 1625, Brossay, avec Jean Paris, 108 ; — 1633, Maisoncelles (S.-et-M.), avec son frère Nicolas Bezot et avec François France, 543 ; -r 1656, Poitiers, collège des Jésuites, 54, 96; — 1656, Dissais, 54, 112.
Jean, Concourt, i8*s., 400.
Nicolas, Saint-Thiébault, 17*^ s.
— Notes biographiques, 400.
pour Maisoncelles (S.-et-M.), 343. — Attribution à Nicolas Bezot des cloches signées de la marque N. B., 166.
BIARD Jean, Concourt, 18' s., 400.
BICHERI
EsTHÈVENOT, aliàs Thèvenot, 15* s. — Cloches diverses : — 145 1 , Poitiers, cloche de l'Université, avec Adam De Roucy, S0-51, 87, 96>97; — 1438, Cissé, /o, 97, m ; — 1460,
Châtellerault, égl. Saint-Jacques, 50, 87, 96-97.
BODIN
Joseph, poëlier à Melle, 19» s.
— a entrepris la cloche de Saint-Génard, 195.
BOFTEL
Pierre, Illoud, i8*-i9* s. — Travaillait en Allemagne, 244, 430. — Notes biographiques, 543-544» 546.
LES BOLLÉE
Insuffisances et erreurs du Dietiannaire des Fondeurs de M. de Champeaux, au sujet des Bolide, 433, 53 1-532.
Amèdèe (Jean-Baptiste-), frère aîné d'Ernest et père de Camille et de Georges; Clefmont et Orléans, i9*-20* s. — Jean- BapiisU'Amidie Bollée, d'Or-
INDEX DES NOMS DE FONDEURS
léansy doyen d'âge des derniers fondeurs du Bassigny, 433 à 436. — Notes biographiques, III, 120-121, 137, 161, 193 et 194, 199, 4Î3 et 434,489, S44- Cloches diverses fondues par J.-B.-A. BoUée, en société avec son frère Ernest, sous la raison sociale « Bollée frères »:
— 1833, Dampierre,Varennes, Lion-en-Sullias,Brinon, Chaumoni-sur-Tharonne, la Fené- SaintAignan, Sennely, 435;
— 1834, Bou, Fay-aux-Loges, Saint - Denis - de - THôtel , la Chapelle-Saint-Mesmin, Chatenoy, Ouvrouer-les-Champs, 435 ; — 1835, Beaulieu, Sainte-Maure, Pernay, Channay, Rillé, 43s; — 1836, Lailly, Vineuil, Maslives, Aulnay, 43S; — 1837, Benais, Champigny , Ambrault , la Ménitré, les Ponts-de-Cé, 435;
— 1837, Thouars, égl. Saint- Médard, 18, 103, 435; — 1838, Laval, hôtel de ville, 433 ; — 1838, Parthenay, égl. Saint-Laurent, 435-436;
— 1838, Oucques, etc. 436.
Cloches diverses fondues par J.-B.-A. Bollée, depuis la création de la fonderie d'Orléans : — 1845 (?), Nantes,
égl. cathédr. , avec Ernest Bollée, 436; — 1854, lUiers, 436; — 1864, La Châtre, avec Camille Bollée, 270, 43 6 ;
— 1867, Bonnat, avec Georges Bollée, 436; — de 1840 à 1875, dans divers départements, 194, 545. — Total des cloches fondues par J.-B.-A.
Bollée, 545.
Amèdêe, fils et successeur d'Ernest et neveu de Jean-Baptiste- Amédée ; Le Mans, i9°-20' s.
— Notes biographiques, 92,
"7. 193, 433. 544, 54S. — Cloches diverses fondues en société avec son père, voir ci- dessous v** Ernest. — Cloches diverses fondues par Amédée seul : — 1888, Saint- Jean -de-Monts, 157 ; — 1890, Beaulieu-sous-Parthenay, 142.
Camille, fils aîné de Jean- Baptiste -Amédée et frère de Georges; Orléans, 19* s. — Note biographique, 434. — Cloche fondue en 1864 à la Châtre, avec son père, 43e.
Ernest, frère cadet de Jean-Baptiste-Amédée et père d'Amédée ; Clefmont et Le Mans, 19° s. — Notes biographiques, m, 117, 161, 176, 192 à 194, 199, 287, 433, 434, 544, 54S-
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Cloches diverses fondues par Ernest Bollée après la création de la fonderie du Mans : — 1844, Luçon, égl. cathédr., 67 ; — 1845 (?), Nantes, égl.
cathédr., avec son frère Jean- Baptiste - Amédée, 436 ; — 1847, Luçon, égl. caihédr., bourdon, etc., 68; — 1847, Luçon, le Carmel, 68; — 1849, Reims, égl. caihédr., le second bourdon, ix, x, 475 ;
— 1849, Challans, 175-176;
— 1850, Luçon, égl. cathédr., 68; — 1830, la Garnache, 176; — i8so, nie dTeu, paroisse Saint-Sauveur, 176;
— 1854, laGuerche, 152; — 1855 , Fontenay- le -Comte, égl. Notre-Dame, 61; — 1855, Challans, 176; — 1855, le Perrier, 157.
Cloches diverses de « Bollée père et fils, fondeurs au Mans »
aliàs a Bollée père et fils, fondeurs accordeurs au Mans » :
— 1863, SouUans, 138; —
1865, Beau voir-sur-Mer, 137;
— 1866, Melleran, 188-189;
1 866, Saint- Vincent-la-Châtre, 196-197; — 1866, Sepvrei, 200; — 1868, Fontenay-le- Comte, égl. Notre-Dame, 61;
— 1868, la Pommeraie-sur- Sèvre, 65 ; — 1 870, Lusignan, 160 ; — 1870, Verruyes, 142;
c; Gec
Cloc
le; M
Di
ne
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Saint-Paul, 279; — 1888, Vasles, 132; — 1889, Attray, 280; — 1889, la Boissièreen-Gâtine, 142 ; — 1889, Épernon, 277 ; — 1889, Germîgnac, 280; — i889,Leyrat, 279 ; — 1889, Moussac, 165 ;
— i889,Veneux-Nadon, 276;
— i889,Saint-Pierre-d'01éron, 140; — 1890, Fessanvilliers, 276-277; — 1890, Vendeuvre, 146; — 1892, Andillé, la chapelle des Roches, 162 ; — 1892, Arçay, 163; — 1893, Vitray-sous-Brezolles, 450 ; — 1 89 5, Bouillé-Saint-Paul, 1 68 ;
— i895,Gou«x, 168-169; — 1895, Ranton, 169; — 1895, RufFec , hospice, 169; — 1895, Saint - Aubin - du - Plain, 1 69- 170; — 1895, Segré, égl. de Saint-Aubin-du-Pavoil , 170 ;
— 1895, Trélaz6, 170; — 1898 *, Orléans, égl. cathédr., bourdon Jeanne d'Arc et sonnerie, 1 94, 5 3 1 ; — les Ormes, 163. — Autres cloches de Georges Bollée, dans la Vienne et les Deux-Sèvres, 79, 194, 199 ; — dans divers départements, 171, 301.
Notes d'épigraphie campanaire, communiquées à Jos.Berthelé,
— Don d'une clochette gothique, 450.
Jean-Baptiste, Breuvannes, 18* s.
— Notes biographiques, 400, 433, 344. — Cloches diverses :
— 1743, Veneux-Nadon, avec Claude Petitfour, 276 ; — 1759, ^^^^ l'Eure, 244; — 1777, Chaumont-en-Bassigny, avec J. -François Michaud, 4 12;
— i782,Troyes, égl. cathédr., avec Jean-Baptiste-Félix Bollée, S3I-S32, sso; — 1783»
Montiéramey, avec J.-B.-F. Bollée et Michaut, 332; — 17 . . , Langres, égl. Saint- Pierre -et-Saint-PauI, avec Jacques Gillot, 406.
Jean-Baptiste-Amédèe, — voir ci-dessus Amèdèe (Jean-Baptiste-).
Jean-Baptiste-Félix, fils de Jean- Baptiste ; Breuvannes, fin du 18* s. — Notes biographiques,
433» S44-S45- — Cloches diverses, en société avec son père : 1782, Troyes, égl.
cathédr., et 1783, Montiéramey, 331-532. S50- LÉON, fils d'Amédée et petit-fils
^ Page 194. première ligne du 3* alinéa au lieu de i8^j^ lire 18^,
d*Ernest, Le Mans, i9*-20* s., 433> S46- Louis, fils et élève de Georges, Orléans, i9*-2o* s., 194.
Pierre-François , Breuvannes, i8«-i9«s.,433,544.
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BON TEMPS
Fondeur de cloches et potier d'étain, 13» s. (?). — Cloche de l'hôtel de ville de Braine, 449 i 452, 526.
LES BOUCHARD Etienne, Tours, 15' s., 131.— Cloches diverses : — 1428, Poitiers, 50, 87, 95 ; — 1429, Angers, égl. Saint-Aubin, avec Pierre Bouchard, 104 ; — avant 1433, Tours, église cathédrale, 131; — I4S3 ^ Orléans, hôtel de ville, avec René Boyvin, 120. — Pièces d'artillerie, 131.
Guillaume, Tours, 15* s., 131.
— Cloche de l'hôtel de ville d'Orléans, fondue en 1453 avec René Boyvin, 120.
Pierre, Tours, 15' s., 131. — Cloche fondue en 1429 pour Angers, égl. Saint-Aubin, avec Etienne Bouchard, 104.
LES BOUCHERON L . . . — Cloche fondue en 1686 pour Maison-Feyne, avec Nicolas Aubry, 274.
Simon. — 1675, cloches diverses, 286.
LES BOULANGER Nicolas, Colombey, 18* s., 400.
Page 120, art. Orléans, au lieu de iS4J, lire i4SS-
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N . . . et F. . . frères. — Cloche fondue en 1789 pour Thors,
BOURGEOIS
Fondeur rémois apocryphe, 313- 314 = Lecomte (François).
BOURNEZ
F ... -J ... , Morteau, i8« s. — Cloche fondue en 1779, pour
Rosières, avec François-Xavier Roy, 279.
BOUYER
François, fondeur périgourdin, 17* s. — Cloches diverses : — en Périgord, 310; — 1660, Limoges, égl. Saint-Martial, avec Pierre Lalay, 274; — 1660, Limoges, égl. Saint- Martial, sans Pierre Lalay, 274; — 1 661, Limoges, égl. Saint- Julien-et-Saint-Afre, 274.
BOYVIN
René, Moulins, I5« s. — Grosse cloche de l'hôtel de ville d'Orléans, fondue en 14S3, avec les Bouchard, 120.
LES BRENEL
Claude, François et Nicolas, Bassigny, fin du i8' s. — 1789, grosse cloche de Téglise (alors cathédrale) Saint-Nazaire, à Béziers, 280, 533.
BRESSON Nicolas, Bassigny, 18* s., 400.
Son décès en 1842 à
Dûren, 428-429. Jean, 326 = Joseph.
J . . . — Cloche fondue en 1755
pour Boën, avec E. Lîébaut
et J. Marchant, 277.
Joseph, Lamarche, 18" s. —
A fondu en 1774 dans le
Forez, 326.
René, Damblain, 17* s. — Notes
biographiques, 400 (v° Breton,
cf. V° BOURBONNOIS).
BREUSAN
Nicolas. — Cloche fondue, en 1740, pour Laulne, avec Antoine De La Paix, 115. — Cf. ci-dessusBRESSON(Nicolas).
LES BROCARD
Antoine, Breuvannes, 18' s , 400. — Cloches diverses : — 173 1, Rennes, horloge municipale, avec . . . Chauchard, 90, 124; — 1734, Poitiers,
égl. catbédr., bourdon, avec Claude Brocard et Charles Febvre, 58, 90, 93 ; — 1736, Reims, abb. Saint-Remy, avec Claude Brocard, 3 17; — 1736, Pecqueuse, avec Charles Febvre, 121; — 1741 (?), Lagny, avec Claude Brocard et F. Poisson, 1 1 5 ; — 1741, Villepinte, avec Claude Brocard et F.
Poisson, 133.
Baptiste, [Breuvannes], 18' s., 400 = Jean-Baptiste.
Claude, Breuvannes, 1 8* s. , 40 1 .
— Cloches diverses : — 1727, Bayeux, égl. cathédr., avec F. Poisson, J.-B. Brocard et A. De La Paix, 90, 106; — 1732, Saint-Lô, 90, 128; — 1734, Poitiers, égl. cathédr., bourdon, avec Antoine Brocard et Charles Febvre, 58, 90, 93; — 1736, Reims, abb.
Saint-Remy, avec Antoine Brocard, 317; — 1741, Lagnyet Villepinte, avec Antoine Brocard etF. Poisson, 115 et 133.
Guillaume, Jean et Jean-Baptiste l'aîné, Breuvannes, i8's., 401. — Cloches fondues en 1727 par Jean-Baptiste pour la cathédrale de Bayeur, avec Claude Brocard, etc., 106,
Paul Antoine, Breuvannes, i8*s.
— Cloche fondue en 1765,
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pourMonttnirail, avec N. [De]
Poisson, 401, 530.
Paul-Charles, 19*$., 438, 439.
Pierre, Breuvannes, 18* s., 401.
Cloches diverses des Brocard: — 1714, Paris, égi. cathédr., 121 ; — dans TEure, etc., 244.
BULMEL Pierre, Huilliécourt, 17' s., 401.
LES BROCHARD
Jean (Les), Bassigny, 17* s. — Notes biographiques , 40 1 , 405. — Cloche fondue en 1629 par (( Jehan Brochart »
pour les Minimes de Rethel,
Nicolas, La Mothe, 17* s., 401.
Tristan, Levécourt, 17* s., 401.
BRUNCLERC
Etienne, Levécourt, 17* s. — Notes biographiques, 401.
LES BRUTEL
François et Mammès , Bassigny, 17* s. — Notes biographiques, 401, 407.
BUGEAU
Claude, fondeur lorrain, lé* s.
— Grosse cloche, fondue en 1539 pour Poitiers, égl. Notre- Dame - la- Grande , S i " 5^> 88, 94.
LES BURDIN
Les Burdin, fondeurs de cloches à Lyon au XIX' siècle, 497 à 504.
— Insuffisance de l'article consacré aux Burdin par G.
Vallier, 497. — Lacune du Dictionnaire des Fondeurs de M. de Champeaux, en ce qui concerne les Burdin, 497. — Signatures Burdin alni et Burdin fils aîné, 497, 498, 300, 501, 502, 384, 507, 508.
Ferdinand (Jean - Claude-Marie-). — Note biographique, S02 ; — sa signature, 502 ; — ses papiers de famille, 499; — sa Liste des principales cloches fi)urnies par la maison Burdin aîné [antérieurement au mois d'août 1883], 498.
Cloches diverses fondues par lui, depuis 1880 : — dans l'Isère, 502; — 1880, Saint-Genis- Laval, 503 ; — 1882, Tunis, égl. cathédr., 503; — 1883- 1886, Carthage, égl. cathédr., bourdon et sonnerie ,502,537;
— 1887, Aniane, Pénitents, 498; — 1888, Servian, 503- 504 ; — 1890, Bosas, 279 ; — 1892 et 1893, Béziers, égl.
Saint-Nazaire, 504; — 1894,
Lyon, basilique de Fourvière, bourdon, 502, 503, 541; — 1895 et 1897, Montpellier, égl. Saint-Roch, 504; — 1896, Saint - Etienne , égl. Sainte- Marie, 504; — 1898, Lyon- Vaise, 502-303 ; — 1900, Saint- Afirique, 504; — 1900-
1901, Marseille, égl. cathédr., bourdon, 503, 508, 542; —
1902, la Bourboule, 504; — Malafretaz, 280; — départements divers, 497 498.
Manufacture de bronzes d'église, annexée à sa fonderie de cloches, 302.
Notes et communications campanaires, 167, 265, 277, 279, 280, 498 et suiv., 523.
Jean-Claude I. — Biographie, 498. — Cloches diverses : — 1 802 , Arandon , 498 ; — 1 809 , Aniane, 498, 500; — de 1809 à 1821, dans l'Isère, 499; — 18 18, Sathonay, 499 ; — pour Dubois-Robert, pour Frère- Jean cadet, pour Lotns Frè- REjEAN, 499 ; — pour Dela- COLLONGE, en vue de la foire de Beaucaire, 499-500.
Jean-Claude II. — Biographie, 500, 501. — Cloches diver-
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ses : — en société avec André Chevalier, 500; — dans l'Isère 500 ; — 184a, Auxerre, 501 536; — 1845, Grenoble, égl cathédr., 500-501. — Tra vaux de cuivrerie, 501.
Jean-Claude III. — Biographie
— de 1850 à 1875, Saint- Étienne, 502; — dans l'Isère, 501 ; — 1852, Montpellier, égl. cathédr., 501, 536-537;
— 1852, Gap, égl. cathédr., 501-502; — 1854, Autun.
égl. cathédr., 502; — 1856, Avignon, hôtel de ville, égl.
cathédr., etc., 502; — 1858, Aix-en-Provence, ^1- cathédr. , 502; — 1867, Saint- AflSrique.
504; — 1867 ', Neuville-sur- Ain, 507; — 1868, Alger, égl. cathédr., 502; — 1869, Constantine, égl. cath., 502;
— 1879, l'Épine, 384. — Total des cloches fondues par Jean-Claude III Burdin, 501.
LES BURET
Généralités, 14, 124, 120, né.
Gabriel. — Cloches diverses ;
— 1664, Champeaux, avec N...Buret,S4> 109, 125,153», 159; — 1667, Monts -sur - Guesnes, avec N... Buret, 113, 118, 125; — 1669, SammarçoUes, avec Gabriel Dujardin, 151, 153; — 1683, les Frétils, 114, 125 ; — 1700, Cuy-Saint-Fîacre, 112, 125.
Nicolas, Rouen et Paris, 17* s.
— Son décès en 1643 à Paris, 121, 124, 153, 159. — Cloches fondues en 1636 pour Rouen, égl. Saint- André-Ia- Ville, avec Nicolas Juppin, 124, 153.
N . . . — Cloches diverses, fondues avec Gabriel Buret :
1664^ Champeaux, et 1667, Monts-sur-Guesnes, cf. ci-dessus Gabriel.
BURNICHON
Claude, Montferrand, i9'-20* s.
— Communications campanaires, 167.
CAUCHOIS
Orthographe adoptée par une branche de la famille Cochots, de Champigneulles, ix, 534, 536> 467; — voir ci -dessous CocHOis (Pierre-François).
LES CAUSARD
Claude et François, Doncourt.
Jean-Baptiste , Breuvannes et Limoges, 19^ s. — Cloche fondue en 1843 pour Dournazac, 529.
♦♦♦ leLuxembourg, i9«s.,244.
CAUSSIN Voir ci-dessous Cousin.
LES CAVILLIER Généralités, 12, 14, 21, 25, 26, 29» 34» 251. — Orthographes primitives du nom, 231, 232.
— Une famille de fondeurs de cloches du XFP au XX^ siècle, les Cavillier de Nayon^ de Carrépuits, d'Aumaky de Rouen, de Solente, de Beauvais et d Amiens,
Les premiires j
deries des Cavillier, Nom u Car répuits, 227 à 232. - Erreur du Dictionnaire h Fondeurs, de M. de Cbmpéaux, au sujet de la date initiale de la première fonderie des Cavillier, 227.
Manuscrits techniques et archives de famille, voir ci-dessous Adolphe, Philippe n, Philippe m, Xavier, etc.; projet de publication des archives des Cavillier, xv, 236.
Adolphe, fils et successeur de Louis Charles; Solente, 19* s., 255. — Ses débuts : 185 1, sonnerie de Roisel, 255. — Les manuscrits de Philippe II Cavillier, la Pyrotechnie e:
V Œuvre campanaky vendus en 1892 à Ferdinand Farnier, 258 à 240 et 241 à 243. — Communications campanaires, 167, 238, 240, 243.
Albert, frère cadet de Xavier; Carrépuits, l'Amérique, Creil, i9"-20' s., 237, 244.
Charles, fils de Philippe I, frère cadet de Nicolas II, père de Nicolas dit Colin et grandpère de Pierre-Nicolas; Carrépuits, seconde moitié du 17's.,
Colin (Nicolas, dit), fils de
Charles et cousin-germain de Philippe H; Carrépuits, première moitié du i8" s. — Note biographique, 236. — Cloches fondues en 1728, en société avec Philippe II, pour l'église Saint-Maclou de Pontoise, 235-236.
Florentin, fils de Philippe II, frère cadet de Philippe III et père de Louis-Florentin ; Carrépuits, 18" s., 27, 28, 226. — Cloche fondue en 1738 pour Morienval, en société avec Philippe in, 259.
Jean, fils de Roger, Noyon, 17' s. — Cloches diverses : — Roye, la Charité, 228; — Roye, les Cordeliers, 228 ; — Noyon, égl. Saint- Martin, avec ses frères Nicolas, Noël et Philippe, 228-229.
Jean, fils de Nicolas II, frère cadet de Philippe II et père de Jean-Charles; Carrépuits, 17'- 18' s., 225.
Jean - Charles , fils de Jean; Carrépuits et Rouen, i8* s.,
Louis-Charles, fils de Louis- Florentin et père d'Adolphe ; Carrépuits et Solente, i8«- 19' s. — Son établissement à Solente, 226 ; — son successeur, 255.
Louis-Florentin, fils de Florentin, neveu de Philippe III, père de Louis - Charles et grandpère d'Adolphe ; Carrépuits et Solente?, i8''-i9°s., 226,251,
Nicolas I, fils de Roger ; frère de Jean, de Noël et de Philippe I; Noyon, 17* s. — Sa signature : <i Cavellier », 231, 232. — Cloches diverses : — 1629, Brie, avec Roger, 229 à 23 1 ; — Noyon, égl. Saint- Martin, avec ses trois frères, 228-229. — Expertise, en 1632, avec son frère Noël, de deux cloches fondues par François Breton pour Marest- Dampcourt, 231-232.
Nicolas H, 3* représentant de la branche aînée des Cavillier de Carrépuits ; fils de Philippe I et père de Philippe II; Carrépuits, seconde moitié du 17" s.
— Notes biographiques, 14, 27, 28, 225. — Nicolas II, maître de Charles Gorlier, 253-254. — Qoches fondues par lui en 1691 à Roisel, avec Charles Gorlier, 253. — Son registre de fontes, 253.
Nicolas III, 6* représentant de la branche aînée de Carrépuits; fils de Philippe III ; Carrépuits, i8*-i9* s., 252. — Association
Philippe m, Nicolas III' et Louis-Florentin, 251.
Nicolas, dit Colin, i8" s., — voir ci-dessus Colin.
Noël, fils de Roger; Noyon, premier tiers du 17* s. — Cloches fondues pour l'égl.
Saint-Martin de Noyon, avec * ses frères Nicolas, Jean et Philippe, 228-229. — Expertise, en 1632, avec son frère Nicolas, de deux cloches fondues par François Breton pour Marest-Dampcourt, 23 1-232.
Philippe I, un des quatre fils de Roger; Noyon et Carrépuits, 17" s. — Cloches fondues pour régi. Saint-Martin de Noyon, avec ses frères Nicolas, Jean et Noël, 228-229, — et en 1636 ou 1638, pour Carrépuits, 229. — Création, en 1636 ou 1638, de la fonderie de Carrépuits, 225, 227, 228, 229,254-233.
Philippe II, 4* représentant de la branche aînée des Cavillier de Carrépuits ; fils de Nicolas II et père de Philippe III ; Carrépuits, fin du 17" s. et première moitié du i8'. — Notes biographiques, 14, 27, 28, 223, 236. — Bourdons de
la cathédrale et du beffroi d'Amiens, 16, 236, 514; — cloches de Tégl. Saint-Maclou à Pontoise, 233-236. — Mss.:
la Pyrotechnie et FŒuvrt campanale, 23, 233, 236, 237 i 243, 260; — Remarques sur un chapitre du Spectacle de la Nature, de Pluche, 275, 529 ;
— Journal de ses fontes de cloches, 272.
Philippe III, 3* représenunt de la branche aînée des Cavillier de Carrépuits; fils de Philippe Il et père de Nicolas III ; Carrépuits, seconde moitié du 18* s. — Notes biographiques, 14,21, 27,28, 223,232; — sa fonderie de Carrépuits, 23, 40. — Mss. : sa Généalogie de la famille des Cavilliers, 227 à
229, 233, 233; — son journal de dépenses, 21. — Deux devis de fontes de cloches sur placey dressés par Philippe III Cavillier ^ 247 à 250 : — 1743, Compiègne, abb. Saint- Corneille, 247-248 ; — 1770, Laon, égl. cathédr., 248 à
Le prospectus de Philippe III Cavillier
— Cloche fondue en 1738 à Carrépuits pour Morienval, en
* Page 251, au lieu de Nicolas II ^ lire Nicolas III,
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société avec son frère Florentin, 259. — Association Philippe m, Nicolas III et Louis- Florentin, 231. — Métiers annexes, 251-252.
Pierre -Nicolas, fils aîné de Nicolas dit Colin et petit-fils de Charles; créateur de la fonderie d'Aumale ; 18* s., 225,
Roger , premier représentant connu de la famille Cavillier; Corbie et Nôyon; i6*-i7« s.
— Notes biographiques, 225, 227-228, 254-255. — Sa signature : « Cavellier », 231.
— Cloches diverses: — 1606, Selens, 228 5 ~ i6io,Noyon, égl. cathédr., 227-228; — 1621, Roye, égl. Saint-Florent, 228; — 1629, Brie, avec son fils Nicolas, 229 à 231 ;
— Carlepont, 228.
Xavier, 9* représentant de la
branche directe des Cavilli£r de Carrépuits ; arrière-petit-fils de Nicolas III ; le seul membre de la famille Cavillier, pratiquant actuellement la fonte des cloches; Carrépuits, 19*- 20* s., 225, 226, 237, 267. — Sa fonderie de Carrépuits, 25, 40, 225. — Ses archives de famille, 4, 14, 26, 27, 227 à 229, 236, 237-238, 243, 247
i 253, 257, 272, 275.— Ses anciennes empreintes, 253. — Sa sonnette de Johannes a Fine, 267. — Communications campanaires, xv, 4, 167, 225 à 229, 236, 243, 247 à 253, 257, 265. 267, 272, 275, etc.
— Refonte en 1890 des cloches de Brunvillers-la-Motte,
♦♦♦ établi fondeur de cloches à Amiens, 19* s., 226.
♦♦♦ établi fondeur de cloches à Beauvais, 19* s., 226.
♦♦♦ Cloche de 1808 à Thôtel- Dieu de Rethel, 312.
♦♦♦ Mortiers divers fondus par les Cavillier, 251, 270.
CHAIGNEAU
Transcription inexacte du nom du fondeur de cloches lorrain Peigney (François), 534.
CHAMBERLIN
Jean-Baptiste, Fresnes-en-Tardenois, 19* s. — Notes biographiques, 460, 461. — Cloches diverses, en société avec Jean-Simon Chéron : — 1826, Saint-Gilles, 463 ; — 1826, Sergy, 463; — 1827, Vauxtin, 463. — Expertise d'une cloche : 1837, Dravegny, 460-461.
LES CHAPELLE
Antoine, Bassigny et Normandie, 17* s., 402.
Didier, Damblain, 17^ s. ~
Notes biographiques, 402. —
• Fontes en Allemagne, 402.
Associations, 401, 402, 412.
Nicolas, mort en 1643 à Damblain.— Notes biogr., 402.
Jean (Les), Bassigny, 17* s., 402, 411, 412.
Nicolas, Damblain et Langres, 17* s., 402. — Sa marque, 273- 274, 540-341. — Cloches diverses : — 1646, Gonesse, avec Tobie De La Paix, 114, 273; — 1675, Solers, avec Jean Gillot, 273-274, 340- 341 ; — 1684, Chaumont-en- Bassigny, avec J. Moreau et A. De La Paix, 411-412; — 1685, Paris, égl. cathédr., bourdon, avec J. Gillot et F. Moreau, 273.
LES CHARPENTIER Germain. — Cloche fondue en
1672 pour Courdault, m.
Jean. — Cloches diverses : — 1648, Poitiers, égl. Sainte- Radegonde, 34, 94; — [??] 1648, la Petite-Boissière, 34,
Pierre. — Cloches diverses : — 163 1, Limoges, égl. Saint- Pierre, avec P. Lalay, 273 ; — 1633, le Temple, 34, 131; — en Périgord, 309.
♦♦♦ Cloches diverses : — 1663, Limoges, égl. Saint-Micheldes-Lions, 274; — 1696, Mouilleron-en-Pareds, 119; — 1706, Poitiers, égl. Nocre- Dame-Ia-Grande, 36, 94.
CHATELAIN Jean, Bassigny, 18* s. — Note biographique, 344-545-
LES CHATELET
♦♦♦ Cloche fondue en 1803 pour Cox, par les Chatelet père et fils, 389.
Joseph. — Cloche fondue en 1809 pour Cox, avec Amans Triadou, 389.
LES CHAUCHARD François, Jacques, Jban-Bap-
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TisTE et Pierre, Breuvannes, i8* s. — Notes biographiques,
Cloche fondue en 1731 pour l'horloge municipale de Rennes, avec Antoine Brocard,
CHAUDO
Jean, Urville, 15* s., — considéré par M. Siméon Luce comme ayant pratiqué parallèlement la chaudronnerie et la fonte des cloches, — voyageait en Normandie, 526.
LES CHÉRON
Jean-Simon, « fondeur du Roy », Meaux et Fresnes-en-Tardenois, 18*- 19* s. — Ix fondeur Jean-Simon Chéron, de Fresnesen-Tardenois (Aisne) y 437 à 464. — Notes biographiques,
2S4> 238, 4S9 à 461. — Cloches diverses : — 1782, Morienval, avec Pierre Chéron, 257-238, 458-459; — 1788, Cuffies, 439; — 1788, Villeneuve-sur-Fère, 464; — 1793, Château -Thierry, 258, 457-438, 461 ; — 1807, Limé, 461; — 1807, Lhuys, 461 ; — 1818, Cierges, 463; — 18 18, Coulonges-en-Tardenois, 461-462; — 1823, Bles-
mes, 462; — 18.., Issy, 460; — 1825, Cerseuil, 462- 463 ; — 1826, Saint-Gilles, avec Chamberlin, 463 ; — 1826, Sergy, avec Chamberlin, 463 ; — 1827, Vauxtin, avec Chamberlin, 463 ; — 18. ., Vasseny, 463.
Pierre. — Cloche fondue en 1782 pour Morienval, avec son frère Jean-Simon Chéron, 237-238, 438-459.
CHERPENTIER Jean. — Voir Charpentier.
CHEVILLOT
François, Damblain, 17" s., 402-403 .
LES CHEVRESSON
Jean-Baptiste, Blevaincourt et Attignéville, 19" s. — Notes biographiques, 312, 482. — Cloches diverses, en société avec Bague : — dans l'arrondissement de Vouziers, 312; —
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1826 et 18289 dans le canton de Rethel, 311, 312; — dans le canton de Château-Porcien, 320, 482; — 1828, Hauteville, 482.
Joseph, Hloud, i8* s., 403.
Joseph-Nicolas, Ville-sur-Illoud, i8* s., 403.
Joseph - Nicolas , Morvilliers , 18* s. — Cloches fondues en 1772, pour Mouron-sur-Aisne et pour Essey-et-Maizerais, avec François Farnier, 442.
Nicolas, Illoud, i8* s., 403.
Nicolas, Naives-en-Blois, 18' s.,
NicoL AS- Joseph, Bourmont, 1 8* s.
— Fonte en 1766 dans les environs de Rethel, 312, 315.
LES COCHOIS
Alexis, Bassigny, i8* s. — 1754, en Nivernais, avec d'autres fondeurs du Bassigny, 300; — I773> Leyrat, avec André Barbette, 279.
DoMiNiauE, père de Jean-Nicolas Cochois-Baret, 18* s., 483.
François, fils de Jean-Nicolas Cochois-Baret, 19* s. — Biographie, 483. — Cloches diverses, en société avec son père et avec ses beaux-frères les Barrard, dans l'Aisne, dans les Ardennes él dans la Marne, 312, 318, 482-483.
Jean , Champigneulles, Neufchâteau et le Châtelet, i8' s.,
Jean -Baptiste, Chaumont-la- Ville, 18*^-19* s. — Notes biographiques, 483, 550; —
— son livre de comptes, 532.
— Cloches fondues en 1788 à Clérey, avec son fils Jean- Baptiste, 532-533.
Jean-Baptiste, fils du précédent ; Chaumont-la-Ville et Clérey, i8'-i9' s. — Notes biographiques, 254, 550. — Cloches
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diverses : — 1788, Clérey, avec son père Jean-Baptiste, 532-533; — [??] 181 3, Troyes, égl. cathédr., avec Jacquot, Goussel et Mutel, 550; -^ 1827, Troyes» égl. cathédr., avec son fils Philippe, 550.
Jean-Nicolas, fils de Dominique et époux Baret = Cochois- Baret; Champigneulles, 18*- 19* s. — Biographie, 483. — Cloches diverses : — dans l'arrondissement de Château- Thierry, 318; — dans le canton d'Asfeld, 309 ; — dans le canton de Beine^ 318; — dans le canton de Château- Porcien, 482-483 ; — dans le canton de Rethel, 312; — 182 1, Château-Porcien, 482- 483, 485 ; — 1822, Crézancy, 460; — en société avec son fils François et l'aîné des frères Barrard, 482-483; — en société avec son fils François et les deux frères Barrard, 318; — en société avec Antoine Antoine, 309, 480.
LéoN, fils de Pierre-François dit « le Châlonnais »; Champigneulles , Lons - le - Saunier, Santiago (ChiU) et Paris; I9« s., 244, 468, 472.
LfeoPOLD, Champigneulles, 1 8* s. ,
Nicolas, Champigneulles, i8* s.
— Notes biographiques, 403.
Pierre-François, Champigneulles, 18* s., — oncle de Jean- Nicolas Cochois-Baret, 483.
— Cloches fondues en Nivernais^ 300.
Pierre François, Champigneulles et Auxerre, 19* s. — Cloches diverses : — Auxerre, 437> S36; — 1841, Bourges, égl. cathédr., avec Mollot et les frères Petifourt, 534-535.
Pierre-François, dit « le Châlonnais », Champigneulles et Châlons-sur-Marne, 19* s. — Son atelier de Châlons, 437, 472. — Sa marque, 474. — Cloches diverses : — 1836, Cerseuil, 462; — de 1822 à 183 1, Reims, égl. cathédr., ix-x; — 1843- 1844, Reines, égl. cathédr., le second bourdon, 467 à 475.
Pierre-François, dit « le Capitaine » , frère de Pierre- François dit le Châlonnnais ; époux Barthel = Cochois- Barthel ; Champigneulles , 19* s. — Cloche fondue en 1837 pour Dravegny, 460-
Philippe, Clérey et Troyes, 19* s.
— Notes biographiques, 550.
— Cloches fondues en 1827
582 TABLES ANALYTIQUES
pour la cathédrale de Troyes, ♦♦♦ Cloches fondues par les Cochois, de 1774 à 1782, en Nivernais, 300.
♦♦♦ Jean-Baptiste Chevresson^ élève des Cochois, 482.
LES CORNEVIN
Isidore, Breu vannes, 19* s. — Notes biographiques, 19, 193, 433. — Cloches diverses fondues en 1829 à Bourges, 193, 434> 535, 545-
Jean^ Breuvannes, i7*-i8^s.,403 .
COSSÉ Pierre, Nantes, 18' s. — 1747,
cloche, transponée depuis i Buxerolles, 58, 93-94, 108.
COURCERON
L...-S..., — a fondu en 1754 dans le Nivernais avec divers lorrains, 300.
CROUZET
F..., gendre et successeur d'Auguste Hildebrand =: Crouzet- Hïldebrand; Paris et Louviers, i9*-20* s., — 199.
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CURT Cléophas, Bassigny, 19* s., 434.
DARVAUD Etienne, Vroncourt, i6« s., —
a fondu en Nivernais, 299.
LES DAUDENET
Didier, Jean Taîné et Jean le j eune, Huilliécourt, 1 6* s. , 403 .
DAVIAU
I...-N... ou J...-N... — Qoches fondues en 1804 pour Saint- Aubin-du-Pavoil, 170.
DAVIT
E... — Cloche fondue en 1634 pourCoutures-d'Argenson,53, 71-72, 99-100.
DAYRICH
JoLiAN, Marsillargues, 14* s. — Cloches fondues en 1 37 1 , pour Montpellier, anc. égl. Notre- Dame-des-Tables, avec Ramon Gros, 282-283.
DE BLIKI
Gilles. — Cloche, fondue, en 1303, pour l'hôtel de ville de Compiègne, avec Guillaume de Croisilles, 450, 451, 338- S39.
LES DEGHARME
François- Victor, Breuvannes, 19* s. — Notes biographiques, 438, 439. — Cloches fondues, vers 183 5-1836, à Gimont et à Beaumont-de-Lomagne, avec Jean-Baptiste Perret, 18.
Jean-Baptiste-Louis, Breuvannes, 19* s. — Notes biographiques, 438, 439.
Louis, Breuvannes, i8*-i9« s.,
Louis-Adolphe, Germainvilliers, 19* s. — Notes biographiques, 438> 439-
Fonderie de cloches à Montde-Marsan, 19' s., 20.
Cloches diverses, fondues par les Decharme : — 1838, les Trois-Moutiers, etc., 20; — 1839, Chiche, Boussais et Notre-Dame-de-l'Arceau, 20.
DE CLAVILLE
Thomas. — Refonte, en 1396, du second bourdon de la cathédrale de Paris, 30, 31, 42.
LES DE LA PAIX
Abraham, Huilliécourt, premier quart du ly'^ s. — Notes biographiques, 403. — Cloche fondue, en 16 12, pour Pulligny, avec Tobie De la Paix,
Antoine, Breuvannes, dernier quart du 17* s. — Notes biographiques, 403, 413. — Clo-
che fondue en 1684, pour Chaumont-en-Bassigny, avec N. Chapelle et J. Moreau, 1 10, 411-412.
A... [Antoine?]. — Cloches diverses : — 1727, Bayeux, égl.
cathédr., avec Claude Brocard, F. Poisson et J.-B. Brocard.
106; — 1729, Ouilly-le- Vicomte, avec A. Simonnot et N. Baret, 121; — 1740, Lauine, avec Nicolas Breusan, 115; — 1743, Fontenay-aux-Roses, avec L. Gaudiveau, 113.
Charles, Breuvannes, dernier quart du 17* s., 404. — Timbre fondu en 1680, pour Neufchâteau, égl. Saint-Nicolas, I 19-120.
Claude, Huilliécourt et Liffolle-Grand, i6'*-i7* s., 404.
Claude, Breuvannes, premier quart du 18* s., 404. — Cloche fondue en 1708, pourLeuville.
avec Bernard Dubois, 116.
Edme, Hâcourt et Gcrmainvilliers, 17* s., 404.
Edme, fils de Tobie, Vrccourt, etc., 17* s., 133, 404.
— Cloches fondues en 1647 pour Snint-Dié, avec Tobie,
Etienne (Les), Levécourt, fin du 16* s., et Huilliécourt, débi::
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du 17' s. — Notes biographiques, 404. — Cloclies diverses : — 161 5, Challans, 174- 175 ; — 1622, Poitiers, égl.
Notre-Dame-la-Grande, avec Jean Lasnier, 53, 89, 94.
François ( Les ) , Huilliécourt, Damblain et Breuvannes, 17' et 18' s., 404. — Cloches fondues en Hollande, en 1670, par un de ces François De La Paix (le second vraisemblablement), 115.
IsAAC, Langres, Paris et Levécourt, 17* s., 404. — Cloche fondue en 1679 pour Lafat,
Jean, mon en 16 10; Germainvilliers. — Notes biographiques, 404.
Jean, 17» s. — Cloche fondue en 1656 pour Géraudot, 114.
Louis. — Cloches fondues en 1 605 . pour Crépy-en-Valois, avec Etienne Michelain, 112.
Nicolas, Hâcourt, commencement du 17* s. — Notes biographiques, 400, 404.
Nicolas, Lcvécourt, 17*- 18* s.
— Note biographique, 404.
N... — Cloche fondue en 1719, pour Saint-Maixent, avec J. Le 6run, 56, 89, 90, 103, 143.
Simon, Lamarche, 16' s., 404.
ToBiE, La Mothe, Vrécourt, Paris et Langres ; mort en 1637. — Notes biographiques, 133, 404. — Cloches diverses :
— ï6i2, PuUigny, avec Abraham De La Paix, 123; — 1646, Gonesse, avec Nicolas Chapelle, 114, 273 ; — 1647, Saint-Dié, avec Edme De La Paix, 123.
VÉRONiauE, i6*-i7*' s., 404.
♦♦♦ Cloches diverses des De La Paix : — 1 6 1 1 , la Châtre, 270 ;
— 1736, Coigny, m; — départements divers, 89, 244.
LES DE LESPINE
François, Doncourt, 17* s. — Notes biographiques, 404.
Nicolas, Doncourt, 17* s. — Notes biographiques, 404.
DELÉTANG
♦♦♦ Cloche fondue en 1700 pour le Nivernais, 300.
DE MAULAIN
Jean, Romain sur-Meuse, 16* s.
— Cloches fondues vers 1360 pour LifFol-le-Grand, 404-403 .
LES DEMONTEAU
Nicolas le père, Breuvannes, i8«s., 403. — Cloche volée
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par lui aux religieux de Saînt- Éloi de Noyon, 272.
Nicolas le fils, Breuvannes, 18* s., 403.
LES DE NAINVILLE
Nicolas et Antoine, Amiens, 17*^ s. — Cloches fondues en 1676 et 1677 pour la collégiale de Saint-Quentin, 244-245.
♦#♦ Beauvais, 244, 272.
DENCAUSSE
Ursulin, Tarbes, ï9*-20'' s. — Communications campanai res, 167, 26s, 267.
DESCHAMPS
Pierre, Reims, i6' s. — Biobibliographie, Vil, IX, 14, 309, 477» 479» S 40- — Sa signature et sa marque, 307. — Cloches diverses: — 1335.
dans les environs de Rethel, 312; — 1541, Blanzy, 107, 309; — 1567-1568, Prunay, 317; — 1570, Reims, égl.
cathèdr., gros bourdon, ix, x, 123, 172,204,256, 288,307, 308,309,312,317,327,328, 467» 47S, S40.
DESFRANCS
Jaspard, Champdeniers, 16' s.
— Cloche fondue en 1511 pour la chapelle de l'ancien château de Fontenay-le- Comte, 51, 62,88, loi, 104.
DESNOUVEAUX
Nicolas, ChampigneuUes, i8*s.,
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LES DESPREZ fondeurs du Roi, Paris, 74-7S-
DEVAUX François, Levécouri, 17* s., 405.
LES DEYRES
♦♦# potiers d'étain et fondeurs de cloches, Bordeaux, 19' s., 107, 452.
Élie et Henry, père et fils, Bordeaux, 19* s. — Communications campanaires, 168. — Cloche fondue par Henry, en 1887, pour Melle, égl. Saint- Hilaire, 80.
LES DUBOIS
Antoine, fils de Claude, Huilliécourt, 18* s., 405.
Antoine, fils de Jean-Baptiste Dubois-Alexandre, époux Le Grand, Huilliécourt, 18* s. — Note biographique, 425. — Cloches fondues en 1765 pour Huilliécourt, avec Martin Gaulard, 425.
Antoine, « lorrain, fondeur à Saint-Gaudens », 19* s. — Cloches fondues en 1818 pour Villefranche - de - Rouergue , avec son frère Nicolas- Etienne, 42S> S33-534-
Bernard, Damblain, 18* s. — Notes biographiques, 403. — Cloche fondue en 1708 pour Leuville, avec Claude De La Paix, 116.
Claude, dit Mable, Huilliécourt, 17* s. — Note biographique, 405. — Cloches diverses : — 1621, Limoges, égl.
• Saint-Michel-des-Lions, avec
Remy Rozier, 273 ; — 1629, Ozières, 403.
E... — a fondu en 1724, dans le Nivernais, avec d'autres fondeurs du Bassigny, 300; — cf. Etienne.
Etienne, époux Dupont, Huilliécourt, 18* s., 424.
François- Athanase, Damblain, 18* s. — Cloche fondue en 1782 pour Bourmont, 405,
Jean, dit Mable, la Mothe, etc., 17* s. — Notes biographiques,
Jean - Baptiste , Huilliéf ourt , 18* s. — Note biographique,
Jean-Baptiste, époux Alexandre, Huilliécourt, 18'' s. — Notes biographiques, 423, 424-425.
Jean-Baptiste, époux Lainville, Huilliécourt, 18"- 19* s. — Notes biographiques, 424,425;
— son décès en 18 17 à Valcabrère, 423-424. — Cloche
^fondue en 18 17 à Valcabrère, avec Nicolas Dubois, 424.
Jean-Baptiste, fils de Joseph, Maisoncelles et Paderborn , 19® s. — Notes biographiques, 20, 429, 430, 544, 546, 548.
— Cloches diverses : — Aixla-Chapelle, 546; — Cologne,
546 ; — Dûren, bourdon, 428- 4291 S46 ; — Munster, 429, 546 ; — Ôsnabrûck, bourdon, 546 ; — Paderborn, 546.
Joseph, époux Micheb'n, Maisoncelles, I9« s. — Notes biographiques, 428-429, 543, 546-
Nicolas, dit Mable, la Mothe, i6* s., 405.
Nicolas, Damblain et Tournai, 18* s., 406.
Nicolas. — Cloches fondues en 1817 et 1 818 à Valcabrère, 424. — Notes biographiques, 423, 425.
Nicolas - Etienne. — Cloches fondues en 1818 pour Villefranche-de-Rouergue,avec son frère Antoine, fondeur à Saint- Gaudens, 425, 533-534-
♦♦♦ Cloches diverses des Dubois, 18'' s., 244.
DUTOT
D..., soi-disant fondeur de cloches', Paris, 19* s., 318-319.
. DYMENCE
♦♦♦ Cloches fondues, en 148 1, pour Rouen, égl. Saint- Vincent, 284.
EGIDII
Jean, Montpellier, 13' s. — Cloche fondue, en 1440, pour Montpellier, égl. du monastère Saint-Benoit, 283.
ELIEBAUX Voir ci-dessous Liébaux.
EUVRARD Claude, Damblain, 18' s., 406.
* JÉRÔME n'était pas le prénom de ce Dutot, mais bien le nom de son associé. La raison sodale de la maison éuit : • D. Dutot, Jérôme ei C*» f .
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LES FARNIER
Les fonderies de cloches des Farnier dans la Meiise^ les Vosges et la Câte-d'Or^ 44' ^ 44^-
Adolphe (Claude-), père de Ferdinand et d'Arthur, Montdevant Sassey, 19' s. — Notes biographiques et cloches diverses, 311, 444.
Adolphe, fils d'Arthur, Dijon, i9*-20* s., 446.
Alexis (Claude-), fils de François ; Sauvigny - sur - Meuse, Romagne-sous-Montfaucon et Mont-devant-Sassey, première moitié du 19® s. — Notes biographiques, etc., 311,443-
Arthur, fils cadet d'Adolphe ; Mont - devant - Sassey, Robecourt et Dijon; i9*-20'' s. — Notes biographiques et cloches diverses, 443, 446. — Communications campanaires,i68,
Charles, fils de Gustave, Montdevant-Sassey, i9*-20* s., 445 ,
Claude, firère cadet de François; Sauvigny-sur-Meuse et Romagne sous - Montfaucon , 1 8"- 19* s. — Notes biographiques, de 1776 à 1781, en société
avec son firère, 442-443 ; — dans fe canton d'Asfeld, 309 ;
— dans le canton de Rethel, 311,312; — 1802, Seraîncourt, 484.
Eugène , fils de Ferdinand , Robécourt, i9*-20* s., 375, 445,538.
Ferdinand, fils alnë d'Adolphe; Mont-devant-Sassey et Robécoun, i9*-20* s. — Notes biographiques, 124, 163-164, 444 , 445 , 446 , 488. — Son recueil d'anciennes inscriptions campanaires et ses recherches sur les anciens fondeurs de cloches, 246,265, 279 j 523- — Sa bibliothèque et sa collection campanaires :
mss. de Philippe II Cavillier, etc., 238-239. — Sa Notice historique sur Us Cloches.
238. 243, 265, 373, 443. — Communications campanai res, 167, 373 à 375, 482, 488, 525-526,531.
Cloches diverses fondues en société avec son frère Arthur :
— 1882, Mattaincourty 446 ;
— 1891, Oulon, 270; — 1891, Rosières, 279 ; — 1894, Fort-de-France, 446.
Cloches diverses, fondues avec la collaboration de son fik Eugène: — 1897, Domremy,
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445 ; — 1902, Saint-Dié, égl.
Saint-Martin, 376, 446, 542 ;
— 1903, Saint-Boingt, 523- 526; — 1903, Bclfort, égl.
Saint- Christophe, 446, 537-
François, le premier fondeur de cloches connu de la famille ; Sauvigny -sur-Meuse , 1 8*- 1 9* s.
— Notes biographiques, 441.
— Son ms. sur le tracé des cloches, 443.
Cloches diverses, en société avec Joseph - Nicolas Chevresson :
1772 , Mouron - sur - Aisne et Essey-et-Maizerais, 442-;
— en société avec Martin Michel: 1775, Montigny-lès- Vaucouleurs, 443, 531.
Cloches diverses, en société avec son frère Claude : — 1776, Baalon, 442 ; — BrieuUessur-Meuse, Tailly, Septsarges, Villers-deyant-Dun, etc., 442- 443; — 1777) Viéville-en- Haye, Vilcey-sur-Trey, Morgemoulins, 443 ; — 1781, Létanne, 443.
Autres cloches de Fr. Farnier [seul ??] : — 1780, Pareid, 443 ; — 1782, Seraincourt, 443, 484.
Gustave, époux Bulteaux = Far- NiER-BuLTEAUx, Mont-devant- Sassey, i9*-20' s. — Notes
biographiq ues , 444-443 . — Ses papiers de famille, 441 à 443, 484. — Ses anciennes empreintes, 441, 444, 547.
— Bibliographie, 537.
Cloches diverses: — 1874, Verdun, égl. cathédr., petit bourdon, 440, 443, 337; — de 1877 à 1899, Verdun, égl.
cathédr., 443, 337; — 1892 et i893,Château-Porcien,483, 484-483; — 1896, Condélès-Herpy, 481 , 483 ; — 1902, Mont-devant- Sassey, 337. — Communications campanaires, 441 à 443, 347.
Joseph, 484 = François.
FAROU
René. — Cloche fondue en 1738 pour Béthines, 38, 107, 163.
FAURE ou FAVRE
Jean. — Cloche vendue en 1604 au temple de Saint- Just, 127.
LES FEBVRE
Alexis, Breuvannes, i8's.,4o6.
Charles, Damblain, 18' s., 406.
en Nivernais, avec d'autres fondeurs du Bassigny, 300; — 1734, Poitiers, égl. cathédr., le bourdon, avec Antoine et Claude Brocard, 38, 93 ; —
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1736, Pecqueuse, avec Antoine Brocard, 121.
Gaspard, Levécourt, 17» s., 406.
Louis, Breuvannes, 18* s., 406.
Michel, Breuvannes, iS'^s., 406.
Nicolas, ChampigneuUes, 17* s.,
Simon le père, Damblain, 17'i8* s. — Notes biographiques, 406. — Cloche fondue en 1696 pour Voncourt, avec François Sabaiier, 412.
Simon le fils, Damblain, i8* s.,
FILIPPI
Joseph, Italie, i8« s. — Cloche fondue en 1772, achetée en i8ii pour l'église de Charlysur-Marne, refondue en 1900,
FORGEOT Nicolas -Joseph, Maisoncelles, 19* s. — Notes biographiques, ^8, 34* 76, 190-191, 548.- Cloches diverses : — 181-, Parthenay, avec Prosper Mutel, 18, 100, 190-191 ; — Villefagnan, 20; — Dampierre-sur-Boutonne, 20; — 1820, Montalemben, 189-190; 1826, Montmorillon, 191 ; — 1841, Melle, égl. Saint-Hilaire, 7S"76> 99i 178, 191 ; dépancments divers, 191. — Particularités caractéristiques de la décoration de ses cloches, 190.
FOVET Nantes, 1 8* s., 90, 119. — Cloche de château, fondue en 1781, auj. à la Caillère, 59, 63, 108.
FRANCE François, Damblain, 17* s., 406.
pour Maisoncelles (S.-et-M.\ avec les Bezot, 543.
LES FRÈREJEAN ♦♦♦ dit « Frèrejean cadet »,
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Lyon. — Cloches fondues pour lui, de 1816 à 1819, par Jean-Claude I Burdin, 499.
Louis, Lyon. — Cloches fondues pour lui, en 1821 et 1823, par Jean-Claude I Burdin, 499.
LES FRÉRY
DoMiNiauE. — Cloche fondue en 1659 pour l'hôtel-Dieu de Bellac, 106.
Simon. — Notes biographiques, 162, 213, 220. — Cloches diverses : — 1662, Périgné, 54, 121 ; — 1664, Poitiers, collège des Jésuites, 34, 96 ;
— 1672, Aslonnes, 34, 103 ;
— 1688, Châtellerault, égl.
Saint-Jean-Baptiste, 145, 161 ;
— 1689, Andillé, 54, 104, 132. — Mortier fondu en 1675, auj. à Tours, 131.
FRUGONE
Laurent, fondeur d'artillerie, 17" s., 283-286.
LES GANSBERG
Michel. — Cloches diverses : — 1768, Saint- Jean-d 'Angle, 279; — 1770, Bourneau, 38, 63, 108 ; — dans la Charente- Liférieure, 63.
Paul, associé de Michel qui précède, 63, 279.
GAREL
Nicolas. — Cloche fondue en 1462 pour le Petit- Andely, 234-233, 339; — sa marque, 234-235, 539-
LES GARNIER François, 17'' s. — Cloches fondues, en 1623, pourSaint- Cyr, 33, 123, —et en 1633, pour Saint-Poix, 129.
François, Romain -sur -Meuse, i8*'-i9'' s. — Notes biographiques et cloches diverses, 418,419,420, 343.
François-Joseph , Romain-sur- Meuse, 19* s. — Notes biographiques, 418.
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Atelier de Saint-Omer, 19* s., 20.
GASCON
Pierre. — Cloches fondues en 1573 pour Chauvigny- de- Poitou et Saint-Pierre-les-Églises, 52, 97, 129.
GAUDEZ Jean, Levécourt, i8* s, 406.
GAUDIVEAU
L... — Cloche fondue en 1743 pour Fontenay - aux - Roses, avec A. De La-Paix, 113.
LES GAULARD Bibliographie, xiv, 244.
Augustin, fils de Martin ; époux Chaudron = Gaulard-Chau- DRON ; Romain-sur-Meuse et Audeloncourt, 19* s. — Notes biographiques, 20-21, 430,
Charles, fils d'Augustin ; époux Simon = Gaulard - Simon ; Audeloncourt, 19' s. — Notes biographiques, 20-21, 430,
François -Alexandre, fils de Martin; époux Gouvenot = Gaulard-Gouvenot; Romainsur-Meuse, 19* s. — Notes biographiques, 430-43 1 .
Jean-Baptiste-Nicolas, fils de
Martin , Romain - sur -Meuse, i8'-i9« s. — Notes biographiques, 20, 429-430; —son décès en 1849 à Trêves, 429- 430; — inscription commcmorative, 429 ; — ses frères et son neveu, 430 à 432.
Martin , Romain - sur - Meuse , 18* s. — Note biographique, 430 ; — ses fils et son pciitfils, 429 à 432. — Qoches diverses : — 1765, HuilUécourt, avec Antoine Dubois, 425 ; — 1769, Orléans, égl.
Saint-Paul, 279.
GAULTHIER
Jean, Huilliécoun, fin du i6*s..
GÉLY Jean, — voir Egidii.
GÉRARD ou GIRARD
Jean, La Mothe et Outremécourt, 17* s., 406.
Mathieu, Colombey, 17*^ s., 406, 414.
GHEINEUS Petrus, voir Van den Gheyk.
LES GILLES Jean, « canonnier », Mâcon,
iS" s., 299.
Jean, « campanerius, habîtator
Montispessulani », ly s. — Cloche fondue en 1440 pour le monastère Saint-Benoît à Montpellier, 283.
Jean, 16" s. — Cloche fondue pour l'égl. cathédr. de Laon, 18.
LES GILLOT
Jacques, Breuvannes, 18' s. — Cloches fondues pour Langres, avec J.-B. BoUée, 406.
Jean, Germainvilliers et Chaumont-en-Bassigny, 17* s., 406- 407. — Sa marque, 273-274, 540-541. — Cloche fondue en 1675 pour Solers, avec Nicolas Chapelle, 273-274, 540-541 ; — gros bourdon de la cathédrale de Paris, fondu en 1685 avec Nicolas Chapelle et F. Moreau, 273.
Jean, Colombey, 18* s., 407.
Joseph, Graffigny, 18* s., 407.
Michel, Colombey, 18* s., 407.
##♦ Bibliographie, 244.
GIRARD Voir ci-dessus Gérard.
GIRARDIN ##♦ Verdun, 19* s., 444.
GOURDIN
fabricant d'horloges publiques, Mayet, 19*^ s. — Timbres entrepris par lui et fondus chez lui par J.-B.-A. BoUée : — 1838, Laval, hôtel de ville, et Parthenay, égl. Saint-Laurent, 435-436.
LES GOUSSEL
Dominique, Chaumont-la-Ville, 18'' s., 407. — Cloche fondue en 1728 pour Saint-Pierred'Entremont, avec P. Aubry et J.-B. Chrétiennot, 129.
Jean - Baptiste , Chaumont-la- Ville et Sedan, 18* s., 407.
Jean - Baptiste , Blevaîncourt , 19* s., 486.
Joseph , Chaumont - la - Ville , 18' s., 407.
François, Chaumont- la -Ville, i8« s., 407.
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#♦# Cloches fondues en 1813 pour la cathédrale de Troyes, avec Cochois, Jacquot et Mutel, 350.
##♦ Cloches des Goussel dans le canton d'Asfeld, 309.
♦#♦ Metz, 19* s. — Cloches diverses : — 1837, Saint-Pardoux, 142; — 1860, Clavé, 142; — 1866, Saint-Georgesde-Noisné, 142.
LES GOUVENOT
Claude, 18" s. — Sa marque, 529. — Cloche fondue pour la Couture, avec Raimond Gouvenot, Charles Baudouin et Etienne Jaussaud, 529.
Raimond, voir Claude.
LES GOUYOT
Joseph - Victor , Breuvannes , i9« s., 438, 439. — Cloche fondue en 1830 à Civray, 18.
Paul, fils de Joseph-Victor, Breuvannes, 19* s., 439.
Victor, fils de Joseph-Victor, Breuvannes, 19* s., 439.
GRANDJON Pierre, La Chapelle, 17^5., 326.
LES GUICHARD
Charles. — Cloche fondue en 1768 pour Champdeniers, 149.
Claude, époux Baudouin et père de Nicolas ; Chaumont-U- Ville, 18* s., 407, 417.
C... — Cloches diverses : — 1767, Poitiers, séminaire?, auj. Saint-Julien-l'Ars, ^S.
127; — 1774, la Villedieudu-Clain, 38, 132; — 1775, Saint-Maurice-en-Gençay, 58,
E... — Cloche fondue en 1780 pour Saint-Genest-d'Ambière»
François. — Cloche fondue en
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1759 pour Saint-Savin, 58, 129 *.
Nicolas , Chaumont - la -Ville , 18* s.', iio. — Cloche fondue en 1764 pour Juvardeil,
Nicolas, fils de Claude, Chaumont-la- Ville, i8' s. — Son décès en 1771 à Périgueux, 417. — Cloches diverses fondues en Périgord, 310.
♦^^ Cloches diverses fondues par les Guichard : — 1758, en Nivernais, 300; — 1763, Avanton, 163 ; — 1764?
Craon, 148; — 1777, Montalembert, 189.
LES GUILLAUME
Amb , Angers, 19' s., — voir
ci-dessous Cloches diverses des Guillaume d'Angers , année
François, Angers, 19* s., — voir ci-dessous Cloches diverses des Guillaume d'Angers, année 1872, Loizé.
François-Renè, Rennes, i8« s.
— Pièces d'artillerie fondues en 1792 pour Tours et en 1793 pour Poitiers, 346.
N..., 18* s., — voir Pierre.
Pierre, lUoud, 18^ s., 407. — Cloche fondue en 1759 pour Laigny, avec N. Guillaume et N. Renaud, 530.
♦♦♦ Angers, 19* s., 104, 189.
— Cloches diverses des Guillaume, d'Angers : — 1834, Trélazé, 170; — 1858, Froidfont, 175 ; — 1864, Chail, 180; — 1868, Saint-Mauricela-Fougereuse, 128; — 1872, Bouillé-Saint-Paul, 168; — 1872, Loizé, 187; — 1875, Fontenille, 185 ; — 1879, Saint-Pardoux, 142; — i88o, Château-Bourdin, 142 ; — Séligné, 200.
LES GUILLEMIN
Claude, 18* s. — Cloche fondue en 1767 pour Liart, 322.
Pierre, Illoud et Breuvannes, 18" s., 407. — Cloches diverses : — Ï744, Besmont, 322 ; — 1744, Rumigny, 321-322;
» Page 129, art. Saint-Savin, au lieu de lyS?' ^^^^ ^759- 2 Ce Nicolas Guichard pourrait bien ne faire qu*un avec le Nicolas Guichard, quisuit, décédé en 1771 à Périgueux.
— 1 75^1 Verdun, égl.cathédr., bourdons, etc., 530.
LES GUYOT
Henry, percepteur à Mont-Saini- Père, entrepreneur de cloches, 19' s., 460, 461, 462. — Cloches diverses, fondues pour lui par Jean-Simon Chéron :
— Issy, 460; — 1818, Coulonges - en - Tardenois , 46 1- 462; — 1823, Blesmes, 462.
Jean, Concourt, 17* s., 407.
J..., 16° s. — Sa marque, 355.
— Cloche fondue en 1595 pour Vareilles, 355.
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LES HANRIOT
Antoine, Bassigny, i8« s. — Notes biographiques , 407 , 441. — Sa marque, 441, 547.
Baptiste, Concourt, 18^ s., 407.
Claude, Meuvy, i8* s., 407. — Cloche fondue, en 1737 ^^ ^- 1738, pour régi. Saint-Sauveur à Rouen, en société avec François Michaux, 34.
Jean (Les), Bassigny, i8* s., 407.
— Un Jean Henriot a fonde en 1712 dans le Nivernais avec Claude Bombon, 300.
Jean -Baptiste, beau-père de Joseph - Nicolas Chevresson, Clinchamp, 18* s., 403.
Michel (Les), Bassigny, i8*= s.,
Cloches diverses, bibliographie, 244, 546-547-
HANRY
Colin, RufFec, 14* s. — Variantes de son nom, 123. — Timbre de l'horloge municipale de Poitiers, fondu en 1387 en société avec Jean Osmond, 50, 84, 9S.
Colin,
HAURY - voir Hanry.
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HAVARD
PAULjVilledieu-les-Poëles, 19* s., 132. — Cloches fondues pour Mortagne et pour Saint-Laurent-sur-Sèvre, 138.
HAYMAR
P... — Cloche fondue en 1322 pour Saint-Émilion, 266.
HÉBAN ^♦^ Paris, i8* s., 28.
HÉMONIN
Blaise, Bassigny, 17* s. — Notes biographiques, 401, 407. — Voir les Hèmony.
LES HÉMONY
François, Levécourt et les Pays- Bas, 17*^ s. — Notes biographiques et bibliographiques, 243-244, 323-324-
Pierre, « le roi des fondeurs de cloches », Levécourt et les Pays-Bas, 17" s. — Notes biographiques et bibliographiques, 243-244, 323-324, 347.
HEMRY Colin, — voit Hanry.
LES HENRIOT Voir ci -dessus Hanriot.
LES HENRY CoLiN^ — voir Hanry.
Etienne, Levécourt, 17* s., 401,
Thomas, Damblain et l'Amérique, I9« s., 92, 244. — Cloches diverses: — 18 11, Pouzauges, 123 ; — [?] 1811, la Brunière, 63 ; — 18 14, Courlay, m ; — 18 14, Saint- Aubin -le- Cloucq, 123 ; — 18 17, Coulon, 16, 64; — 1 8 1 7 , Mouilleron-en-Pareds, 63; — 1838, Bressuire, avec les frères Peigney, 19.
HERBA François, Levécourt, 18* s., 407.
LES HILDEBRAND
♦♦♦ et Auguste, Paris, 19' s., 121, 199, 443.
Cloches diverses: — 1838 et 1832, dans le canton deBeine, 318; — 1839, Château-Porcien, 485; — 1832, Limé, 461 ; — 1869, Montpellier, égl. cathédr., 301, 33e; — 1874- 187 3, Secondigné, 199; — Mougon, 194.
HOLTZER
Jacob, Unieux, 19* s., 131. — Cloches diverses en acier : — i8é5,Melle, égl. Saint-Hilaire,
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DUTOT
HUGUENIN Jean, Levécourt, 17® s., 407.
LES HUMBERT Claude, fondeur lorrain, 17" s.
— Cloche fondue en 161 5 pour Château-Landon, avec Jacques Humbert, 328.
jAcauEs, Levécourt, 17* s. — Note biographique, 408. — Cloche fondue en 161 5 pour Château-Landon, avec Claude Humbert, 528. — Mortier fondu en 1629, signé: «Humber Jacque », conservé à Asnières, 105, 269, 528.
Jeak Taîné, Levécourt, 17® s.,
C... ou G... — Sa marque
pour Pierrefonds, 239-260.
Gaspard, 260.
Humbert. — Mortier de 1629, à Asnières, signé a Humber Jacque » : — voir ci dessus Humbert (Jacques).
Pierre, Paris, 17*^ s., 528.
LES JACQUIN Dimanche, — a fondu en 1581 dans le Nivernais, avec Etienne Jacquin, 299.
Etienne, — a fondu en 1580 et en 1581 dans le Nivernais, 143, 270, 299.
Nicolas, Breuvannes, 18*^ s., 408.
JACQUOT
'Cloches fondues en 18 13 pour la cathédrale de Troyes, avec Cochois, Goussel et Mutel, 350.
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JADOT
Henri, Poitiers, 19" s., 96. — Cloches diverses : — 1835, Poitiers, hôtel-Dieu, 95 ; — 183s, Limalonges, 186-187; — 1843, Pouffonds, 122; — 1 844 , Mazières - en - Gâtine, 142; — Ï853, Rîinton, 169.
JAUSSAUD
Etienne , Romain - sur- Meuse, 18* s. — Note biographique, 420. — Cloches diverses, 420, 529, 543-
JEANNEL ♦♦♦ Martinvelle, 19^= s., 488.
LES JOLLY
Alexis, Charles, les François, Jean et Michel, Bassigny, 1 7*^ et 18® s. — Notes biographiques, 408. — Bibliographie, 244. — Cloche fondue en 1722 par François et Alexis frères, pour Tabbaye de Saint- Florent-lès-Saumur, 275.
JONCHON
♦♦♦ 17^-18* s. — Cloches fondues pour l'église Sainte- Trinité à Cherbourg, 301.
JULIEN Nicolas, Breuvannes, 17* s. —
Notes biographiques, 408,
JULLIENNE
Michel, Saumur, i8*-i9* s. — Notes biographiques, 69, 92, 130. — Cloches diverses : — Luçon, hôpital, avec L. Bauvais et J. Minel, 68-69 > — an X, la Forêt-sur-Sèvre, avec Bauvais, 69; — 1805, la Chapelle-Saint-Laurent, avec Mabilleau-Blandin, 69, 109; — 1806, le Tallud, avec Mabilleau-Blandin, 69-70, 1 30.
JUPPIN
Nicolas, Rouen, 17'' s. — Cloches fondues en 1636 pour Rouen, égl. Saint- André-la- Ville, avec Nicolas Buret, 124.
LES LABRY
♦♦♦ Angers, i7"-i9*s., 143. — Cloche fondue en 181 5 pour Saint-André-sur-Sèvre, 143.
LES LAMBERT
François (Les), Chaumont-la- Ville et Doncourt, 17* s., 408.
Jean le père, Doncourt, 17*- 18* s., 408. — Cloches fondues en i695àChaourse, 17,230,529.
Jean le fils, Doncourt, i7'-i8*' s.
— Notes biographiques, 408.
JoACHiM, Chaumont-la-Ville, 17* s., 408.
Nicolas, Doncourt, etc., 17* s.,
Cloches diverses : — 18 17, Saint-Gervais, 138; — 18 19, Varces, 138.
François, Angers, 17* s. — Cloche fondue en 1694 pour Soutiers, 143.
LANDRAULT
Cloches fondues en Bordelais, 154.
LANDREAU
Tours, 18' s., 154, 164.— Cloche fondue en 17 17 pour Dangé, 151,134, 1 64. — Voir Andrault (Gilles).
LANOAILLE-DUMAS
Saintes, 19* s. — Cloches fondues par François Peigney en société avec Lanoaille-Dumas : — 1853, Saint-Maixent, 144; — 1854, Ensigné, 182-
LES LASNIER
Jean, fondeur lorrain, 17* s. — Cloches diverses : — [?] 1613, Poitiers, égl. Sainte-Radegonde, [avec Remy Rozier ?],
1 Nous sommes porté à considérer la lecture c Charles de Lehévard », — donnée par feu l'abbé Boutillier [Anciens Fondeurs, p. 19, cf. ci-dessus p. }00), — comme aussi inexacte, en ce qui concerne U prénom, qu'en ce qui concerne U nom du fondeur Lahérard.
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53> 94; — 1622, Poitiers, égl.
Notre-Dame-la-Grande, avec Etienne De La Paix, 53, 94.
Nicolas (Les), Levécourt et Doncourt, i6'-i7« s., 408. —Un Nicolas Lasnier a fondu en 1600 dans le Nivernais, 300.
LATACHE Claude, Saintes, 17® s., 14. — Cloche fondue en 1630 pour Marennes, 274.
LATOUR
♦#♦ Cloche fondue en 17 10 pour Chalais, 36, 64, 109.
LAVOCAT Gaspard. — Voir Ladvocat.
LAVOUZELLE
François, La Rochelle, iS** s., 73, 90, 124. — Note biographique, 141-142.
Cloches diverses : — 1773, château indéterminé (cloche auj.
à Mauzé-sur-le-Mignon), 102, 141 ; — 1778, La Rochelle, égl. Notre-Dame, 140; — 1778, La Ronde, 140; — 1778, Saint-Michel-en-l'Herm, 1 30 ; — 1781, Saint-Georges-de- Rex, 126, 141 ; — 1784 ou 1786, La Rochelle, couvent
de Franciscains (cloche auj. à Saint-Remy-en-Plainé), 1 29, 141; — 1786, Dœuil, 140;
— 1787, Surgères, 141 ; — anXII,Chaillé-les-Marais, 1 30.
LES LEBRUN
Jean ou Jean-Baptiste, Chaumont-en-Bassigny et Breuvannes, 18* s., 143, 408.
Cloches diverses, fondues en Poitou, 91, 133 *, 163, — en Limousin, 117, 123, — et en Périgord, 3 10; — 17 19, Saint- Maixent, avec N. De La Paix, 36, 90,103, 143; — 1721, Clazay, 36, m; — 1721, Saint- Germain (Vienne), 165 ; — 1722, Brie, 36, 103, 108; — 1724, Chenay, 143, 181-182;
— 1724, Saint-Martîn-l'Ars, 163-166; — 1723, Thenet, 36, 113; — 1732, Jardres, 36, 113; — 1732, Vouneuilsur-Vienne, 131, 134-133, 163 ; — 1733, abbaye de La Règle, 123 ; — 1733, Maisonnais, 117; — 1739, Xaintray,
36, 133; — 1740, Niort, égl.
Notre-Dame, 17, 37, 98, 329;
— 1740, Fors, 20, 37, Î13;
— 1740, Sainte-Pezenne, 20,
37, 123-126; — 1740, Niort, hôtel de ville, 42, 37, 98,
Page 135, au lieu de 1714^ lire lyi^.
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Charroux, t6yi66; — 1744, Amberre, 145; — i7S2,Saint- Pierre-d'Excideuil, 19, 145-
Jean-Baptiste-Étienne, fils du précédent; — son mariage et son établissement au Mans, 117, 542-343. — Cloches diverses fondues en société avec son père, voir ci-dessus. — Fonte en 1760 pour la cathédrale d'Angers, en société avec N. Poisson et F. Ferré, 104.
LES LECOMTE
François, Reims, 18" s. — Note biographique, 313-314.
Cloches diverses : — 1755 , Reims, abbaye de Saint-Remy, 313;
— 1760 ou 1762, Herpy, 485 ;
— 1767-1768, Rethel, égl.
Saint-Nicolas, 312-313 ; — 1773, Fismes, hospice, 313 -[??J 177s, Herpy, 485-486
— [??] 1780, Avançon, 486
— 178 1, en société avec son fils, Soissons, égl. cathédr.,
Jean-Baptiste, fils de François, Reims, 18' s., 313, 485.
Nicolas, Bassigny, 18' s. — Cloches diverses fondues en Nivernais et en Champagne, 300,
LHÉRITIER
♦♦♦ Clermont-Ferrand, 19' s.,
LES LIÉBAUT Charles, Bassigny, 17® s., 408.
Etienne, Blevaincourt, 18* s., 408. — Cloche fondue en 175 5 pour Boën, avec J. Breton et J. Marchant, 277.
Jean, Chaumont-la- Ville, 18** s.,
Nicolas le fils, Urville. — Dessins extraits de son ms. sur la fonte des cloches, 476, 515,
♦♦♦ Cloches fondues en 1735 et en 1774 dans le Forez, 326.
LES LIMAUX
DoMiNiauE, Bassigny, i8*' s. — Cloches diverses : — I773i Saumur, égl. Notre-Dame-de- Nantilly, avec Jean Tichant, 165; — 1774, Savigny-sous- Faye, 149, 164, 166 ; — 1776,
Xanton, 149, 164; — 1777, Pamplie, 58, 121, 164; — 1779, Morton, 149, 151, 164.
♦♦♦ Fonte en 1780 pour Montbrison, par les frères Limaux,
LIMOUX Voir ci-dessus Limaux.
LES LOISEAU
Deux fondeurs de cloches seulement de ce nom, 309.
Arsène, fils de Claude-François Loiseau et neveu d'Ant. Antoine ; époux Liégault =: Loiseau-Liègault ; Robécourt, Mézières et Chaumont-en-Bassigny, 19" s. — Notes biographiques, 20, 312, 479, 480, 486, 488, 489.
Cloches diverses : — 1847, Saint-
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Ferjeux-et-Chaudion, avec H.
Perrin-Martin, 486, 488; — 1850, Haanogne-Saint-Remyet-Bray, 481, 487 ; — 1832, Écly , 487 ; — pour le fabricant d'horloges Calame, 319; — dans le canton d'Asfeld, 312.
Claude-François, beau-frère et associé d'Antoine Antoine ; père d'Arsène Loiseau-Liégault ; Robécoun, 19* s. — Notes biographiques, 3 12,437, 479, 480, 486.
Cloches diverses, fondues en société avec Antoine Antoine :
— dans le canton d'Asfeld, 309 ; — dans le canton de Rethel, 311 ; — dans le canton de Château-Porcien, 320, 480 à 482 ; — dans le canton de Beine, 318; — à la Maison- Rouge, 19; — à Maizy, 20.— Voir ci- dessus Antoine (Antoine).
LOYSEL
Jean. — Cloche fondue en 1468- 1469 pour l'horloge municipale de Rennes, avec Guillaume Riou et Gilles Vaud^uche,
LES MABILLEAU
Etienne, Saumur, 18' s., 487.
♦♦♦ Saumur, première moitié du 19*^ s. — Les Mabilleau père et fils, 487. — Les Mabilleau-Blandin père et fils, 92,
130, 487, 547- Cloches diverses : — 1805, la Chapelle - Saint - Laurent, par Mabilleau-Blandin et JuUienne, 69, 109 ; — i8o6, le Tallud, par Mabilleau-Blandin et Jullienne, 69-70, 130 ; — Saint- Florent-lès-Saumur, 18 10, par Mabilleau père, et 1841, par Mabilleau fils, 487 ; — de 1818 à 1826, dans les Deux- Sèvres, par les Mabilleau- Blandin père et fils, 487 ; — 1835, Ternay, 487.
MABILOT
V... — Cloche fondue en 181 1 pour LaunstrofF
LES MAHUET Claude, Brainville, i8« s., 409.
Joseph, Hâcourt, 18* s., — son
décès en 1767 à Ambérieux
en Bugey, 422-423.
♦♦♦ Bibliographie, 244.
LES MAIRE Jean. — Sa marque, 297, 332.
— Cloche fondue en 1300
pour Gigny, 297-298, 332,
Nicolas. — Cloches fondues en
15 13 pour l'hôtel de ville de
Rethel, avec Barthélémy Mont-
jehannot, 312.
♦♦♦ associé de Cartenet, 18'-
LES MAIROT Antoine, Antoine le jeune et Claude, Chaumont-la-Ville, 17' s., 409.
LES MARTIN
Les Martin, de Breuvannes, 1 9* s. ,
A..., Nancy, 19'' s., 119, 488.
Alexis , fils de Jean-Baptiste, Breuvannes, 19*^ s., 427, 428.
Alphonse, fils d'Augustin, Breuvannes, 19' s. — Notes biographiques, 19, 439, 547. — Cloches diverses : — 1852, Montmorillon et Saint-Léomer, 19, 20. — Communications campanaires, 167, 547.
Antoine, époux Breton, Doncourt, 18* s., 409.
Augustin, fils de Jean-Baptiste ; père d'Edouard et d'Alphonse; Breuvannes, 19* s., 427-42S.
— Cloches fondues en 1829 à Saint-Symphorien, avec son fils Edouard, 66^ 129; — en 1830, à Magné, également avec Edouard, 16 ; — en 1833, à Moncoutant, 118.
Barnabe, Foix, 1 9^-20* s., 15, 345» 378, 548. — Cloches fondues en 1868, 1878 e:
1 881- 1882, pour Vicdessos, 378, 381 à 383.
Bernard, Breuvannes, 19* s. — Cloche fondue en 1809 P^^^ Saint-Maurice-en-Gençay , 6 5 .
Edouard, fils d'Augustin et fi-ère d'Alphonse, Breuvannes, 19* s.
— Documents campanaires provenant de lui, 426, 428.— Cloches diverses : — avec son père, voir cî-dessus Augustin-,
— 1832, la Caillère, 63.
François, fils de Jean-Baptiste, Colombey-lès Choiseul,i9*s., 427, 428; — son décès en 1827 à Limoges, 426-427.
Jacques, fils de Jean-Baptiste, Breuvannes, 19* s., 427, 42S.
Jean-Baptiste, première moitié du 18*^ s., 409.
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Jean - Baptiste , époux Mouchotte, Breuvannes, i8'-i9*s.
— Notes biographiques : — ses divers enfants ayant été fondeurs de cloches, 426, 427.
— Cloche fondue en 1781 pour l'église des Jacobins de Limoges, avec Nicolas Martin, 279.
Jean-Baptiste, fils de Nicolas et père de Barnabe, Foix, 19* s., 378. — Cloche fondue en 1861 pour Vicdessos, 378 à 381.
Joseph, Concourt, i8«s., 409.
— Bourdons pour Lisbonne, fondus en 1730 à Paris, 275, 529. — Voir De Saint-Martin (Joseph).
Louis, Breuvannes, 19' s., — son décès en 182 1 à Saint- Genis-du-Bois, 426 ; — sa succession, 427-428.
Nicolas. — Expertise de cloches en 1561 pour LifFol-le-Grand, 404-405.
Nicolas, Breuvannes, i8* s. — Cloche fondue en 1781 pour l'église des Jacobins de Limoges, avec Jean-Baptiste Martin, 279.
Nicolas, Breuvannes, Lalbenque
et Foix, 19* s., 378, 427.
Cloche fondue par Nicolas Mar-
tin en 1824 à Saint- Vallier,
MASSOULARD
Jean, Poitiers, i6« s. — Coussinets fondus en 1539 pour l'église Notre-Dame-la-Grande de Poitiers, 213, 220.
LES MÉNESTREL
Jacqjuemin, 15*^ s. (?). — Cloche fondue en 1433 (?) pour Veniers, 30, 86, 87, 132.
Jean-Baptiste, Bourmont, 18* s. , 409. — Cloches diverses : — en Touraine et en Anjou, 86, 154; — 1724, Durtal, 112; — 1723, Glenouze, 146, 151, 154; — 1728, Candes, avec J.-B. Rigueur, io8; ~ 1730,
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la Blouère, avec J.-B. Rigueur,
LES MICHAUD
François. — Cloche fondue, en 1737 et 1738, pour régi.
Saint-Sauveur de Rouen, avec Claude Hanriot, 34.
J. -François. — Cloches diverses : — i777i Chaumont-en- Bassigny, avec J.-B. BoUée, 412 ; — 1783 i Montiéramey, avec les J.-B. BoUée père et fils, 532.
MICHEAU
♦♦♦ Cloche fondue en 1516 pour Bressuire, 139.
LES MICHEL
Alphonse, neveu de Barnabe Martin ; Pamiers et l'Espagne, 19^-20' s. — Notes biographiques, 13, 14. — Cloches diverses : — '895, la Séo d'Urgel, 14; — 1901, Quarante, 14.
François, Romain - sur - Meuse, i8* s., — son décès en 1783 à Verdun, 422. — Sa matrice à alphabet et à ornements, 146-147, S48, planche hors texte ; — sa marque, 183, 548, planche hors texte. — Cloche fondue en 1743 pour Sou vigne, 146.
Jean, Breuvannes et Bazoilles, 18*^ s. — Notes biographiques,
Joseph, Romain-sur-Meuse et le Luxembourg, 19* s., 488.
Martin, Romain-sur-Meuse, 18'- 19* s., 43 1 . — Cloche fondue en 1775 pour Montigny-lès- Vaucouleurs, avec François Farnier, 443, 331. — Gros bourdon de la cathédrale de Verdun, 529-530.
MICHELAIN Etienne. — Cloches fondues en 1605 pour Crépy-en-Valois, avec Louis De La Paix, 112.
MILLON
René, Vrécourt, 17' s., 163, 409. — Cloches diverses : — 1619 , Chauvigny-de-Poitou, égl. Saint-Martial, 33, 97, 163; — 1622, Civray, égl.
Saint-Nicolas, 164.
LES MINEL
Claude, Levécourt, 17" s., 164,
Joseph, Blois, i8*-i9* s., 90, 107. — -Sa marque, 150. — Cloches diverses : — 1 781 et 1782 , Chauvigny-de-Poitou, égl. Saint-Léger, 59, 97, 164; — 1783, Saint -Martin- du- Fouilloux, avec Pierre Huot, 59, 70, 128; — 1784, Saint- Paterne, avec P. Huot, 70; — 1785, Vézières, 70, 130; — 1 787 , le Plessis- lès-Tours, avec P. Huot, 70; — 1787, Saînt-Étienne-de-Chigny, avec P. Huot, 70; — Luçon, hôpital, avec L; Bauvais et M. Jullienne, 68-69 y — 1801, Notre-Dame-de-Pitié, près la Chapelle - Saint - Laurent, 70,
MOLLOT
Nicolas, Maisoncelles et Dijon, 19'' s. — Notes biographiques, 20, 190, 546, 548. — Cloches
fondues en 1841 pour la cathédrale de Bourges, avec Cauchois-Liébaux et les frères Petifourt, S34-S3S-
LES MOREAU
Jean, Urville, 15* s., — considéré par M. Siméon Luce comme ayant pratiqué parallèlement la chaudronnerie et la fonte des cloches, — voyageait en Normandie, 326.
J. . . — Fonte en 1 684 pour Chaumont-en-Bassigny, avec N.
Chapelle et A. De La Paix, 411-412.
F... — Gros bourdon de la cathédrale de Paris, fondu en 1683
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avec N. Chapelle ec J. Gillot,
LES MOREL François, époux Sirjean, Breu-
vannes, 17* s., 410.
François, Huilliécourt, 1 7'- 1 8*s. ,
François, Beauvais, commencement du 19* s. — Sa marque,
Cloches fondues
en 1804 pour Brunvillers-la-
Motte, 260 à 262.
Gèdèon, Lyon, 19* s. — Bourdon fondu en 1845 pourNoire-
Dame-de-la-Garde à Marseille,
514, 535. — Cloches fondues
en 1862 ou 1863 pour Tégl.
Saint-Louis de Lyon, 505. —
Une fonte de cloches chez^ G. Morel
pour la cathédrale de Dijon [en
Pierre. — Cloche fondue en
1740 pour Châtellerault, égl.
de Châteauneuf, 146, 161.
Bibliographie, 245.
MORIN Joseph. — Cloches diverses : — 1733, Limoges, égl. des Bénédictins, 276; — 1733, Limoges, égl. Saint-Martial, 276.
MORLET ♦♦♦ Bassigny et Vesly, 19' s.,
LES MOSNIER
Marc, Viverols, commencement du 17* s. — Cloche fondue en 1609 à Saint-Bonnet-le- Château,285,326.
Pierre, Saint-Bonnet-le-Château, 17'* s., 326.
MOUGIN ou MONGIN
Ignace, Pompierre, 18* s., 410.
Voir ci-dessous Viard.
MOUSSAULT
Louis, procureur du Roi à Loudun. — Cloche fondue par lui en 1632 pour Arçay, 163.
LES MOYNE
Michel (Les), Saumur, 17*- 18' s., et Poitiers, 18^-19* s. — Notes biographiques, 59, 90, 92, 96, 130, 136, 213, 221; — marque, 143-144^ 188, 269, 541.
Cloches diverses : — 1698, Broc, 108; — 1710, abbaye des Châtelliers, 135-136, 160; — 1 7 1 1 , Bouillé-Loretz , S 6 , 1 07 ; — 1723, le Puy-Notre-Dame, 123; — i74S,Mougon, 194- 19s ; — 1748, Mignaloux, 58, 118; — 1780, Cours, 59, 112; — [?] 1781, Mouterre-Silly, iSS>~ i78f,Ruffec, hospice, 169; — 1786, Moussais, 151, 156 ; — 1786, Poitiers, hôpi-
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tal général, 59, 95; — 1805, Thénezay, avec Thomas Sureau, 144, 341 ; — 1806, Saint-Maixent, avec Th. Sureau, 1 43 -144; — 1806, Vaussaîs, avec Th. Sureau, 202 ; — 1807, Lusignan, 160; — 1807, Melleran, 188; — 1808, Champdeniers, 149 ; — Pouffonds (près Lusignan), 160.
Mortier fondu en 177 1 pour l'hôpital général de Poitiers, 59, 95, 269.
MURGALLET
♦## Timbre fondu en 1686 pour la cathédrale de Poitiers, 54, 93, 221. — Voir ci-dessus Margasset.
LES MUTEL
Emile, fils de Prosper, Breuvannes, i9« s., 199, 433.
François, Breuvannes, 18*' s.,
Jean-Baptiste, père de Prosper, Breuvannes, 18^-19* s., 198,
Louis, Breuvannes, 18* s., 410.
Nicolas, Breuvannes, 18' s. , 16 r , 41 o, 43 3 . — Cloches diverses :
— 172!, en Nivernais, 300;
— 1723, Poitiers, égl. Notre- Dame-la-Petite, 213, 214; — 1753, Châtellerault, égl. Saint-
Jean-Baptiste, 148, 161 ; — en Touraine, 161.
Prosper, époux Noël = Mutel- NoÉL, Breuvannes, 19* s. — Notes biographiques, 92, 161, 190-191, I9Î, 198,433,434.
— Cloches diverses : — 1804, Montmorillon, égl. Notre-Dame, avec son père, 198; — 1804, Jouhet, 198; — 181 1, Marsais, 197-198; — 181 1, Secondigné, 193, 197-198; — 18 17, Parthenay, avec Forgeot, 18, 100, 190-191 ; — 18 19- 1820, Poitiers, égl. Notre-Dame la-Grande, avec François Peigney, 19, 198, 534.
♦♦^^ Cloches fondues en 18 13 pour la cathédrale de Troyes, avec Cochois, Jacq uot et Goussel, 530.
#♦♦ Bibliographie, 244.
NICOLAS
François. — Cloches fondues en 1617 pour l'église Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers, avec Abraham André,2i3, 215-21 6.
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LES NIVELET Pierre et Louis, père et fils.
« Vcnxay », 17* s , 89-90. — Cloche fondue en 1620 pour la Mothe-Saînt-Héraye, 53,
NIVERT
Claude, Levécourt, 17* s, 410.
LES PACCARD
Georges et pRANCisauE frères, Annecy-le-Vieux, 19^-20"^ s. —
Bio -bibliographie, 548-549; — leurs portraits, 5 24. — Observations sur le poids des principaux bourdons français, 512 à 515. — La Savoyarde^ 32, 511, 513-514, S17 i S"; fig. 516, 521, 524. — Carillons divers, 548-549. — Remontage des deux bourdons de Sens, 514-515. — Célébration du centenaire de la fonderie Paccard, 548. — Communications campanai res, 168, 513, 514-515. 517»
PAGET
Rochefort-sur-Mer, 19^^ s.
— Cloche fondue en 1821 pour Saint- Pierre -d'Oléron,
LES PAINTANDRE
Jean - Baptiste, frère aîné de
Sébastien et de Théodore ;
Breuvannes etTurenne,i9*s.,
Paul, fils de Théodore et frère
de Victor; Vitry-le-François,
SÉBASTIEN, frère de Jean-Baptiste
et de Théodore ; Breuvannes
et Vitry-le-François, 19* s.,
Théodore, frère de Jean-Baptiste et de Sébastien ; père de Paul
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et de Victor; Breuvannes et Vitry-le-François, 19* s., 318.
Victor, fils de Théodore et frère de Paul ; Vitry-le-François,
♦♦♦ fils de Jean- Baptiste; Turenne, 19" s., 167-168.
Cloches diverses, fondues par les Paintandre de Vitry-le-François, de 1834 a 1895, pour le canton de Beine, 3 18 ; — pour le fabricant d^horloges A. Calame, 319.
Communications' campanaires , 167-168.
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Sèvre et Poitiers, 19'^ s. — Notes biographiques, 19, 31- 32, 32-3Î1 92, 96, 109, 119, 147,178,183. 188,254,549.
— Ses matrices à alphabets et à ornements, 96, 147, 183, planche hors texte.
Nicolas I, père de François et de Nicolas II, Damblain, i8*- 19* s. — Notes biographiques, ^4^-147, 365- — Sa marque, 92. — Ses matrices à alphabets et à ornements, 96, 147, 365.
Nicolas H, fils de Nicolas I et frère cadet de François ; Damblain et Saint-Florent (près Nion), i9« s. — Notes biographiques, 65, 92, 99, 126, 147, 254.
Cloches diverses des Peigney :
— avant la Révolution, 146 ;
— 1817, Dangé, 154;- 1819, Bessines, 107, 147;— 1819, Saint-Liguaire, 147; — 1819 1820, Poitiers, égl. Notre- Dame-la-Grande, en société avec Prosper Mutel, 19, 198, 534; — 1823, Bressuire, 99 ;
— 1825, le Boupère, 17, 107; — 1826, la Verrie, 17, 132; — 1828, Chenay, 182;
— i829,Saint-Aubin-du-Plain, 169-170; — 1830, Niort, égl.
Notre-Dame, 18,98; — 1833, Azay-sur-Thouet, 19, 105 ; —
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1834, l'Absie, 104; — 1834, Cerizay, 17, 109; — 1837, Cholet, in; — 1838, Bressuire, avec Thomas Henry, 19, 99 ; — 1838, Chambreiaud, avec Doucet, 64 ; — 1838, la Flocellière, avec Doucet, 64 ;
— 1840, Exoudun, 147, 184- 185; — 1840 ou 1842, les Forges, 20; — 1840 ou 1842, Vouillé, 20, 133; — 1841, Melle, égl. Saint-Hilaîre, 76, 99; — 1841 ou 1842, MairérÉvescault, 188 ; — 1842, Bouillé-Saini-Paul, 147, 168;
— 1842, Loizé, 187 ; — 1846, Mairé-rÉvescault, 188 ;
— 1848, Pamproux, 92, 121, 147 ; — 1849, Benêt, 92, 106;
— 1849, Melle égl. Saint- Pierre, 78; — 1830, Chey, 147, 182; — 1853, Saint- Maixent, avec Lanoaille-Dumas, 144; — 1854, Ensigné, avec Lanoaille-Dumas, 147, 182-183, 537; — Amure, 147; — Lamairé, 113; — Massais, 147 ; — Saint-Génard, 195 ; — Saint-Jouin-de-Milly,
PELTIER
Antoine- René , beau-frère de Charles Aubry, les Aubiers, 18* s. — Notes biographiques, 55, 63, 90 91, loi, 103. —
Cloches diverses, presque toutes fondues en société avec Charles Aubry : — 1766, Pouillé, 36, 122; — 1766, le Vieux-Pouzauges, 56, 66.
123 ; — 1767, Saînt-Étiennede Brillouet, 36, 126; — 1771, Mouchamps, 36, 63, 119; — 1776, Airvault, 36, 104; — 1779, Petosse, 130; — 1781, les Aubiers, 36, 100; — 1783, Montreuil-sur-Mer, 1 50 ; — 1784, Niort, hôtel de ville, 36, 98-99, 141 ; — 1787 et 1791, la Verrie, 132; — Mesnard-la-Barotièrc, 118; — Notre-Dame-de-Liez, 120. — Voir Aubry (Charles).
LES PERRET
Lancienne fonderie de cloches d'Auch et le dernier des fondeurs de BreuvanneSy 437 à
Jean-Baptiste, Damblain, Breuvannes et Auch, 19' s. — Notes biographiques , 438-
Jules-Jean-Baptiste, fils de Jean- Baptiste ; Breuvannes et Auch, i9'-2o" s. — Notes biogra-
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phiques, 438, 439. — Communications campanaires,i68, 438, 4Î9, S47- Cloches diverses des Perret père et fils: — vers 183 5-1836, Gimont et Beaumont-de-Lomagne, en société avec Victor Decharme, 18; — de 1844 a 1857, à l'atelier d'Auch, 20, 437^439;— 1850, Aire, égl.
cathédr.,439, S35; — 185 1, Montauban, égl. cathédr., 439»S3S-536; — 1852, Saint- Maurin, 18; — 1857, Pavie, 439 ; — Agen, égl. cathédr., 439; — Auch, égl. cathédr.,
LES PERRIN
Charles, père dHonoré Perrin- Robinet; Maisoncelles, 19' s.,
Etienne, Outremécourt, 18* s.
— Notes biographiques, 400,
Honoré, fils de Joseph ; époux Martin =, Perrin - Martin ; Huilliécourt et Robécourt , 19* s. — Notes biographiques, 164, 44S. 486, 488, 489. —
- Cloches fondues en 1847 pour Saint-Ferjeux-et-Chaudion, en société avec Arsène Loiseau, 486, 488.
Honoré, fils de Charles; époux
Robinet = Perrin-Robinet ; Maisoncelles, Mézières et Mohon, 19* s. — Notes biographiques, 311, 312, 486,488- 489. — Communications campanaires, 168. — Destruction de tous ses papiers, 489. — Cloches diverses : — 1864, Inaumont, 489 ; — 1871, Bannogne - et - Recouvrance , 481, 489; — 1873, Avançon, 486, 489 ; — 1875, Reims, égl. Saint -Remy, ix, x; — 1888, pour le canton de Beine, 318; — 1891, Château-Porcien, 484-485, 489.
Ignace, Outremécourt, 18* s.,
Jean, Outremécourt, 18' s., 400,
Joseph, Concourt, 18* s., 410.
Joseph, époux Drouot, 19* s., 488, 492.
Nicolas, Outremécourt, 18" s.,
PoL, fils d'Honoré Perrin-Robinet, Mohon, 19*^5., 489.
♦♦♦ Roanne, i8* s. — Cloche fondue en 1779 pour Noirétable, avec Rodamel, 287,
PERRODIN
A... — Cloche fondue, en 1581,
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pour Saint- Jouin-lès-Marnes, 52,89, 127.
LES PETIFOURT
Variantes orthographiques du nom, 276, 300-301,410, 434.
André, Breuvannes, 18* s. — Notes biographiques, 410.
Charles, Breuvannes, 18* s. —
— Notes biographiques, 410.
Claude, Breuvannes, 18* s. —
Notes biographiques, 410. —
. Cloche fondue en 1745 pour
Veneux-Nadon, avec J.-B.
BoUée, 276.
#♦♦ père de Paul et d'Hippolyte, 19*^ s., 19, 244.
Paul, Breuvannes, 19* s. — Cloches diverses : — 1829, Bourges, égl. cathédr., etc., sous la direction de Cornevin,
^93) 434 > -" ^^^^^ '^30 ^^ 1840, à Bourges et à Nevers, 19; — 1841, Bourges, égl.
cathédr., avec Cauchois-LiébauxetMoUot, 434, 5 34 535;
— vers 1849, en Velay et en Nivernais, avec Pierre Baudouin, 300-301.
PILOT
♦♦♦ fondeur ou marchand (?\ 16* s. — Cloche fournie en 1563 à l'église Sainte-Radegonde de Poitiers, 52, 94.
PLAINECASSAGNE
Louis, gendre et successeur de Jean-Baptiste Pourcel, Villefranche - de - Rouergue , 1 9'- 20* s., 168, 425.
LES PLUMERET
Claude et Joseph frères, Bassigny et Belgique, 17" s. — Notes biographiques, 410.
POINCARRÉ
Joseph, Neufchâteau, i8*s. — Note biographique, 549. — Cloches diverses : — 1726, en Nivernais, 300; — 1727,
Nouaillé, 57, 94, 120; — 1728, Montamisé, 57, 118.
POINCAU
J j — transcription inexacte
du nom du fondeur de cloches PoiNCARRÉ Joseph), 57.
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PRICQUEZ
Nicolas, Levécourt, 17* s., 410.
LES PROCUREUR
Charles, Claude et Nicolas,
POIRIER Guillaume. — Cloche fondue en 16 13 pour la Chaussée- Saint- Victor, no.
LES POISSON P--- — Cloches diverses : — 1727, Bayeux, égl. cathédr., avec Claude et J.-B. Brocard et A. De La Paix, io6; — vers 1741 (?), Lagny, avec A.
et G. Brocard, 115 ; — 1741, Villepinte, avec A. et G. Brocard, 133.
N... — Cloche fondue en 1760 pour la cathédrale d'Angers avec J.-B.-É. Lebrun et F.
Ferré, 104. — Voir De Poisson (N...).
POULANGE
Voir ci-dessus Ampoulangk.
LES QUENTIN
Antoine, Breuvannes, i8' s.,
Claude, Bassigny, i8« s., 441.
François, Graffigny, i8' s., 399, 411, 441.
RACLE François, Damblain, 17^ s. — Notes biographiques, 402,
RACLOT
François, Damblain, i8« s., 411; — a fondu en 1724 dans le Nivernais, 300.
RAYNAL ♦♦♦ Cloche fondue en 1804, pour la Garnache, avec Marquis, 175.
LES REGNAULD
Variantes orthographiques du nom, 490, 491.
Alexandre, époux Blanchelaine , Levécourt, i8' s., 411.
Antoine, Bassîgny, 17* s. — Notes biographiques, 41 1 ,414.
Claude, Doncourt, i8*s., 411.
Etienne, Levécourt, début du i8«s., 411.
Etienne, fils de Nicolas et frère de Nicolas; époux Dubois; Illoud et Levécourt, 18*- 19* s.
— Notes biographiques, 492.
— Cloches diverses, fondues en société 1° avec son père et son frère, 493 ; — 2° avec son frère Nicolas, 491/ 492; — 3° avec Jean-Nicolas, 491-492.
François- Alexandre, Levécourt,
H1LAIRE, Doncourt, i8* s., 411.
Jean-Nicolas, époux Foissey, Illoud, l8«-i9* s. — Notes biographiques, 491, 495- "" Cloches fondues en société 1° avec Etienne Regnauld, 491-492, — 2° avec Antoine Antoine, 491, 493.
Louis - Etienne - François , fils d'Etienne, de Levécourt, et gendre de Clément Drouot, de Huilliécourt ; Levécourt, 19* s. — Note biographique,
Louis François, Huilliécourt (?), la Bavière et Illoud, 19^^ s. — Notes biographiques, 430, 349-
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— Son frère assassiné en Bavière, 430.
Nicolas, Bassigny, premier quan du 18* s. — Note biographique, 411.
Nicolas , époux Guillaume , Illoud, seconde moitié du i8* s. — Notes biographiques,
Nicolas, fils de Nicolas et frère d'Etienne ; époux Déforest ; Illoud et Gonaincourt, 18*- 19's. — Notes biographiques, 490-491, 493.
Cloches diverses des Regnauld (Illoud, Gonaincourt et Levécourt) : — 1759, Laigny, avec P. et N. Guillaume, ^^o;- 1773, Vervins, avec François Villotte, 492, 530-531 ; — ^^ 1773 à 1784, dans le Pas-de- Calais, 549;— 1788, Harcigny, S33; — Ï790. Hannogne-Saint-Remi-et-Bray, 480, 490 ; — ï790j Ramecoun, 490; — 1790, la Selve, 490; — 1790, Gomont, 490; —
1790, Sons, 491, 492; -^
179 1, Barby, 31 1-3 12, 49^^ 493 ; - ï793^ Hirson, 490.
493 ; — 1793, Saint-Germainmont, 31 1-3 12, 490, 493;-^ 1804, Bucy-lès-Pierrepont, 49 1 , 492 ; — 1 804, Juvincourt,
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491, 492; — 1804, Gronard, 491, 492.
Cloches diverses fondues par les associations Regnauld et Antoine, dans l'Aisne^ dans les Ardennes et dans la Marne, 3 18, 480, 493 : — 1807, dans le canton de Beine, 318 ; — 1808 et 1809, dans les Ardennes, 493; — 1809, Saint-Germainmont, 491.
RIGUEUR
Jean-Baptiste, Bassigny, 18^ s.
— Notes bio-bibliographiques,
90, 155. — Cloches diverses :
— 1726, Chétigné, no; — 1728, Candes, avec J.-B. Ménestrel, 108; — 1728, Montreuil-Bellay, 118; — 1730, Celles-sur-Belle, 57, 108 ; — 1730, la Blouère, avec J.-B.
Ménestrel, 107; — 1734, Chétigné, 110; — 1734, Saint- Georges-le-Toureil, 126; —
1738, Bournizeaux, 163 ; —
1739, Saint-Médard-des-Prés, 57,62,66, 104, 128; — 1743, Saini-Georges-des-Sept-Voies et Saint-Maur-sur-Loire, 126, 128 ; — 1748, Fonte vrault, 113 ; — 1749, Beaufort, 106;
— 1750, Blaslay, 148, 163;
— 1750, les Ulmes, 131 ; —
175 1, Poitiers, anc. égl. Saint- Cybard, 57-38, 94, 126; —
1752, Nouaillé, 5^; — i7S4> Cheviré-le -Rouge, 110; — 1737, Nouaillé, 120; — 1757, Séligné, 130, 200; — 1770 (?), le Pin-de-Mérignac, 122; — Saint-Gilles-sur- Vie, 163; — Villiers (Messemé), 151, 155,
RINOTTE
P... — Voir Linotte (Pierre).
LES ROBIN
Jean, Saint-Pourçain, 15* s., — fond en 1439, avec Robert Colin et Girard Baillart, le timbre de l'horloge municipale de Ne vers, 299.
Jean, curé de Saint-Georges-les- Baillargeaux, i8* s., — fond et refond en 17 11 une cloche pour Téglise Saint-Hilaire-le- Grand de Poitiers, 213, 216 à 219 ; — paraît avoir fondu en même temps pour les églises Notre - Dame - la - Grande et Saint-Porchaire de Poitiers,
LES ROY
François-Xavier, Morteau, 18' s.
— Cloche fondue en 1776
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pour Rosières, avec Boumez^
Associations des Roy et des Gury, 549-550; — cloche fondue en 1788 pour Dontrien,
a fondu en 1805 pour le canton de Rethel^ 312.
LES ROYER Jean, Levécourt, 17* s., 412.
Bassigny et Hollande, 244.
Bar-le-Duc, 19* s., 489.
LES ROZIER
Claude (Les), François, Gaspard, Honoré, les Jean, les Jean-Baptiste, Joseph, Louis et les Nicolas, tous du Bassigny, la plupart de Levécourt, 17* et 18* s. — Notes biographiques, 401, 412.
Pierre, 17* s. — Sa marque, 250, 540. — Cloche fondue en 1626 pourPuUay, 250, 540.
Pierre (Les), Breuvannes et Levécourt, 18* s., 412.
Remy, Bassigny, 17* s. — Cloches fondues en 16 13 pour Poitiers, égl. Sainte-Radegonde, avec Jean Lasnier [?], 53, 94, — et en 1621, pour Limoges , égl . Saint-Michel-des-
Lions, avec Claude Dubois dit Mable, 273.
Bibliographie, 244.
LES SABATIER François, Damblain, 17*- 18* s.
— Notes biographiques, 412.
— Cloches fondues en 1696 pour Voncourt, avec Simon Febvre, 412, — et en 1721, dans le Nivernais, 300.
♦♦♦ Aix-en-Provence, 19* s. — Ses publications campanaires, 233, 330.
SALABRÉE
Transcription inexacte du prénom et du nom du fondeur de cloches vendéen Alabrée, 57, 63, 106. — Voir ci-dessus Alabrèe (jean-Bapciste).
LES SALVA
Jean-Baptiste, Breuvannes, 18*
♦♦♦ Bibliographie^ 244.
SARRAZIN ♦♦♦ Nantes, 19* s., 119. — Cloches diverses : — 1827, Saint-Laurent-sur-Sèvre, 157; — 1829, Saint-Jean-de-Monts, 157; — i852,Sallertaine,i75.
SAUSSART Nicolas, Urville, 15' s., — con-
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sidéré par M. Siméon Luce comme ayant pratiqué parallèlement la chaudronnerie et la fonte des cloches, — voyageait en Normandie, 526.
Bon.
SENS Noyon, égl. cathédr., 7.
SERMOISE Éloy, Levécoun, 17* s., 412.
SEURAT
Blaise, 326. — Voir ci-dessous Seurot (Biaise).
LES SEUROT
Antoine, Levécourt, 17* s., 412.
Blaise, Levécourt et Brioude, 17^ s., 412; — a fondu en 1660 dans le Forez avec Nicolas Mare, 326.
Claude, i8* s. — Cloche fondue pour Saint-Laurent-Rochefort, avec Jacques Ducray, André Belot et Mathieu Seurot, 277.
Mathieu, demeurant près d'Issoire, vers le milieu du 18® s., 326. — Cloches diverses : — 1758, en Forez, 326 ; — 1758, Saint-Bonnet-le-Courreau, avec B. Rochette, 277 ; — Saint-Laurent-Rochefort, avec Claude Seurot, etc., 277.
Pierre, Levécourt, i8' s., 412.
LES SIMON
DoMWiauE, François et les Jean, Bassigny, 17* et 18' s., 413.
Joseph, Illoud, i8«s., 531.
Louis. Uloud, i8Vs., 413.
Nicolas. — Cloche fondue en 175 1 pour Fessanvilliers, 276-
Thomas, Huilliécoun, 17* s.,
♦♦f Bibliographie, 244.
LES SIMONNOT
A... — Cloche fondue en 1729 pour Ouilly-le-Vicomte , avec A. De La Paix et N. Baret,
Jean, Joseph et les Nicolas, Breu vannes, 18* s , 413.
Bibliographie, 245.
SIRJEAN
Etienne, Colombey, etc., 17* s.,
LES SONNOIS
Balthazar, Gaspard et Mel- CHiOR , Romain - sur - Meuse, i6'-i7* s., 413.
SOULEIS
Cloche fondue pour la Jarrie, 278.
en
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LES SUREAU
Mathieu. — Voir ci -dessus Seurot (Mathieu).
Thomas, Sauraur et Poitiers, première moitié du 19' s., 92, 96, 130. — Cloches diverses, en société avec Michel Moyne :
— 1805, Thénezay, 144 ;
— 1806, Saint-Maixent, 143- 144 ; — 1806, Vaussais, 202.
— Autres cloches de Thomas Sureau : — 1824, les Groseillers, 143 ; — 1840, Champdeniers, 18-19, loi; — 1840, la Chapelle - Saint - Laurent ,
TANCHO
Moine de Saint-Gall, fondeur de cloches, IX* s., 271-272.
LES THOUVENOT
♦♦♦ Cloches fondues en 1803 et en 1827 pour Saint-Boingt, 323-326.
TICHANT
Jean. — Cloche fondue en 1773 avec Dominique Limaux, égl.
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de Notre-Dame-de-Nanrilly, à Saumur, 165.
LES TRIADOU
Amans. — Cloche fondue en 1809 pour Cox, avec Joseph Chatelet, 389.
♦♦♦ Rodez, i9*-20's., 168.
TRINQ.UART
Nicolas, Damblain, 17* s. — Notes biographiques, 413.
LES TRONY ♦♦♦ Angers, 143.
VAN DEN RENDE
Jean, aliàs Joannes a Fine. — Sonnettes diverses : — bibliographie, 266-267; — 1551, Carrépuits, chez M. Xavier Cavillier, 267; — 15 54, Barbonvielle , 5 28 ; — * 5 5 S »
Tarbes, égl. Saint-Jean, 266-
VAUDEGUCHE
Gilles. — Cloche fondue en 1468 -1469 pour l'horloge municipale de Rennes, avec Jean Lojrsel et Guillaume Riou, 124.
LES VINCENT
André, Gonaincourt, 17* s., 411, 414.
Jean-Baptiste, — a fondu en 1754 dans le Nivernais, 300.
Guillaume, Doncourt, 17' s.,
VINEL ♦♦♦ Toulouse, i9*-20*s., 345.
VOILLEMOT Voir ci-dessous Vouillemot.
VOILLOT François, Colombey, . 17* s.,
LES VOISSOT François, Colombey, 17* s., 41 4.
Joseph, Colombey, 17^ s., — travaux dans la Bresse, 414.
VOITIER Marc-Nicolas, Levécourt, 1 7* s. ,
LES VORUZ
♦♦♦ Nantes, 19' s., 61-62, 119.
Cloches diverses : — i. For us jeune : — 1808, Marans, égl.
Saint-Étienne, 140; — 2. Jean Vorui : — 18 17, le Perrier, 137; — 1821, la Garnache, 173 ; — 1822, Marans, égl.
Notre-Dame, 140; — 1823, Fontenay-le-Comte, égl. Saint- Jean, 61 ; — 1823, Notre- Dame-de-Monts, 157; — de 1822 à 1830, Luçon, séminaire, 69 ; — ^. les Voru:^ frères : — 1833, Luçon, les Ursulines, 69; — 1834, Challans, 175 ; — 1837, Saint- Gervais, 138; — 1839, Bouin, 137 ; — 4. /. Torw;^ aine : — 1841 et 1843, île d'Ycu, égl.
Notre-Dame-du-Port, 175.
LES VOUILLEMOT
Claude (Les), Damblaîn, 17*- 18* s., 414. — Cloches fondues en 1686 pour Vif, 286.
» Ce François c Voillot • ne fait peut-être qu'un avec le François a Voissot ■ qui suit.
DoMiNiauE, Levécourt, 17^ s. — Note biographique, 414.
François, Damblain, 18' s., 414.
Jean, 17' s., 401, 414.
Michel, Damblain, 17* s. — Note biographique, 414.
Simon, Damblain, 18* s. — Note biographique, 414.
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VOURY (?)
Colas. — Cloche fondue en 1460, avec Esthévenot Béchery, pour l'église Saint- Jacques de Châtellerault, 50, 87, 96-97.
YMBELET Guillaume, 15* s., 299.
Nogentel, le 31 juillet 1903.
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Abréviations. — Barres hori:^talcs, rectilignes ou ondulées, employées pour l'abréviation des nasales, etc., 209, 258, 259,296, 335066,368,369;
— abréviations ^2iX contraction, 68, 293, 296,354,355,368, 369 ; — avec lettres finales placées m exposant ^ 188, 258, etc. ; — abréviations par figuration, 143, 258-259,352;
— abréviations par suspension^ 136, 296, etc. ; — siglesy 68, 136, 144, 153, 159-160, 166, 169-170, 184, 273, 291,292, 296, 333> 366, etc.
ABRÉVIATIONS DIVERSES
a = an. 4^1-
a, A = anno, 291, 296, 5o3.
A = Antoine, 66, io4, i33, 53o;
— Aubry. 99, i36; — Auguste,
A. D. — anno Domini, 296, 5o3.
AMB = Ambroisft (?), 171.
AN = anno, 75. 78, 5iîi.
ANN = annOf 79 anti^^ = Anlhoine, 258.
ARCH = archiepiacopuSf 5o3;
— arcliiprélre, 182.
ARG" = argenlier. 454-
A. R. S. = anno reparaiœ saliilia, 291 .
ASSIST = assislenlihus, 79.
AUSP = auapice, 333.
B = Barnabe, 383 ; — heala, 333; — Béraull(?), 153, 160, 1C6; - Be20t(?), 160, 166; — Burcl (?), i53, 159, iG(>.
BENEI) = benedicta, 78, 79.
B^^' — Baptiste, 277.
B. V. M. = beala Virgine Mania, 333.
* Nous n*avon8 fait figurer dans celle table que les noms de personnes offrant un intérêt pour les études campan aires.
* Si quelques paléographes de profession s'étonnaient de rencontrer dans cette liste certaines abréviations d'un caractère un peu élémentaire, nous nous permettrions de leur rappeler que l'exploration des vieilles cloches n'est pas réservée aux disciples de Léon Gautier et d'Klie Berger. Il existe des campanographes très méritants, ^ très dignes d'être encouragés et aidés, — auxquels il serait assez difficile de s'assimiler les excellents volumes de Chassant, de Maurice Prou et de Heusens.
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C = Carolo, 78, 79; — Charles, 56, 66, 104, 529, elc. ;• — Cherpontier (?), 122 ; — Claude,
CA = capellani (?), 296.
CAR = Carolus, 198.
CAS = cassuram, 77-78.
C»^^= Claude. 499.
CENOM = Cenomanensis, 6i.
CENOMAN ^ Cenomanm\ 68.
CH . LE = Charles, 3oo
Cll»'«s-«(>harles, i88
C'^ = compagnie, 76.
CL •= Claude, 261.
CLAU = Claudius, 296.
CO«E = collège, 188.
COMIT = comitium, 77-78.
CONSIL == consiliariis, 78.
D = Dame, 181, 182; — de, 179;
— Deo, 333 ; — Domini, 296 5o3 ; — . domini.'O, 75 (?), 291 ;
— Dominique, 129.
DP = dominis et domino, 5o3.
DECEBR == decembris. 296.
DEPUT = deputaium, 77-78.
DNI,DNO,D.N.O.=Z)om/mVo.
DOM = Domini, 78, 79.
D. O. M. =: Deo omnipolenli
maximo, 333.
t|s = des. 258 E=Édouard,i9i, 192; ~ Eduar-
do, 78, 79 ; — Emiiio, 78 ; —
Ernesius, 61 ; — et, 526 ECCLIASTICI nr ecclesiasiici,
ED« = Edouard, i83.
ELEC'^»^ = électoral, 188.
EM zz emineniissimus, 5o3.
EMIL = Emiiium, 77-78.
EP = episcopo, 78.
EPISC = episcopo, 79.
ER =r écuyer, 72.
F = fondeur, 122, 128, i54; —
François, 102, i4o, elc; —
frères, 169-170.
FAB« = fabrique, 186.
FABR = fabricœ. 78, 79 FABR^î = fabrique, i85.
FD = fondeur, 70.
F. D. R. = fondeurs, 68.
FEME = femme, 45o, FOND = fondeur. 109. i36.
FOND" = fondeur, 261.
pouE -« fabrique, 190.
FR = Franciscus. 198.
Fs = François. 188, 261
F"« = fondeur, 278.
F9 = Franciscus. i43
G = Gaspard (?), 260 ; — Gillol,
273 ; — grandeur, 80.
GBN = Gebennenses, Genevois,
GEN = generalibus, 5o3.
GEN« = général, 182.
G. L. = général, 277.
GLM = Guillem, 386.
GREFF = greffier, 454.
GUIL = Guilielmus, 296.
H = Henri, 80.
HAB = habui, 77-78.
H«^= honorables, 454.
HOES = hommes, 454.
HON = honoraire, 80.
I = Isaac, 78 r — Isidore, 78, 79; — Jacques, 198 (cf. 179); — Jean (?), 122 ; — Jean, i54, i55, 182 ; — Joseph, 68.
NOMS DE PERSONNES, DE
I B = Jean- Baptiste, i54- 16^ = Jésus y 298, 354.
Je5« = Jehanne, 268.
®^> 61?/ 'HS = Jésus, 72, 296, 340, 352, 354, 355, 363, 368, 369, 375, 525, 527 ; — Jésus hominum salvaior, 388.
INCARN = incarnationis^ 78,
IN\'OC = invocation, 182.
TPAT • = imperal, 36(V ITER = ilerum, 77-78.
J = Jean (?), 53; — Joseph, 67,
jAN BTE NAS r= Jean-BapUsle-
Nicolas, 429.
JHS ^= Jésus hominum salvaior,
J^ = Jean, 188. 499.
JOAC = Joachim, 261, 262.
JOU^ = Jouachim 261.
l = Tan, 526 527 ; — laus, 118.
L = Lasnier (?). 53 ; — Louis,
19*» *92 ; — Ludovico, 78, 79.
L^ = Louis, i83.
LVGD = Lugdunensis^ 5o3 ; —
Lugduni, 5o3.
M = Marc, 57, 73 ; — Maria,
333 ; — maximo 333, 52i ; —
Michel, 68-69 144, 169; —
millesimoy 296; — mil (1.000),
333, 358, 45o, 526, 527, etc.
ma^ ttia^ III% ma = Maria, 527, 371,375,72.
MAJ = majoris, 78 ; — majore^
MAR = Maria, 79.
MATR* = malrinuy 79 MATR^** = malrinamy 77-78.
M^ = marchand. 461.
M^ = maîlre, 258.
M^^ = maîtres ou mes8ires,4^>4»
iAET\}L = Mtlulensls, 78, 79;
— Melulensi, 79.
M. G. R. =2 Monseigneur, 277.
M. G." = Monseigneur, 278.
M''^^= Marie, 188.
MISER = miêeram, 77-78.
M»- = Michel, 95.
MME = Madame, 179.
M^^= marraine, 188.
MR = Monsieur, 179.
M«« = Messire, 148, 258, 276,
^siRK — Messire, 257.
Ms«= Messire, 386, 388.
N = Nicolas, 58, 99, i36, 490,
53o; — non, 509; — notre,
N*^=: Nicolas, 490.
NATION = nallonale, 77.78.
NAZ = Nazarenus, SaS.
NJ) ^ Notre-Dame, 181, 182.
nOtnecrt = nommèrent, ?58 O = omnipolenli, 333.
ŒDIL = œdilis, 78; — œdili,
OPIE= opéras (1) «, 292293,324.
• P barré droit.
' Nous reviendrons ultérieurement sur le sens des trois lettres OPiE, qui figuraient dans Tiuscription de la cloche italienne de Ckiarly.
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P = père, 74 ; — Paul, 53o ; — Pierre, 55, 58, 201-202 (cf. 195), 454,455; — poids, 175 (cf. 199); — poniifice, 52 1.
P barré droit = per, 292, 352,
P+ = par, 386.
P A = Paul -Antoine, 53o.
PATR^ = pairino. 79.
PATR*^** = pairinum, 77 78.
p6tC = prêtre, 354.
PE = Petrus, 296.
PETTIT = pétition, 179
PH = Philibert. 78.
PHILIP = Philippo. 79-
PICT = Piciaviensi, 78, 79.
PIE = Pierre, 317.
P** = parrain, 188.
PONT = pontifîce, 5o3.
PR = Prosper, 198.
P** = procureur, 454.
PRE = prêtre, 355.
PRESID^ = président, i85.
PRŒSID = prœaide ou prœsidenle^ 79.
P^ = psaume, 38i.
PSAL = /)sa//no, psaume, 181.
psE = paroisse, 257.
piRE _- prêtre, 277.
0 = qui, 296.
R = régnai, 366 ; — Remy (?), 53 ; — reparatœ^ 291 ; — Rosier (?), 53.
RAD^^' = Radegonde, i88.
RAYM = Raymundo, 79.
REP = Reipublicœ, 79.
RR = reverendissimusro, 5o3.
S = sa, 80 ; — saint, 84, 45o ; —
salutis, 291 ; — sancfa^ 72 ; —
sancie, S'jb ; — sancii, 78, 79,
S+ = saint, 386.
|8CCtfl = «aic/a, 371.
SCS = sancius pour sancle, 869.
SEIG« = Seigneur, 148. S. G = Sa Grandeur, 80.
S. G.'* = seigneur, 277, 278.
SR = seigneur, 72.
S" zz seigneur, 277 ; — sieur,
S*»*^ = sirp, 276.
S S = Senonensi, 509.
S. S. = Sa Sainteté, 332.
ST = saint, 179.
S'^ = saint, 461.
STA, ST^ = Stanislas, 261.
STE = Siephanus, 296.
SU = «ii/i/, 296.
T =r Thévenot, 5o ; — trésorier.
V = vincii, 366; — Virgîne^^SS.
VERS = verset, 181.
Vie = vicaire, 182 ; — vicariis.
VI EN = ViennensiSy 5o3.
VIRG = Virginia, 5o3.
VVILLE = Guillaume, 464- X = Christus, 366.
)tjpi^ = Christus, 270. 385, 525.
jtjjb^ = Chris tus, 35^.
ZENOR = Zenobiam, 78.
Absie (L) (Deux-Sèvres), 104.
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 395, 526.
Accentuation (Absence d') dans les inscriptions campanaires,
Accessoires des cloches, 37, 42,
Accidents lors du montage des cloches, 532.
Accords, 230, 239, 241, 242.
Acier (Cloches en), 76-77, 318,
A-comptes payés aux anciens fondeurs de cloches ambulants, 44.
Adam (Bénigne), épouse du fondeur Michel Vouillemot, 414.
AoAMiSTREy 426, 428, 482.
Adjudications de cloches, 8, 53 1.
Afferme de communaux pour le paiement des cloches^ 43 .
Affinage du métal, 28, 30, 242.
Agen (Lot-et-Garonne), égl.
cathédr., 439.
AgenalSj 327.
Agnus Dei, 259, 284.
AiDj 497 ; — localités diverses, voir Ambérieu , Ambranay , Bourg -en-Bresse^ Dagneux, MalafretûTi , Neuville - sur - Ain , Saihanay.
A ire-sur-V Adour (Landes), égl.
cathédr., 439, 535.
A ire-sur 'la-Lys (Pas-de-Calais),
Airvaall (Deux-SèvresJ , 56,
Aisne. — Publications campa-
naires de feu De La Prairie,
3^3. 4S9>477, S30- -Publications campanaires de feu Dutailly, 228,233,455, 477.
— Cloches diverses de l'arrondissement de Château - Thierry, etc., publiées ou signalées par Jos. Berthelé, 289, 318, 323-324,449, 460.
— Recherches campanaires de L. - B. Riomet, dans la Thiérache, le Tardenois et le Soissonnais, 322, 323, 345, 455-456, 460-461, 462,463, 464,491, 529, 530,531, S33-
La cloche de Fhôtel de ville de BrainCy 449 à 452. — La cloche de rancienne prison de La Pire et le fondeur Pierre Linotte^ deSoissons^ 453 à 456.
— Le fondeur fean Simon Chéron^ de Presnes-en^Tardenois, 457 a 464. — Les Jean-Baptiste Antoine père et fils, fondeurs à Neuilly-Saint'pronty 465-466.
Localités diverses, voir Aubentony Aubigny^ Bar^y^ Besmont y Blerancourty Bksmes, Braine^ Brie, Bucy-lis-Pierrepont, Cer seuil, Chaourse, la Chapelle- Monthodon, la Chapelle - sur - Ché:(yy Charly-sur- Marne, Chdteau-Thierryy Chaunyy Cierges y Coucy-le-Chdteau, Coulonges -en- Tardenois y Cri- ^^ancy, Crouttes, CuffieSy Dra-
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vegny^ Etréaupont, Faviéres^ la Fére, Fr esnes-cn-Tar demis ^ Gronard^ Harcigny, Hartennescl' Taux, Hirsan , Juvincourt, Laigny^ Laon, Lhuys, Limé, la Maison-Rouge, Mai^y^ Marcilly, Marest'Dampcourty Montlevan, Mont-Saint-Jean, Mont- Saint Pèrty NeuillySaint'Front , Oulchy 'le- Château , Pavant y Saint - Erme - Outre -et- Ramecourt ^ Saint-Quentin, Saulchery^ Sel eus, la Selve, Sergy, Soi s sons, Sons-et Ronchèrcs^ Taux, Trosly- Loire, Vasseny, Vauxtin, FervinSy Vieil-Arcy, Villeneuvesur-Fire.
A ix - en - Provence (Bouchesdu-Rhône), égl. cathédr., 302.
A ix-la-Chapelle (Allemagne), 20,431,432, S46.
Aixe - sur - Vienne ( Haute - Vienne), — voir Tarn,
Al en y a (Pyrénées-Orientales),
Alexandre (Marie-Anne), épouse du fondeur J.-B. Dubois, 423,
Alexis (Le père), voir LfevÊauE (Alexis).
Alger, égl. cathédr., 302.
Algériei 498 ; — localités diverses, voir Alger, Constantine.
Allart (A.), s 48.
Allemagnei 244, 393, 396, 403, 43i> 432, 437» S44» S46,
548 ; — localités diverses, voir Aix-la-Chapelhy Casse! .
Cologne , Dûren , Iggensbach, Malmédy, Munich, Mûnsier, Osnabrûck, Paderhorn, Tràts et Zurlauben ; — cf. Alsace et Lorraine allemande.
Alleuds {Les) (Deux-Sèvres, 178-179, 181.
Alliage, 29, 211,242, 271-272, 379, 380, 306.
Allier, 171, 233 (Conny), 497, 343 ; — localités diverses, voir Moulins, Saint-Pourçain, Souvigny.
Alligmj'près-Cosne (Nièvre',
Alpais, orfèvre de Limoges, 86.
Alpes (Basses- )| xiv, 497 ; — localités diverses, voir Angles, Forcalquier, Lurs^ Sigonce, Volonne.
Alpes (Haotes-), 497 ; — voir Gap et rÉpine,
Alpes-MaritimeSy 497, — voir Tourrettes'lès-Vence.
Alphabets — gravés sur les empreintes des fondeurs de cloches, 23, 24, 239, 26e.
voir Matrices gravies; — inscrits sur diverses cloches, 8 1 ; — employés comme remplissages décoratifs sur diverses cloches, 118, 122, 316-
3i7> S27- Alsacej — localités diverses, voir
Bel fort ^ Colmary Molsheim ^ MutT^g^ Strasbourg^ Trotnheim,
Amateurs (Fondeurs de cloches),
Ainbclin^ en Lorraine z=. Damblain (Vosges), 28e.
A mbérieu - en - Bugey , aliàs Ambérieu (Aîn), 423.
^ m ben'e (Vienne), 145.
Amboise [Georges d'), ancien bourdon de la cathédrale de Rouen, 16.
Ambrault (Indre), 433.
Aiiibronay (Ain), 277.
Amérique, 244, 498; — voir Martinique (Ile de la).
Amiens (Somme), — égl. cathédr., 236; — beffroi, 16, 236, 314; — fondeurs de cloches, 223, 226, 244.
Amsterdam (Hollande), 244.
Amure (Deux-Sèvres), 147.
Analyse du métal, 379, 306.
Andelys {Les) (Eure), — le Petit Andely, égl. Saint-Sauveur, 234-233, 339.
Andillé (Vienne), — égl. par.
34, 104 ; — chapelle des Roches, 162.
André (Saint) dans l'iconographie campanaire, 261.
André (Edouard), Contrat pour la fabrication d'une cloche (i)9S), 281-282.
(Francisque), 332.
Anépigraplies (Cloches), 93.
Angèly, 162.
Angers (Maine-et-Loire), — égl.
cathédr., 104; — anc. égl.
Saint-Aubin, 104 ; — fondeurs de cloches, 104, 143.
Anges (Les) dans l'iconographie campanaire. — Voir Annonciation et Michel (Saint). — Ange ailé, debout, représenté sur une cloche gothique, 332.
— Têtes d'anges ailées, employées dans la décoration des cloches, 44 1 .
Angles (Basses-Alpes), 331.
Angles (Vienne), 162.
Angleterre, voir Cornouailles.
Étain en vaisselle d'Angleterre, 284.
Angoulême (Charente), égl.
cathédr., 103.
AngoumolBi 73, 180, 347.
Aniane (Hérault), égl. des Pénitents, 498, 300.
Animaux représentés sur des cloches, — voir Cheval, Dragon, Lé:^ard^ Lion, Ours, Pélican,
Anjoui 83, 86, 234; — voir Maine-et-Loire.
Anneau pour la suspension du battant, 247, 249.
Annecy (Haute-Savoie), 330.
Annecy-le-Vieux (Haute-Savoie), fonderie de cloches des
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frères Paccard, 32, 168, 512, S 17, 522, 548.
Annonny (Ardèche), égl. Notre- Dame, 163, 281.
Annonciation (L') dans l'iconographie campanaire, 296.
Anses de la cloche, 2 1 , 240, 241, 242, 327, 473, 520.
Décoration des anses : —
têtes humaines ou de fantaisie, 376, 308 ; — ornements géométriques, 308, 440; — ornements religieux, 5 16, 521 .
Antiquaires de France, — voir Société.
Antiquité (Emploi des clochettes dans T), 267.
Appeaux, 312.
Appentis pour la fonte des cloches sur place, 15, 40, 247, 249, 468.
Apprenti, 41; — voir Garçons.
Apprentissage, 254, 409.
Arabes (Chiffres), voir Chiffres.
Avandon (Isère), 498.
Arbof (Haute-Marne), 168.
Arçaij (Vienne), 163.
Archaïsme relatif que présentent la paléographie et l'iconographie d'un certain nombre de cloches, 357.
Archambault (L'abbé), 148.
Archevêché (Fonte de cloches dans la cour de V) en 1843- 1844 à Reims, 467, 473.
Archéologie campanaire, xu. —
Cloche de saint Manin, voir Ligugé. — Cloche attribuée au IV* siècle, voir Larroqut- (ïOlmes. — Cloche du ix* siècle (?) refondue en 1851, voir Villefnanochc. — Cloche attribuée au x* siècle, voir Saumancs. — Cloches datées de « mil ung », de « 1079 ».
de « 1083 » et de «r 1099 «, voir Saint -Racho^ Ornolac, Saint'Boingty CampigneuIIcs-les- Grandes. — Cloches du 12* s..
datées, encore existantes, voir Iggensbach, Sienne. — Cloche du 13* s., datée, encore existante, voir Fontenailles. — Qoche du 13* s,, datée, refondue en 1845, voir Moissac. — Cloches diverses du 14* s., datées, voir Compiégne^ Sallesd'Aude^ Vieil'Arcy, Péronne — Cloches diverses des 13* et 14* s., s. d., encore existantes, voir Balan7;aCy Braine^ Chanteloupy Chavanaty Cou^fix^ Degagtta:(ês , Fleury , Plaimpied , Poitiers (hôtel-Dieu), Saignon, Taissy , Tourrettes - lès-Veiuc, Viiray-souS''Bre:^lles. — Cloche datée, de la première moitié du 15* s., voir Là Ronde (Deux-Sèvres). — Cloches diverses datées, de U seconde moitié du 15* s., voir
Poitiers (anc. Université', Parthenay (horloge municipale , Cissé , Bourg - Archambault , Fontenay-leComte (égl. Notre- Dame), Ciris, Chdteauneuf, Us Piards, Roiffi, Crétines, Dissais, — Cloches diverses des i6*, I7« et i8« s., voir Écriture gothique minuscule, Écriture romaine capitale ctpassim. — Cloches de l'époque révolutionnaire, voir : 1790, Hannogne ; 1791, Barby; 1793, Hirson^ Saint- Germaimnont ; 1795 , Château-Thierry (la Chapellesur-Chéiy). — Voir Bibliographie, Épigraphiey IconographUy Paléographie, Technique, Bourdons, Sonnettes, etc.
Archives communales. — i^^Bassîgny (Haute-Marne et Vosges), XV, 394, 398 : — Audeloncourt, 43 1 ; — Blevaincourt, 482; — Bourmont, 394 à 416, 531 ; — Breuvannes, S44> 545 ; — Champigneulles,483;
— Clefmont, 193, 433; — Damblain, 438 ; — Germainvilliers, 428-429 ; — Gonaincourt, 491 ; — Hâcourt, 423 ;
— Huilliécourt, 424, 425 ; — Illoud, 491, S44> 549; — Levécourt, 5 s ; — Maisoncelles, 548; — Robécourt, 480,486,488; — Romainsur-Meuse^ 418^ 419, 420,
422, 430, 431; — Urville, 480;
2** Poitou ^Vienne, Deux- Sèvres et Vendée) : — Poitiers, 51,84, 213 à 215, 220-221; — Châtellerault, 145, 146, 148, 149, 161-162; — Civray, 143- 146 ; — localités diverses de la Vienne, 145, 151 à 156;
— Niort, 57; — localités diverses des Deux-Sèvres, 5 5 , 56, 184, 196, 201 ; — pour la Vendée, voir Teillet ;
3** Départements divers : — Aisne, 293-294, 324, 461, 462,465-466,491; — Ardennes, 307, 314, 493; — Aube, 532; — Dordogne, 309-310, 417 ; — Haute-Garonne, 387, 423-424; — Loire, 285, 287, 325 à 327; — Meuse, 530;
— Rhône, 285.
•— - Intérêt des inventaires de la a série E supplément » pour les études campanaires, 326- 327, cf. 285 et 287.
Absence totale de documents sur les cloches, dans beaucoup d'archives communales, 343, 438.
Archives départementales. — Aisne, 229 à 232, 454-45 s ; — Aube, 531-532; — Gironde, 266 ; — Indre-et-Loire, 70 ;
— Maine-et-Loire, 51, voir Port ; — Seine-Inférieure, 34,
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284; — Vienne, 32, 53, 56, 215 à 220; — Haute-Vienne,
— — Inventaires de la « série E supplément », voir Archives communales.
Archives des greffes des Tribunaux, 343, 344, 417.
Archives du bailliage de Bassigny et de la sénéchaussée de la Mothe et Bourmont, 3 94 à 4 1 6 .
Archives hospitalières. — Soissons, 455, 456.
Archives notarialeS| 52, 342, 344» S43- — Voir Notaires.
Archives paroissiales. — Les Aubiers, 35, 36; — Caubiac, 389 ; — Chail, 180 ; — Champdeniers, 149; — Chaourse, 17, 230, 329 ; — Château-Thierry, 437-438; — Cherbourg, égl. Sainte-Trinité, 301-302; — Dijon, égl. cathédr., 505 à 307; — Montalembert, 190; — Ornolac, 342, 343-344; — Saint- Vincent-la-Châire, 196-197; — Sepvret, 200-201 ; — Vicdessos, 377 à 383 ; — Villemanoche, 309.
— ^ Absence totale de documents sur les cloches, dans beaucoup d'archives paroissiales, 343» 438-
Archives particulières des Fondeurs de cloches. — Ferdinand
Burdin , 499 ; — Xavier Cavillîer, 577, cf. 374; — Paul Drouot, 43 1 ; — Gustave Famier-Bulteaux, 441 à 443, 484 ; — Jules Perret, 438.
Papiers divers provenant
des anciens fondeurs de cloches du Bassigny, xv : — les Barret, 543 ; — les Cochots.
483 ; — Joseph Drouot, 43 1 ;
— les Gamîer, 418 à 42 r ; — les Gaulard d'Audeloncourt, 432; — Nicolas Liébaut fils, 347 ; — Edouard Manin, 426 à 428; — les Perret, 438, 355- 336; — Honoré Perrin-Robinet, 489.
Ardèchej 497; voir Vivarais;
— localités diverses, voir Annonay^ Basas y Vian.
Ardennes. — Publications campanaires diverses de Bourguignat, Collinet et Lacaille, 307, 312, 477. — Inscriptions anciennes de V arrondissement de VouxierSy par Vincent, 307, 313-314, 442, 477. —Épigraphie sampanaire ardtnnaise, arrondissement de Rethel,34), 477-478 : — les Cloches du canton d^Asfeld, par H. Jadan et p. Laurent, xvi, 307 à 309, 478 ; — les Cloches du canton de Rethely par H. Jadan, P.
Laurent et A. Baudon, 310 à 313, 478; — les Cloches du
canton de Château-Porcim^ par H. Jadart, F. Baudemant et J. Carlier, 319 à 321, 477 à 493 î — ^^^ Cloches du canton de Novion-Porcien^ par A. Baudon, 321, 477. — Autres publications campanaires ardennaises, par A. Baudon, H. Jadart, Ch. Mathieu et L.-B. Riomet, 321 à 323.
Localités diverses, voir Arnicourt, Asfeldy Avançon, Banttogne , Barby , Blanchefosse , Blan:(j, Blombay^ Bonnefontaine, Château-Porcieny Condélés'Herpyy Donchery, Doux^ Écly , Gotmmt , Hannogne - Saint'Remi-et'Brayy Hautevilky Herpy , Inaumont , Litanne , Liarty Mé:(téres^ Mohon, Mouron-sur-Aisne ^ Novion-Porcieny Rethelj Rumigny ,Saint-Fergeux, Saint - Gerniaimnont , Saint - Loup - en - Champagne , Saint- Quentin-le-Petity Sedan ^ Seraincourte Séuigny-Waleppe, Son, Tailly, Tai:(y, la Falroy, Villers-devant-le- Thour^ Fou:^iers, Yoncq.
Ardilleux (Deux-Sèvres), 57, 72 à 75, 99, los, 178, 362-
Argelès -sur- Mer (Pyrénées- Orientales), 329.
Argent contenu dans certaines cloches, 15, 26, 21 1, 272 ; —
argenterie jetée dans le fourneau, 211.
A rgen ton-Chàtea u (Deux-Sèvres), 105.
Argile, — voir Terre argileuse.
Argot des anciens fondeurs de cloches. 8, 22, 33.
Ariôge, 345, 3S7-3S8 ; — localités diverses, voir Audressein, Buleix (Soulan)^ Canton^ Foix^ Larroque-d Ointes y Montardit^ Montaut, Mmitbely OrnolaCy Pamiers, Saint-Pierre (Soulan)^ Saint-Quircq, Tarascon, Vicdessos.
Arles - sur- Tech (Pyrénées- Orientales), — voir Bainsd^Arles.
Armoiries reproduites sur des cloches, 23, 43 ; — 1329, Saint -Christophe, 354; — 1534, Sagnat, 370; — 1537, Menigoute, 328; — iSS9 et 1569, Boimefontaine, 323 ;
— 1561, la Chapelle-Baloue, 371 ; — 1570, gros bourdon de la cathédrale de Reims, 172, 204, 256; — 1571 et 1589, Malines, 268: — 1617, Poitiers, égl. Saint-Hilaire, 215; — 1739, Cadours, 387 ;
— 1874, Verdun, 440; — 1877, la Mothe-Saint-Héraye, 192; — 1891, la Savoyarde^ 516, 321; — voit Sceaux,
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de fondeurs de cloches,
voir Marques de Fondeurs.
Arnicourt (Château d') (Ardennes), 314.
Arre (Gard), 331.
Art du feu ou Pyrotechnie de Vanuccio Biringoccio, 284; — Art au feu ou Nouvelle Pyrotechnie de Philippe II Cavillier, 237 à 243.
Artillerie. — Fonte des canons, traité technique , 284. — Canons fondus, au ly s., pour Tours, 131; — en 1792, pour Tours, 546; — en 1793, pour Poitiers, 546.
Fonderies de canons : —
à Montmélian (Savoie), 285- 286 ; — à Rochefort-sur-Mer (Charente - Inférieure ) , 1 24, 274. — Fonte de canons sur place, en 1792, à Tours, 346.
Fondeurs d'artillerie : —
BoNOD (Pierre), 285 ; — Busca (François), 284; — Frugone (Laurent), 285-286.
*— — Fondeurs de cloches ayant été en même temps fondeurs d'artillerie : — Aubry (Louis), 130; — Bouchard (Etienne), 87, 131; — lesBuRET, 124; — Gilles (Jean), 299 ; — Guillaume (François-René), 546; — Regnault (Louis-François),
S49- ArtoiSi 236, 374, 418 à 421.
Asfeld (Ardennes). — H. Jadan et P. Laurent, les Cloches du canton d'Asfeld, xvi, 307 à 309, 478.
Aslonnes (Vienne), 54, 103.
Asnières (Vienne), 103, 269,
AssELiN (Catherine - Charlotte * , épouse du fondeur Jean-Baptiste-É tienne Le Brun, 343.
Associations de fondeurs de cloches, 7, 193, 231, 394, 434, etc.
Asiafforl (Lot-et-Garonne), — voir Barbonvielle .
Astiquage de la cloche nouvellement fondue, — voir Nettoyage.
Atelier de fondeur de cloches, en campagne ou fixe, 13 et suiv. ; — voir Fonderies de cloches et surtout Fontes de cloches en campagne i* sur place.
Ateliers attitrés de certains fondeurs ambulants, 19, 20-21, 3 12, 429 à 432, 437, 480, 546.
Attignéville (Vosges), 482.
Attray (Loiret), 280.
Aube, 89, 313 ; — localités diverses, voir Cléreyy Giraudot, MontgueuXy MontHramey, Troyes.
Aubenton (Aisne), 322.
AuBER (L'abbé), 37, 58,96, 147,
Auberges (Fontes de cloches dans des), 18, 19, 70.
Aubergistes, 36, 41.
Aubiers (Les) (Deux-Sèvres), — égl. par., S5> S^, 100; — fondeurs de cloches, 14, 55, 90-91, loo-ioi, 254.
Aubigny (Aisne, canton de Craonne), — voir la Maison- Rouge.
Aubin (Saint), 170.
Aubusson (Creuse), 85.
Auch (Gers), — égl. cathédr., 439 y — fonderie de cloches, 20, 168, 437 à 439, S35-
Auchel (Pas-de-Calais), 421.
AudOi 14, 497 ; — localités diverses , voir Saint-Papoul, Salles-d'Aude.
Aadeloncourt (Haute-Marne), 395,401,430,431,432.
AuDiAT (Louis), 279, 330.
Aiidressein (Ariège), 358.
Aulnay (Loir-et-Cher , commune de Mer), 435.,
A ulnay'de-Saintonge (Cha rente- Inférieure), 1 05 .
Aumale (Seine-Inférieure), 21,
AnniBi 139-140.
Automobiles, 193, 346.
Autun (Saôneet-Loîre), égl.
cathédr., 502.
Auvent, — voir Appentis.
Auvergne. — Fondeurs de cloches, 167, 168, 299, 326. — Chaudronniers et fondeurs de cuillers, 29.
Auxen^e (Yonne), — égl. cathédr., 501, 536; — fondeurs de cloches, 437, 509.
Auxiliaires extraordinaires employés par les fondeurs de cloches, — voir Coulée des cloches.
Avallon (Yonne), égl. Saint- Pierre, 105.
Avance (Cloches fondues à 1') sans destination spéciale de localité, 199.
Avances d'argent, 29, 44.
Avançon (Ardennes), 320, 486,
A uan ton (Vienne), 163.
Ayeyroni 497, voir Rouer gue ; — localités diverses, voir Rodei;^^ Saint- Affrique, Villefranche-de- Rouergue.
Amgnon (Vaucluse), — égl.
cathédr., 502; — égl. Saint- Didier, 502; — hôtel de ville, 502 ; — fondeurs de cloches,
Azay-siir-Thouet (Deux-Sèvres), 19, 105 ; — voir la Poupeliniére.
6 (La lettre) de l'écriture gothique minuscule — employée pour la lettre fi, 298, 354.
Baalon (Meuse), 442.
Bains-d'A?'/c.s* (Pyrénées-Orientales), 358.
Balanzac (Charente-Inférieure), 87, 105.
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Ballet (Fontes de cloches sous le) de l'église, — voir Porche.
BandoMi//e (Deux-Sèvres), 103.
Dannogne - et - Recouvrance (Ardennes), 481, 489.
Banquet le jour de la bénédiction des cloches, 39, 201.
Bar-le-Duc (Meuse), 489.
Baraque a pour mettre l'ouvrage à couvert » dans les fontes sur place, 247 ; — voir Appentis.
Barbaud, 268.
Barbe (Sainte), protectrice contre l'orage, 104, 125 ; — invocation, 370.
Barbier (Alfred), 105, 269, 526,
Barbier de Montault (X.), 50,
Barbonvielle 1 Lot-et-Garonne, c°* d'Astaffort), 528.
liarby (Ardennes), 490, 493.
Bardonnet, 52.
Baret (Marie-Jeanne-Suzanne), épouse du fondeur Jean-Nicolas Cochois, 483.
Barrard (Marie-Cather.), épouse du fondeur François Cochois,
Barraud (L'abbé), 233.
Barre-de-Monts {La) (Vendée),
Barres horizontales employées
pour l'abréviation des nasales, etc., — voir Abréviations.
Bàrzy-sur' Marne (Aisne), — voir Marcilly.
Basse-cour (Fonte de cloches dans la) d'un particulier, 19, 145.
Basses-Alpesi — voir Alpes (Basses-),
Basslgnyixv, 4, 105-106, 393, etc. — I" Fondeurs de cloches exclusivement ambulants, voir les mots Fondeurs de cloches du Bassigny, Haute-Marne et Vosges ; -^ 2* Fondeurs de cloches du Bassigny ayant eu des ateliers attitrés en campagne, voir les mots Fondeurs de doc/jes du Bassigny et Fondeurs de cloches de diverses provinces ; — 3" Fondeurs de cloches du Bassigny, fixés sur divers points de la France, voir le mot Fondeurs de cloches de diverses provinces ; — 4** Fonderies fixes en Bassigny, voiries mots Breuvannes et Maisoncelles (Haute-Marne\ Blevaincourt, Martinvelky Robécourt, UrvilU et Vrécourt (Vosges).
Bataily — voir Battant.
Bataille, potier d'étain à Poitiers, 219.
Bateaux à vapeur de la Saône, SOI.
Battant, 21, 37, 42, 240, 241, 242, 247, 249, 250, 522.
Baty(E.), S28.
Baudemant (F.), collaboration aux Cloches du canton de Cbdteau'Porcien, 319 à 321, 477 à
Baudon (Albert), publications campanaires : — notice sur la cloche de Doux^ 321 ; — collaboration aux Cloches du canton de Rethel, 310 à 315, 321, 478 ; — table des Cloches du canton de Château Porcien, 321; — les Cloches du canton de Novion-Porcien^ 3 2 1 , 477 .
Baudouin (Agathe), épouse du fondeur Claude Guichard, 417.
Bauné (Maine-et-Loire), 106.
Bayière, 430, 549; — localités diverses, voir Iggensbach et Munich.
Bayeux (Calvados), — égl. cathédr., 89, 90, 106 ; — musée : cloche de Fontcnailles, 82, 83, 113, 359» 366-367, 525. 538; fig. 366.
Bazoilles (Vosges), 409.
Beaucaire (Gard), 499-500.
Beauchet-Filleau, 14s, 180.
Beau fort (Maine-et-Loire), 106.
Bcaulieu (Loiret), 435.
Beaulieu s.'Parlhenay (Deux- Sèvres), 106, 142.
Beaumonl (Vienne), 166.
Beaumont-sav~Lèze ( Haute- Garonne), 106.
Beaumont-de-LomagneÇr^Tn'
et-Garonne), 18.
Beaurepaire (Vendée), 63, 106.
Beauvais (Oise), — fondeurs
de cloches, 225, 226, 244,
Beauvoir-^ur-Mer (Vendée ),
134, 137. — Les cloches des
quatre paroisses du doyenné
de Beauvoir-s.-Mer, [37-158.
/î(?ce/eu/' (Deux-Sèvres), 106.
Bêches, 247.
Beffroi en fer, 384.
Bcifort (territoire de Belfort),
égl. Saint-Christophe, 446,
Belgique. — Fondeurs locaux (cloches et sonnettes), 85,113, 266 à 268. — Fondeurs du Bassigny, xiv, 20, 2r, 244, 276, 393>396, 399»400i402, 406, 410, 411, 4ÎI, 432. — Localités diverses, voir Huy^ Liège, Matines, Tournai.
Bélier hydraulique, inventé par Ernest Bollée, 193.
Bellnc (Haute-Vienne), 106.
BeUeoiUe (Deux-Sèvres), 106.
//e//eui7/o(Vendée\57,63, îo6.
Bel leoillc-sar-Saône (Rhône), 284-285.
Bellot, 482.
iieaa/8 (Indre-et-Loire), 435.
BÉNARD (Rosalie), épouse du fondeur J.-B. Antoine, 465,
Bénédiction des cloches, avant
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leur montage au clocher, 39, 45-46, 14S-146, 183, 196- 197, 200-201, 213,214-215, 216, 325-326, 380, 382,469 a 471,474, 519-520, 532; — bénédictions faites par des archevêques, 471, 519-520,
— par Tévêque du diocèse, 80, 179, — par un vicaire général, 182, — par un sousdoyen de chapitre, 216, — par Tarchiprêtre de l'arrondissement, 196, — par un archiprêtre voisin, 182, 200, — par le doyen du canton, 183, 195, — par le curé de la paroisse, 169, 170, 182, 184, 188, 198, 260-262, 380, 382,
— par un vicaire de la paroisse, 382, 474, — par un prêtre du voisinage, 199. — Bénédiction solennelle du second bourdon de la cathédrale de Reims (1844), 469 à 471, et bénédiction non solennelle du même bourdon après sa refonte
du métal en fusion, au
moment de la coulée, 32, 468, 522.
de la première brique du
moule de la Savoyarde, 32.
Benei (Vendée), 92, 106, 134.
jBénércnt (Italie), 330.
Bernay (Eure), 237.
Bert/iegfon (Vienne), 152.
Berthelè (Jos.). — i** Enquêtes campanaires — en Poitou, en Picardie et en Bassigny, xiv xv, 4, 361, cf. Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, Somme, Oise, Haute-Marne et Vosges; — dans TAisne, 268, 289, 294, 313, 323-324)449-450» 45^1 457 ^ 463» 465-466, 479.
480, 491-492; — dans les Basses-Alpes, xiv ; — dans les Ardennes, 479, 480, 489 ; — dans TAriège, xiv, 377; — dans TAube, 5 3 2, 5 50 ; — dans TAveyron, xv, 425 ; — dans les Bouches-du-Rhône, 168,
33 ï ^ 333 i "" ^^"^ ^^ ^^^' rente, 543 ; — dans la Dordo-
gne, 310, 417, 427, etc.; — dans la Haute-Garonne , xiv, 385 , 424 ; — dans la Gironde, XIV, 265, 266, 280; — dans rindre-et-Loire, xiv, 70, — notamment avec Léon Palustre, 270, 278, 280 ; -— dans l'Hérault, xv; — dans la Marne, 313» 5305 — ^^"^ '^ Haute- Marne et les Vosges, xv, 4,
i90> Ï93 (545)> 396, 418 i 432, 433. 438, 439,479,482, 483,486,488, 531,544-545, 547, 549 > — ^^"s rOise, 257, 458, — notamment à Solente, chez Adolphe Cavillier, 238, 240, 243 ; — dans les Hautes-Pyrénées, 265 , 266-
267 ; — dans les Deux-Sèvres, xiv-xv, 4, 361, — notamment avec Edouard Lacuve et Arthur Bouneault, 177-178; — dans la Somme, spécialement à Carrépuiis, chez Xavier Cavillier, XIV, 225, 236, 260, 267, 272, 275, — et à Roisel, xiv;
— dans la Vendée, notamment avec René Vallette, 61, 63, 173; — dans la Vienne, notamment avec Roger Drouault, 151, 152; — dans la Haute-Vienne, 426- 427 ; — dans les Vosges, cf. Haute-Marne.
2" Archives campanaires: — papiers des Barret, xiv, 545 ; .
— papiers des Cochois, 483 ;
— papiers des Gaulard d*Audeloncourt, 432; — ms. Liéhaut, 476, S I S » 547; — papiers d'Edouard Martin, 426, 428 ;
— papiers des Perret, 535- 536 ; — divers, xiv, xv.
3° Collection campanaire :
— clochette gothique de Vitray-sous-Brezolles (Eure-et- Loir), 450; — empreinte du fondeur François Michel, 96, 146-147, 183, planche hors texte ; — empreinte de Nicolas Peigney le père^ 92, 96, 365 ; — autre empreinte provenant des Peigney, 96 ; —
moulages divers, 135-136, 144, 269.
4'' Publications campanaires antérieures, analysées dans le présent volume : — A travers les clochers du Bas-Poitou, 61 i 66 ; — chapitres campanaires des Recherches pour servir à r histoire des Arts en Poitou^ xiv-xv, 93 à 134; — articles divers dans la Revue poitevim et saintongealse et chapitres campanaires du Carmt de voyage d'un Antiquaire poitevin^ ^35» 139 i ï43> 160 à 166, 195, 202-203, S4^-
5° Publications campanaires antérieures, réimprimées avec plus ou moins de corrections et de remaniements dans le présent volume : — Poitou, 49 à S9> 71 i 80, 81 à 92, 145 à 150, 167 à 171, 177 à 202, 205 à 212, 523, 5^5; — Picardie, etc., 233 à 246, 253- 254; — départements divers, 265 à 280, [281 à 287], 297 à 302, 3IS-316, 325, 329-330; — Provence, 331 à 333 ; — Ariège, 337 ^ 375; — Bassigny> 393 à 416; — Aisne, 289 à 294, 323 à 325, 453 à 455, 465-466; — Ardennes, 307 à 309, 310 à 315, 319 à 322, 477 à 493 ; — Marne,
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316 à 319; — Dordogne, 309-310.
6° Autres publications campanaires antérieures : — fonte des cloches au temps jadis, 3 ;
— Poitou, 52, 54, SS» 57;
— Picardie : la fonderie de M. Xavier Cavillier, 223 ; — Aisne : la cloche italienne de Charly et les cloches hollandaises de Sauchery, 289, 323- 324 ; — les anciennes cloches de Crézancy, 460 ; — les Cochois et les Barrard, 318;
— Aisne et Ardennes : les Roy et lesGury, 549-550.
7° Publications campanaires en préparation : — Cloches du Périgord et Fondeurs de cloches ayant travaillé pour le Périgord, 427, S4Î, 548; — Bibliographie campanaire^ 318; — nouvelles enquêtes campanaires, XV, 438, 442; — archives des Cavillier, xv, 236; — épigraphie campanaire et histoire de l'industrie campanaire, 24s, 246, 433-
Berthomier (G.), dessins campanaires, 355, 368, 369, 370, 371, 538 à 340.
Béruges (Vienne), 26.
Besmont (Aisne), 322.
Bessines (Deux-Sèvres) , 107, 147*
Besson (Le R. P. J.), promoteur de la Savoyarde^ 318.
Béthines (Vienne), 58, 107,
Beuveries — le jour du marché des cloches, 9 ; — après la coulée, 33, 39.
Béliers (Hérault), égl. Saint- Nazaire, 280, 304, 333.
Bibliographie campanaire 1 — voir les noms d'auteurs suivants : Éd. André, Auber, AuDiAT, Barbier de Mon-
TAULT, BaRRAUD , BaUDON,
Berthelè, Besson, Billon, BiRiNGOccio, Blavignac BOUR-
GUIGNAT, BOUTILLIER, BrIET,
Brugière, Brune, Burgade, Cabibel, Chaverondier, Clé* MENT , Cochet , Colunet , CoNNY, Corblet, Dangeville, Debaon, de Bonnefot, de Castellane, de Champeaux,
DfeCHELETTE, DE FONTENAY, DE
Frèminville, de Guilhermy, de johannis, de la boura-
LIÈRE, DE LaHONDÉS, DE LA
Prairie, de Longuemar, de Marsy, de Parville, Dergny, de Richemond, de Rivières, de Rochambeau, de Soul- TRAïT, DE Toulouse-Lautrec, Didron, Roger Drouault, Lfeo Drouyn, Ducis, Aug.
DuFOUR et Fr. Rabut, Dulac, Vincent Dujiand, Dutailly,
NOMS D£ PERSONNES, DE LtEUX ET DR MATIÈRES.
Fagniez, F. Farniek, Fichot, Léon Germain de Maidy,
GiRAUDET, GrÈGOIR, GuIGUE,
GuiTARD, F. Henriet, Ingold,
JaDART, JULLIOT, LaBBÉ» La- CAILLE , LaCA TTE - JOLTROIS ,
Lacuve, Largeault, Edm'. Le Blant, Lecler, Le Courtier, Leroux, Marboutin, Jules Marchal, Ch. Mathieu, Mennesson, Morillot, Noguès, Otte, Palustre, Papillon, Un vieux Parisien, Plauchud, CÈLESTiN Port, Pottier, Proton , Quesvers, Rainguet, Louis Régnier, Requin, Reverchon , riomet , roger Rodière, Claude Sauvageot, Sèchet, Henri Stein, Tarbè, Teillet, Noël Thiollier, Thoison , René Vallette , Vallier, D' Vincent, etc.
Bibliographie campanaire en
préparation, 518.
Mélanges de Bibliographie
campanaire: Jura^Niivre, Aisne ^ ArdenneSy Loire ^ eic,^ 295 à 327; — la Savoyarde y 518 à
Bibliothèques publiques ou particulières, contenant des textes campanaires : — Bernay, cf.
Malbranche ; — Château-
Thierry, 4J7 ; — Fontenayle-Comte, 53; — Limoges, grand séminaire, cf. Legros;
— Montpellier, cf. Berthelé ;
— la Mothe-Saint-Héraye, cf.
Sauzé ; — Reims, cf. Lacatte- JoLTROis; — Robécourt, cf.
Farnier (Ferdinand).
Voir Livres de raison.
Bidon, à Niort (Deux-Sèvres):
1740, fonte de cloches, 42.
BiLLON (D^), 233 ; — sa Campa-
nologie, 244, 529, 530, S33-
Biringoccio ( Vannuccio ) * , de Sienne, — sa Pyrotechnie, 284.
Bitton (A.), 53.
Blaise (Saint), 386.
Blanchard (L'abbé), 197.
Dlanchefosse (Ardennes), 322,
Blanchelaine (Barbe), épouse du fondeur Alexandre Regnauld, 411.
Blancs d'œufs employés dans la potée, voir Œufs.
Blanzay-sur-Iioutonne (^Charente-Inférieure), 74.
lilanzy (Ardennes), 107, 309.
Blaslay (Vienne), 148, 163.
Blasons de parrains et marraines, de seigneurs, etc., reproduits sur des cloches, y oiv Armoiries;
* L'édition italienne de 1558-1559 donne les formes Vannuccio Biringoccio. et la traduction française : Vanoccio Biringuccio.
•jir Jt*— ;'i*j Jé. r;*i24'.-.
?L* ''•:%.»*:* :r:^ j . 1 • " tsce . — cT-^u 1 I
J • * » ■ Vjîi£^ . *'^?*
■ï. 'Cc^rs ie cvxÎDcs *:^ vers.
♦.vf^ ♦'*^i* 4.>c, ^-►ï ; — vc:r A: *-<\-n«.
• î . Ariii les . : ^^. 45>ï.
5c-5 «»-r\:ye r^ les feradeurs Ci clccr.^ rccr !a ccissoa dj
rrc^l^* ec rocr Ix tusioa i\i
Bo r cri . 22. 2 ; , 2 ?o. 247, 249, ^
So'S con::rwr.iJx Coupes de '•
\;înducs oc ifim^ees pour le '
rcicn:er.: ces cloches, 4;~44. ••
l- .<-r!--^\ .c» Vendée, 174, *^'
V i\«' V /..1 /V*:*t*- Deux- . V*o> Sè\Tes , 54, 122, 5^2. ,' /m^
» Le rrjjrc i fvirt Je r^nide jaL\^ ci-dv:<5i secoaJc q-wiarjine ie 'iii'.let 190;. Il est in:iîuic Ardt* %fs^. Lts dtiiX clx'>es Jf ramimnf ^hhw L.-B. Rio^ET jb 4* *i* 4* )* irchèologue i Vilic de 5odtt(h savantes. •Reims, Matoi firaioe, 190 ^
* Page 45) au lieu de Bcm, lire Bon.
Boucheron (Edmée), épouse du fondeur François Voissot, 414.
Bouches-du-Rhônei 497 ; — localités diverses, voir Aix-en- Provence^ Boulban, Marseille^ Tarascon.
liouconviUiers (Oise), 107.
Houille 'CourdaiiU (Vendée),
Douillé'Loretz (Deux-Sèvres),
liouillé'Saint'Paul (Deux- Sèvres), 147, 168.
Bouillie (Métal tombé en) dans
le moule, 248.
Douin (Vendée), 137.
Doulbon (Bouches-du-Rhône),
Boulogne (Jean de), sculpteur,
Bouneault (Anhur), 135, 177;
— dessins campanaires, 135-
Boupère (Le) (Vendée), 17, 107.
Bourboide (La) (Puy-de Dôme),
Uonrce franc (Charente- Inférieure), 107, 127.
Bourdons. — Voir Alger, Amiens^ Angoulême, AuxerrCy Avignon^ Belfort, Bourges, Carlhage, Constantine, Dijon, forcalquier, Fort-de-France, Gap, Lisbonne, Luçon^ Lyon, Marseille, Mah taincourt, Met^, Montpellier^
Orléans, Paris, Poitiers, Reims, Rouen, Saint-Affrique, Saint'- Die, Saint'Pol'de-Léon, Strasbourg, Sens, Troyes et Ferilun ; — cf. Charlotte, EmnmnueU Georges d* Amboise, Jeanne d'Arc, Marie-Firmine, la Mutte, Po'tentienne, Savinienne et la Savoyarde.
— reproduits en gravure dans le présent volume : — Lyon, Fourvière, fondu en 1894 par Ferdinand Burdin, 303 ; — Marseille, égl. cathédr., fondu en 1900 par Ferdinand Burdin, 508 ; — Orléans, égl. cathédr.
(Jeanne d^Arc), fondu en 1898 par Georges BoUée, 551; — Paris, Sacré-Cœur (la Sa-voyarde), fondu en 1891 par les frères Paccard, 516, 521 et 524; — Reims, égl. cathédr.
(Cbarlo te), fondu en 1570 par Pierre Deschamps, 308, 172, 204, 256, 288, 307, 327 et 328 ; — Saint-Dié, égl. Saint- Martin, fondu en 1902 par Ferdinand Farnicr, 376 ; — Verdun, égl. cathédr., fondu en 1874 par Gustave Farnicr- Bulteaux, 440.
Poids des principaux bourdons français des i6*, 17' et 18* siècles, d'après les observations faites par les frères
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Paccard, S^-SH- — Le plus
gros bourdon de France = la
Savoyarde, 513.
Bouresse (Vienne), 54, 107.
/iourg-Arc/îciînbau// (Vienne),
SO
Bourg-cVOueil (Haute-Garon -
ne), 329.
Dourg-cii-Drcsse (Ain), 406,
Bourg -Sninte-Marie (Haute- Marne), 395.
Bourges [Cher], - égl. cathédr.,
193» i94>434> S34-S3S> 54S i — égl. Saint-Pierre-le-Guillard, 434; — fonderie de cloches, 19, 21.
Bourgogne, 548.
BOURGUIGNAT (H.), 3^7* 477-
Bourmont (Haute-Marne), — égl. collégiale, 405, S3i; — fondeurs de cloches, 398, 409, 4 1 1 ; — archives communales :
fonds du bailliage de Bassigny et de la sénéchaussée de La Mothe et Bourmont, 394-395»
et suiv
Communes diverses du can-
.ton de Bourmont : fondeurs de cloches du 16* au 18* s., 393 à 416, etc., voir Bassigny.
Bouimand (Vienne), 133, 163.
Roumeau (Vendée), 58, 63,108.
BournizesLUXy près Pierrefitte (Deux-Sèvres), 163.
Bourre employée dans les moules de cloches, 22, 247, 249.
Boussais (Deux-Sèvres), 20.
/iou.sseraucoitri (Haute-Saône I,
BouTEL (Le chanoine), 268.
BouTiLLiER (L'abbé), Anciens Fondeurs de cloches Nivernais ou ayant travaillé dans le Nivernais, 270, 298 à 301.
BouTiNEAU (L'abbé), 149-
Braine (Aisne), hôtel de ville, 449 à 452, 526.
Brainville (Haute-Marne), 395 et suiv.
Bressuire (Deux-Sèvres), — fonte sur place, au 16* s., du timbre de l'horloge municipale, 18, 139; — fontes sur place, au 19*^ s., pour l'église paroissiale, 19,99; — ancienne église des Cordelicrs, 139; — ancien couvent des Franciscaines, 1 3 5 ; — collection Barbaud, 263.
Bretagne, 85, 138.
Breton (Anne), épouse du fondeur François De Lespine, 404.
---— (Marie), épouse du fondeur François Lambert, 408.
■— — (Marie), épouse du fondeur Antoine Martin, 409.
Brettes (Le chanoine), 520.
Breuil-Beimard (Le) (Deux- Sèvres), 55, 108.
Breuvannes (Haute-Marne), — égl. par., i8; — fondeurs de cloches divers, i8, 19, 33, 108, 121, 161, 167, 190, 198, 27s, 276, 318, 393 à 4t6, 426, 427, 433, 437 à 439,
444> 532, S3S> S44-S4S>S47; — voir les Gouttes.
Bricauld DE Verneuil, 58, 145-
Bridées (Cloches) par les carillonneurs, 304.
Brie (Aisne), 229 à 231.
Zîr/e (Deux-Sèvres), 36, 103, ïo8.
Briet (Lucien), 289 à 294, 293, 323àj2S, 333.
BrieulleS'Sur-Meuse (Meuse),
Brimont (Marne), ix.
Brinon (Cher), 433.
Briot (Marguerite), épouse du fondeur Etienne Perrin, 410.
Brioude (Haute-Loire), 326.
/?rioux (Deux-Sèvres), 74, 179.
Briques employées pour le noynu des cloches et pour In construction du fourneau, 22, 23, 41, 247, 249.
Brizay (Vienne), 108, 116.
Broc (Maine-et-Loire), 108.
Brocard (Anne), épouse d'Alexis- Nicolas Bollée, médecin h Breu vannes, 344.
Brochet (Louis), 64; — communications campanaires, 148,
Brochette de poids, 239, — Fausse brochette, 239.
Bronze — des canons, voir Artillerie^ Canons ; — des cloches; 322; voir Cuivre^ Étain^ Alliage,
Fonte du bronze, métier
annexe de la fonte des cloches, 231-232.
Bronzes d'église, 302.
Brossay (Maine-et-Loire), 108.
Brugiére (Le chanoine), Exploration campauaire du Pirigord^ 343, 417, 427, 543, 348.
Brunclert (Céline), veuve du fondeur Nicolas De La Paix, épouse du fondeur Claude Rozier, 412.
Brune (L*abbé P.), — Notice sur trois cloches anciennes dans le Jura, 29e à 298, 330, 332,
3S4> 539 i — recueil des inscriptions campanaires du Jura, 298.
Brunière [I^n), près la Pommcraie-sur-Sèvre (Vendée), 63.
Bnin villerS'la-Mollc (Oise), 260 à 262.
Brutel (Anne), épouse du fondeur Didier Chapelle, 402.
Bucij-lùS'Bierrepont (Aisne),
491,492- Bugey, 423.
BUHOT DE KeRSERS, 33O.
Buis (Planchettes de) gravées, à
TABLBS ANALYTIQUES.
Tusage des fondeurs de cloches, — voir Matrices gravies.
Buleix Ariège, c»' de Soulan\
Duhjnéville (Vosges), — fondeurs de cloches divers de ce canton, 394etsuiv.
BuRDiN (Laurent), père du fondeur Jean-Claude l Burdin,
BuREL (Marie-Anne), épouse de Charles -François Mombelet,
BURGADE, 330.
Burinage des cloches pour les amener au ton voulu, 34. — Voir Tour,
Bussy'Saint-^Jeorges (Seineet-Marne), 330.
Duxerolles (Vienne), 58, 93-94»
Duzenval .Seine-et-Oise), 434.
t (La lettre) de l'écriture gothique minuscule — employée en guise de S droit, 258-259, 298,352.
Cabibel (L'abbé), 373,529, 53 1-
CacabuSy 271.
Cac/ours(Haute-Garonne),385 à
Caillère (La) (Vendée), 59, 63,
Calvados, 89 ; — localités diverses, voir Bayeux, Fontenailles^ Ouilly-le-Vicomte.
Camon (Ariège), 358.
Campana^ 509.
Campanologie^ — voir Billox.
CampigneuUes - les -Crawler Pas-de-Calais, 3T4-37S-
Camaguier Denis', 547.
Canailleries de certains fondeurs de cloches, — voir Probité Manque de).
Càndes (Indre-et-Loire), 108.
Canons. — Voir Artillerie. — Vieux canons employés comme métal dans des fontes de cloches, 27, 505-506.
Cantal, 497.
Cantons. — Explorations campanaires canton par canton, 345.
— voir Aisne, canton de Féreen-Tardetwis y — Ardennes, cantons à'Asfeld, de Château- Porcien, de Novion-Porcien et de RetM^ — Vendée, cantons de Beauvoir-sur-Mer, de Cballansj de Saint-Jean-de-Monts et de riled^Yeu.
Èpigraphie du canton de Chau-
numt-en-Fexin [Oise) y 233.
Cantuantis («Guillelmus de Roucy, habitator ville » ) zz Calvimonlis (??) =: Chaumont-la-Ville (??), 50, 85, 87,95, iio.
Capitale, — voir Écriture carolingienne et romane. Écriture gothique capitale, Écriture romaine capitale.
Carillonneurs. — Guide pratique
du carWanntur, par A. Dangeville, 315-316. — Le carillon' neur [Alexis Lévêope] d^OuU chy 'le- Château (Aisne) , par Frédéric Hcnriet, 302 à 306.
Carillons. — Grands carillons flamands, 243-244, 303. — Carillons fondus par les frères Paccard, 548 ; — machine à carillonner, système Maisonnave, S48-549.
Airs divers, susceptibles
d'être joués sur les cloches composant les sonneries paroissiales : — Recueil de carillons pour deux, trois ^ quatre et cinq cloches, par A. Dangeville, 3x5-316; — carillons de feu Alexis Lévêque , pour trois cloches (Oulchy-le-Château), 305-306, 542 ; — carillon de l'heure (six cloches) à la cathédrale de Luçon, 68.
Petits carillons d'horloges,
Notes diverses
Carlepont (Oise), 228.
Carlier (Jules) , collaboration aux Cloches du canton de Château-Porcien, 319 à 321, 478,
Carme (Le), nom d'une cloche à Limoges, 274.
Carolingienne (Cloches de 1 époque), 271-172, 509-510. —
Voir Écriture et Archéologie campanaire.
Carrefour (Fontes de cloches dans un), 17.
Carrépuits (Somme), — création de la fonderie de cloches en 1636 ou 1638 par Philippe I Cavillier, 225, 227, 228,229, 254-255, 270; — la fonderie des Cavillier aux 17* et 18* s., 14, 21, 25,27,28,236, 251- 252; — reconstruction de la fonderie en 1756 par Philippe m Cavillier, 40 ; — fonderie installée en 1779 à Carrépuits par la branche cadette et transférée en 18 17 à Solente, 226; — fonderie actuelle de Xavier Cavillier, 25,40, 167,225, 236.
Carthage (Tunisie), égl. cathédr., 502, 537.
Cartier, 530.
Cassel (Allemagne), 402.
Castellan (L'abbé D.), 535.
Catherine (Sainte), 370.
Caubiac (Haute-Garonne), 389.
CAUSsfe (L'abbé), 389.
Cautions fournies par les fondeurs de cloches, 7.
Cazayous (L'abbé Bernard), 267.
Ceinture fleuronnée du gros bourdon de la cathédrale de Reims, 328.
Celles-sur-Belle (Deux-Sèvres), 57, 108, 363.
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Cendres, 23 ; — 28.
Céramique, 85.
Cercles pour consolider les moules de grosses cloches, 249.
Cercy-la-Toxir (Nièvre), 64.
Cérel (PyrénéesOrientales),329.
Cerizay (Deux-Sèvres), 17, 109.
Ceimaïf (Vienne), 159.
Cernay-lès-Iieims ( Marne ),
Cerseuil (Aisne), 462-4^3.
Certificats de satisfaction délivrés aux anciens fondeurs de cloches, 7, 441 à 443, 484, s}i.
Cerveau de la cloche, 327, 450.
Cessieux (Isère), 329.
Chabeuf, 330.
Chabouillet, 281-282.
Chail (Deux-Sèvres), 177, 180.
Chaillé-leS'M avais (Vendée ), 148, 150.
Chalais (Vendée, commune de Saint-Pierre-le- Vieux), 56, 64,
Chalais (Vienne), 156.
Challans (Vendée), 174, 175, 176. — Cloches du canton de Challans, 174 à 176.
Chàlonnes^ouS'le-Liide (Maine-et-Loire), 109.
Chàlons-sur 'Marne (Marne), fonderie de cloches, 437, 472.
Chambénj (Savoie), 513, 520.
Chambois (L'abbé), 543.
Chambre (Location d'une) pour
le logement du fondeur pendant la fonte sur place, 248.
Chambretauil (Vendée. , 64,
Champagnei 393, S44-
Champdeniers (Deux-Sèvres],
— égl. par., 18-19,101, 149;
— fondeur de cloches, 5 1 , 88,
lOI.
Champeaiix (Deux-Sèvres\ 54,
109, IS3» iS9> 573- Champigny (Indre-et-Loire,
43S- Champigneulles (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 244, 300, [318], 393 etsuiv.,
Champoly (Loire), 287, 32e
Channay (Indre-et-Loire), 435.
Chantecorps ( Deux-Sèvres ' ,
Chan teloup (Seine-et-Marne ,
Chantemerle, près Saînte-Pe-
zenne (Deux-Sèvres), 109.
Chantier (Emplacements du} pour
la fonte des cloches sur place,
— voir Locaux.
Chanvre employé dans les moules de cloches, 22, 247, 249.
Chaourse (Aisne), 17, 230, 529.
Chape, partie extérieure du moule de cloche, 21, 22, 24, 240, 241,242, 249,468, 522.
Chapelle (Jeanne), épouse du fondeur Florentin Diez, 405.
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Chapelle (La; (Gare de à Paris, — arrivée et pesée de la Savoyarde, 517, 519, 520.
Chapelle (La 'Loire , 326.
Chapelle-Daloue [La] Creuse',
Chapelle-Hermier La ^Ten-
dée) , voir Notre 'Dame- de -
Carreau.
Chapelle - Monlhodon La '
(Aisne;, fonderie de cloches,
Chapelle - Morthemer [ La (Vienne], 109.
Chapelle-Saint-Laurent La] (Deux-Sèvres;, — égl. par., 69, 109; — voir Notre-Datm-de- Pitié.
Chapelle-Saint-Mcsmin La] (Loiret;, 435.
Chapelle-sous-Doué [La Maine-et-Loire ,109.
Chapelle-sar-Chéiy [La] (Aisne), 437» 458,461-
Chapelle-Themer [La, (Vendée), — voir Le Fouler oux.
Chapelles ;Fontes de cloches dans des), 17, 131 ; — voir Églises.
Charbon employé dans la fonte des cloches, — pour le chauffage du moule, 22, 247, 249, 283 ; — pour la fusion du métal, 259, 271 ; — 196.
Charente, 171, 191, 545; — voir Angouniois ; — locaUtés diverses, voir Angoulitne, Cha-
celles y Lignières, Moulidars, Périgruc. Rufec^ Saint-CierSj Saint - Sirmn , Saint - Fallier, Sers, Fars, Villefjgnan.
ClMrente-Iiiférieiire, 17 f, 545; — voir Aunis, Saintonge ; — localités diverses, voir Aulnayde-Saintongey Balanî^ac, Blan- ^ay-sur-Boutonne, BourcefranCy Dampierre sur-Boutonne, Dœuil^ la Gcnêîouu, GermignaCy la GrâU'DieUy Haimps, la Jarrie, Jon^ac, Lussac, MaranSy MareniuSy Marsais, Montlieu, Orignolles , le Pin -de- Mérignac, Rûchefori'Sur'Mer, la Rochelle, la Ronde , Saint -Aigulin-de- Saintonge , Saint Germain - de- MarencenneSy Saint-Jean^' Angély, Saint'Jean-d^ Angle, Saint- Just , Saint - Pierre - d'OUron , Saintes^ Soulignonne, Surgêres, Thors, Vandri, Villars-les-Bois.
Charité-sur-Loire (La; (Nièvre), 299.
Charlemagne, 271-272.
Charlotte, gros bourdon de la cathédrale de Reims, — voir Reims.
Charly-sur-Marne (Aisne), — cloche italienne, 289 à 294, 295,3231325,533, 631; — sonnerie actuelle, 323.
Charpente, 42; cf. 384.
Charpentiers, 37, 532.
C/iar rais (Vienne), 133.
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Char Hère [La) (Deux-Sèvres),
Chaiiroux (Vienne), 163-166.
Chasnais (Vendée), 148.
Chassant, 629.
C/iasseigf ne (Vienne), 152.
Chassenon (Vendée, commune de Xanton-Chassenon), 64,
Châteaux. — Fontes de cloches dans les servitudes d*un château, 17 ; — sur une place devant un château, 461. — Fonderie de cloches installée dans un ancien château fortifié, 466.
ChâteaU'Bourdin (Deux-Sèvres, c"* de Saint-Pardoux-en- Gâtine), 142.
Châ teau - Landon ( Seine - et - Marne), 528.
Chàteauneuf (Vendée), 110, 174, 205 à 212.
ChâtcaU'Porcien (Ardennes), — égl. par., 320, 482-483, 484-485. — Cloches du canton de Château-Porcien, 319 à 321, 477 à 493.
Château-Thierry (Aisne), — égl. par. Saint-Crépin, 457- 458; — anc. égl. Saint-Martin, 457 ; — anc. égl. des Cordeliers, 457 ; — cloche fondue en 1795 par Chéron, 258,
457-458 ; — société archéologique : articles campanaires divers de Jos. Berthelé, 225, 289,318,323-324, 396,460,
— de L. Briet, 533, — et de L.-B. Riomet, 462, 463, 464.
Chàteau-Villain (Haute-Marne), 411.
Châtelain (Marguerite), épouse du fondeur Jean-Baptiste-Félix BoUée, S44-S4S-
Châtel'Censoir (Yonne), 300.
GhAtelleraudaiB. — Recherches campanaires de M. Roger Drouault, 151 à 156.
Chàtellerault (Vienne), —égl.
Saint-Jacques, 50, 53, 87, 96- 97, 1 59, 166; — égl. Saint-Jean- Baptiste, 145, 148, 149, 161, 162, 220; — égl. Saint-Jeanl'Évangéliste ou de Châteauneuf, 146, 161 ; — égl. Saint- Romain, 26 ; — Minimes, 162;
— fondeur de cloches, 162, 220 ; — voir Labbé (Arthur) er ToRTAT.
Châtelliei^s (Abbaye des) (Deux- Sèvres, c°* de Fomperron), 54, no, 135-136, i6o, 349- 350, 362, 541.
Châtenoy (Loiret), 435.
Châtillori'en'Dunois (Eure-et- Loir), 274*.
Chaire (La) (Indre), 270, 436.
* Page 274, au lieu de Loir-et-Cher, lire Eure-et-Loir.
Chaudières — d'étain, à Tusage des teinturiers, 251; — tubulaires, 501.
Chaudron (Geneviève), épouse du fondeur Augustin Gaulard,
GhaiidroDDiers ambulants d'Urville (Vosges), 15' s., considérés par Siméon Luce comme ayant été en même temps fondeurs de cloches, 326.
--— auvergnats, — métal ramassé par eux pour les CaviU licr, 29.
marchands de métal de cloche, 6, 7, 15, 26-27, voir Pûèliers; — entrepreneurs de cloches, 6,7,15, voir Poéliers; — cautions de certains fondeurs de cloches, 7.
Chauffe du fourneau à réverbère, 25, 249.
Chauffoiirs (Eure-et-Loir), iio.
Chaume (La) (Vendée), no.
Chaumonl-en-Dassigny (Haute-Marne),— égl. par., no, 4 II -41 2; — fondeurs de cloches, 14s, 400, 486, 532,
Chaumont-la- Ville (Haute - Marne), — fondeurs de cloches, 50, 8s, 9S> iio, 300, 39S et suiv., 417, 483, 532, SSO.
Chaumont'le-Châtely fondeurs de cloches, 400, 405 — Chautmmt'Cn'Bassigny.
Chaumoni'S.'Tharonne (Loiret-Cher), 435.
Chauny (Aisne), 232.
Chaussée-Saint-Victor {La) (Loir-et-Cher), no.
Chauvigny-de-Poilou (Vienne), — égl. Saint-Léger, 52, 59. 97, 164; — égl. Saint- Pierre, 32, 97; — anc. égl.
Saint-Martial, 33, 97, 163; — horloge, 97.
Chavagné (Deux-Sèvres), no.
Chavagnes-en-Paillevs (Vendée), 64, 134.
C/ja i>an a t (Creuse), 368, 338.
Chaverondier, 285, 287, 323 à
Cliazelles (Charente), 186.
Chef'Uoutonne (Deux-Sèvres), no, 180-181.
Chemin de fer de Saint-Éticnne à Lyon, 301 •
Chemise de la cloche, le jour de la bénédiction, — voir Robe.
Chemise du moule de cloche, — voir Chape.
Chcnay (Deux-Sèvres), 145, 181-182.
Chêne, employé pour la fusion du métal, 25, — voir Bois,
Cher, 171, 434> 49^, 54S ; — localités diverses, voir Bourges, Brinotiy Meillant, Plaimpied^ Sidiailles.
Cherbourg (Manche), égl. Ste- Trinité, 301-302.
Chérubins, — voir Anges [Têtes (T) ailées.
Chélxgné (Maine-et-Loire, c"' de Distré), no.
Cheval (Saints représentés à), — voir Georges, Martin, Maurice.
Chevali ER ( Ch arlotte - Denise ) , épouse du fondeur Jean-Claude II Burdin, 500.
Cheviré-le-Roage (Maine-et- Loire), 110.
Chèvres employées par les fondeurs de cloches, — pour soulever la chape, 247, 468, 469; — pour descendre et monter les .cloches, 381.
Chevresson (Elisabeth), épouse de Claude Boitel, 543.
(Marguerite), épouse du fondeur Louis Simon, 413.
( Marguerite - Scolastique ) ,
épouse du fondeur Ph.-G.
Bague, 482.
Chevreux, 482.
Chey (Deux-Sèvres), 147, 182.
Chiche (Deux-Sèvres), 20.
Chichilianne (Isère), 81, 110.
Chiffres arabes | — prétendus exister dans une inscription campanaire de 1079 ^ Ornolac (Ariège), 337-338; — inadmissibles dans une inscription campanaire du xi* s., 338-339, 340-341, 347-348. 357i 360.
Origine des chiffres arabes; leur usage restreint jusqu'au xv* s., 33S à 357; — leur apparition dans l'épigraphie campanaire, seulement au xvi*
Exemples divers de chifires arabes dans des inscriptions campanaires du xvi* s. : — en 1351, dans l'Isère, 357; — en 1570, dans les Pyrénées- Orientales, 358; — en 1571 et en 1574, dans le Poitou, IS9> 3S7;— en 1574, àPierrefonds (Oise), 259; — en 1 584, à Saint-Quircq (Ariègel, 358; — en 159s 5 à Vareilles (Creuse), 355 ; — en 1596, dans la Loire, 358.
Chiffres arabes représentés au 16" siècle et même au 17% dans répigraphie campanaire, par des lettres capitales romaines : — le chiffre i, par la lettre I, cf. 3 3 3 ; — le chiffre 2, par le Z angulaire, 114, 125; — le chifire 3, par le Z demicourbe, cf. 454; — le chiffre 4, par la lettre L, 374 ; — le chiffre 5, par la lettre S, 102-103, 202-203, 3 10 ; — le chiffre 9, par la lettre Q., 310.
Chiffres gravés sur les empreintes des fondeurs de cloches, de même que les alphabets et les ornements, et
moulés sur les cloches par le même procédé, 23.
Chifjné (Maine-et-Loire), no.
Chillou (Le) (Deux-Sèvres), 133.
Chine, 498.
Choie t (Maine-et-Loire), loo,
Chouel (Barbe), épouse du fondeur Jean De La Paix^ 404.
Chouppes (Vienne), 164.
Chouzé'le-Sec (Indre-et-Loire, c°« de Courcelles), 278.
Christ (Le) dans l'iconographie campanaire, — voir Agnus Dei\ Eue Homo, Passion [Insirutnents de la) y Crucifixion ^ Crucifix, Croix, Résurrection , Sacré-Cœur, cf. Fierge [la] mère et Pélican.
Christophe (Saint) dans l'iconographie campanaire, 354.
Cierges (Aisne), 463.
Ciei^ges (Meuse), 441.
Cimetières (Fontes de cloches dans des), 17, 20, 137, 486.
Cire employée par les fondeurs de cloches pour l'établissement des inscriptions et des ornements, 23, 24, 247, 249, 270, 341 ; — voir Filets de cire roulés à la main. Matrices gravées. Dossiers des lettres.
Fonte à cire perdue, 242,
Cirés (Haute-Garonne), m.
Oiseliers, 431.
Cissé (Vienne), 30, 87, 97, m.
Cîî^ai^.r (Vienne), 32, m.
Civvay (Vienne), 18, 19, 20,
Claira (Pyrénées - Orientales ),
Claude (Saint) (?) représenté sur la cloche de Saint-Christophe, 334.
Claire (Deux-Sèvres), 142. '
C/azay (Deux-Sèvres), 36, m,
Clefmont (Haute-Marne), m,
divers des environs de Clefmont, 393 et suiv.
Clément (L'abbé), 246.
Clerc, fondeur ou entrepreneur de cloches, — voir l'index des fondeurs, v° Asselein.
Clérey (Aube), — égl. par., 532-333 ; — fonderie de cloches, 234, 332-333» 550.
Clerruont'Ferrand (Puy-de- Dôme), 168; — voir Montferrand.
Clessé (Deux-Sèvres), 133.
Ch'7ic/iamp (Haute- Marne),393, 403, 404.
Cloche {D'oit dérive le mot), indication bibliographique, 241.
Clochetiau.x (Artisans), 414.
Giochettes, 251; — voir Confréries et MORILLOT.
Cloîtres (Fontes de cloches dans des), 17, 42, 218, 286.
TABLES ANALYTIQUES
Clous, 248.
Cocardes, 532.
Cochet (L'abbé), 233.
COCHOIS (M
CoET (E.), 458.
Coigny (Manche), m.
Collections campanaires, — voir ci-dessus Berthelè, et à l'index des fondeurs, les mots Cavillier (Xavier) et Farnier (Ferdinand).
non spécialement campanaires, contenant des objets se rattachant à l'industrie campanaire, voir Auber, Barbaud, De Fontaines, Varin.
•— ~ Cf. l'index des fondeurs au mot Farnier (Gustave).
Collège (Fonte de cloches dans un), 18.
CoLLiN (Anne), veuve du fondeur Jean Vouillemot, épouse du fondeur Jean Brochard, 401.
(Anne), épouse du fondeur
Jean Gérard ou Girard, 406.
(Marguerite), épouse du
fondeur René Breton, 400.
C0LLINET (P.), 307, 477.
Colmar (Alsace), m.
Cologne (Allemagne), 546.
Co/o//W>eî/-/ès-C/ioiseu/ (Haute- Marne), fondeurs de cloches divers, 395 et suiv., 426,427.
Colonies françaisesi 138, 498; — voir Martinique {Ile de la).
Comité des Travaux histori-
auES. — Publication de divers articles d'archéologie campanaire, dans le Bulletin arclxùlogique^ xii, cf. Berthele, Régnier, Thoison, etc. — Communication de clichés campanaires, 538 à 541.
Commiinales ( Cloches ) , voir A miens y Compiégne, La Fére^ OrUanSy Pironne, Poitiers, etc.
Communauté des habitants, voir Communes.
Communaux affermés pour le paiement des cloches, 43 ; — voir Bois communaux,
Commiinesi — voir Délégués^ Paiefnent des cloches. Parrains et Marraines, Propriétaires des Cloches,
Compas, 22, 239.
Compiégne (Obe), — hôtel de ville,4S0, 451, S38-S39; — ancienne abbaye de Saint-Corneille, 247-248.
Composteur employé par divers fondeurs modernes pour l'établissement des inscriptions de cloches, 24.
Comptes de fontes de cloches, conservés dans les archives, 301, 342, 532, etc.
Règlement de comptes avec
les fondeurs de cloches après la livraison, 910, 38 à 46; voir Paiement de cloches.
I Concurrence entre fondeurs de
cloches, 7-8; — entre fondeurs de la même famille, 251,
Condé-Ies-Herpy (Ardennes), 481, 483.
Confréries (Clochettes de), 301,
CONNY, 233.
Constantine (Algérie), égl. ca-
thédr., 502.
Contraction (Abréviations par),
— voir Abréviations.
Corbas (Isère), 499.
Corôîe (Somme), 225, 227.
CoRBLET (L'abbé), 233.
Cordages [pour le soulèvement
des chapes et] pour le montage
des cloches, 37, 247, cf. 381.
Cordelière en fil doré, le jour
de la bénédiction de la cloche,
Cordes pour sonner les cloches,
Cordes (Tarn), 358.
CoRLiEU (Le D' A.), 289, 290,
Gornouailles ( Angleterre ) , — étain, 230, 306 ; — voir Angleterre.
Gorrèze, — voir Turenne.
Corseï 13, 498.
Cosne (Nièvre), 299.
Côte-d'Or, 441, 497; — voir Bourgogne ; — localités diverses, voir Dijon^ Saint-SeineïAbhaye.
Côtes-du-Nord, 353; — voir Saint'Connan.
Couard, 330.
Coucxj'le-Chîdeau (Aisne), — cloches du canton, 433.
Coudray-en-Dvcsse (?), 414,
CouesmeA (Indre-et-Loire), 280.
Coulée des cloches. — Détail de ropération, 467 à 469 ; — voir Température de coulée. — Auxiliaires employés par le fondeur le jour de la coulée, 21, 30-31, 281-282. — Beuverie ou repas après la coulée, 3i-32> 33>39, 281-282.
— - sur place, en présence du public, 32, 467 à 469 ; — en fonderie, devant une assistance plus restreinte, 32-33 ;
— en présence des délégués de la paroisse, 32, 379, 303- 306. — Coulée solennelle de la Savoyarde^ 319, 322. —
— Voir Bénédiction du métal en fusion.
spéciale pour certaines refontes de cloches, 43.
Coulon (Deux-Sèvres), 16, 64.
Coulonges-en-Tardenois (Aisne), 461-462.
COURAJOD (L.), XVI
Courcelles (Indre-et-Loire), —
voir Chouxé'le-Sec.
Courdault (Vendée, c"* de
Bouillé-Courdault), 1 11 .
Courlay (Deux-Sèvres), 17, 1 1 r.
TABLES ANALYTIQUES
Cours (Lot-et-Garonne), 527.
Cours (DeuxSèvres\ 59, ti2,
Cours (Fontes de cloches dans des), 17 : — dans une cour de l'archevêché de Reims, 467, 473 ; — dans une cour de collège, 18; — dans une cour d'école, 19 ; — dans une cour d'hospice, 18 ; — dans la cour d'une maison particulière, 19.
Courses de fleurs de lis, au-dessus de l'inscription, sur des cloches du 16* s., 239, 288, 371 ; — sur le bourdon de la cathédrale d'Orléans, 551.
-— de palmettes, au-dessous de rinscription, sur une cloche du 18' s., 2S8.
Coussay-Zes-Bois (Vienne), 164.
Coussinets en bronze pour soutenir les cloches, 28, 37 ; — voir Coytes^ FontaimSy Marbreaux.
Couslouges (Pyrénées-Orientales), 329.
Coutil (Léon), 234-233, S39-
Couture {La) (Pas-de-Calais),
CouiureS'cVArgenson (Deux- Sèvres), 33, 71-72, S9-I00,
Couvent (Fonte de cloches dans un), 247, 439.
Couzcix (Haute-Vienne), 369,
Cox (Haute-Garonne), 389.
CoYEcauE (Ernest), 437.
Coylcs m coussinets ?), 220.
Crain (Yonne), 280.
Craon (Mayenne), 129.
Craon (Vienne), 148.
Crapaudines, 232.
Crasses du métal, 30.
Creil (Oise), 237.
Crennes (Orne, c"* d'Urou-et- Crennes), 326-327.
Crépy-en-Valois (Oise), 112,
Creoseï 171, 343; — localités diverses, voir Aubusson, Bonnat, la Chapelle-Baloue^ Chavanaty Lafat^ Leyrat, Maison- FeynCy Sagnaty Saint-Maurice^ Vareilles,
Creuset (Fonte au), 242.
Creux = fosse pour les moules, 17, 283.
Crézancy (Aisne), 460.
Croix accompagnée d'un pélican,
de la légion d'honneur, 389.
Croix de lettresi formées au moyen de séries de lettres, voire de formules ou de parties de formules, en guise d'ornements, cf. 370, 327.
Croix d'omementsi formées au moyen de morceaux d'ornements (feuillages, fleurs, etc.),
Croix mixtes de lettres et d'or-
NOMS DE PERSONNES, DE
nemeniSi formées partie au moyen de lettres ou de formules et partie au moyen d'ornements, 370, 527.
Croix initialci employée dans les inscriptions campanaires, — au début de l'inscription, 72, 73,75,80, 81,84, 148, 168, 169, 178, 180, 181, 182, 184, 185, 189, 198, 202, 207, 209, 258,259,261,350, 352,354, 355,366,368,369, 370, 375> 385. 386, 441, 449, 450, 45 1> 454» 551; — au commencement d'une nouvelle phrase, 73, 80, 84, 148, 352, 355, 368, 386, 551; — en tête des différentes lignes, 72, 73, 80, 182, 185, 258.
Crosuvfïy in quo campana gitabitur, 283, cf. Creux.
Crottin de cheval, 22,
Crouttes (Aisne), collection Varin, 268.
Crucifix sans Christ, employés dans la décoration des cloches, 384; — cf. ci-dessus Croix.
Crucifixion (La) du Christ, dans l'iconographie campanaire : — avec la Vierge et saint Jean, et, au-dessus des bras de la croix, le soleil et la lune, 200, 375 > — 2ivec la \'ierge et saint Jean, sans le soleil et la lune, 260, 352, 354, 355, 371; — avec la Madeleine tenant le
pied de la croix embrassé, 178, 198, 261, 376, planche hors texte ; — sans autre personnage que le Christ, 188, 386, 507, 508, 516, 521; — cf. 183, 190, 26 r, 262.
Cubilot, 25, 31.
Cafftes (Aisne), 459.
Cuisson des moules de cloches,
Cuivre employé dans la composition du métal de cloches : — cuivre rouge ou jaune d'occasion et cuivre rouge en lingots, 28 à 30, 271, voir Marchands^ de métaux y Canons^ Mitraille, Potin; — proportions de l'alliage, 29, 211.
Clochettes de cuivre poli,
Fonte du cuivre jaune, métier annexe de la fonte des cloches, 251-252. — Fondeurs de cloches ayant été en même temps fondeurs en cuivre, 251-252, 498 à 501.
Cuivrerie, 501.
Curçay (Vienne, c"* de Lencloître), 145, 166.
Curé de la paroisse, — chargé de la bénédiction des cloches, voir Bénédiaion; — dons pour la fonte des cloches, voir DonSy Paiement.
Curé, fondeur de cloches, — voir rindex des fondeurs, v° Robin.
TABLES ANALYTIQUES
Cuve (Fourneau à), — voir Fourneauy cf. Cacahus et Cubilot.
CuU'Snmt Fiacre (Seine-Inférieure), 112.
Dagneux (Ain), 498.
Dais au-dessus des petits basreliefs religieux, anciennement employés pour la décoration des cloches, 296, 352, 334,
SS
Damblain (Vosges), 395; — fondeurs de cloches divers, 286, 394 et suiv., 438.
Dampierre (Loiret), 435.
Dampierr es. 'Boutonne (Charente-Inférieure), 20.
Dandésigny (Vienne), 1 12, 123.
Danj/é (Vienne), 134, 164.
Dakgeville (A.), — Fisite au clocher de Saint-Bénigne^ cathédrale de Dijon j 313; — Guide pratique du carillonneur, 313- 316 ; — communication campanaire, 307.
D'ArBOIS de JUBAINVILLE, 33 1-
Dates inscrites sur les cloches, — quelquefois inexactes, par suite de retard dans la coulée, ou pour un autre motif, io6, 472 ; — quelquefois composées d'une façon défectueuse et alors absolument erronées, 341-342, 346, 373 à 373, 323- 526; — quelquefois reprodui-
sant la date de la cloche antérieure, sans qu'on y ait ajouté celle de la cloche actuelle,
-—— manquant dans un certain nombre d'inscriptions campanaires, 8i, 84, 194, 197, 277, 329, 350, 368, 369, 449.
450, 484» 538- Debaon (Henry), 337.
De BARTHàLEMY (Anatole), xvl De Beaurepaire (Ch. de Robil-
lard), 34,284, 337.
De BfeTHENCOURT Q.-L.), 62.
De Bonnefoy (L.), 330, 358,
De Boulogne (Jean), sculpteur,
De Castellane, 330.
De Caumont (Arcisse), 85.
De Champeaux (A.), 30, 36; —
erreurs et insuffisances de son
Dictionnaire des Fondeurs (tome
I*' seul paru), 32, 227, 228,
433» 497, S3I- Decharme ( Marie - Éléonore ) ,
épouse du fondeur Jean-Baptiste Perret, 438.
DfecHELETTE (J.), Inscriptions campanaires de r arrondissement de Roanne^ 327, 338.
De Chennevières (Ph), 302.
Déchet occasionné par la fusion du métal, 23, 36, 184, 214, 248, 380.
Decize (Saône-et-Loire), 112.
Décoration des cloches, — voir Iconographie et Ornementation.
De Fayolle, 525.
De Fontaines (Gabriel), 268- 269, S4'-
.^ (René), 541.
De Fontenay (Harold), 266.
De FRàMiNviLLE (Joseph), 283, 287, 32s à 327.
Dégagnazès (Lot, c" de Peyrilles), 325.
Dégâts occasionnés par la fonte sur place ou par la descente et le montage des cloches, 42,
Degoix (Marguerite), épouse du fondeur Joseph Thouvenel,
De Guilhermy (F.), Inscriptions de la France du P siècle au XVIII^^ ancien diocèse de PariSy 117, 146,233,273-274,330, 460, 338, S41.
De JoHANNis (J.), 322.
De La Bouralière (A.). — Quelques cloches inédites de Poitiers^ 213 à 221; — communications campanaires, 148, 213 à
De La Croix (Le R. P. Camille), — communications campanaires, 145, 148, 162; — élude sommaire du baptistère Saint-Jean de Poitiers, 534.
De Lahondès (J.), 346, 337-
De La Paix (Anne), épouse du fondeur Antoine Bezot, 400.
(Anne), épouse du fondeur
Etienne Brunclerc, 401.
(Catherine), épouse du fondeur Nicolas Diez le jeune,
-~— (Françoise), épouse du fondeur Nicolas Diez, 403.
(NicoUe), épouse du fondeur Nicolas De Lespine, 404.
— — (Suzanne), épouse du fondeur Claude Hutinet, 408.
(Suzanne), veuve du fondeur Dominique Vouillemot, épouse du fondeur Honoré Rozier, 412, 414.
De La Prairie, publications campanaires (anciennes cloches du département de T Aisne),
3ï3>4S9, 477i 530- Délégués de la commune ou de
la fabrique, assistant à la fonte
des cloches, 32, 39, 379, 468,
De Lespine (Marie), épouse du
fondeur Nicolas Febvre, 406. De Longuemar, 30, 97, 351.
Demaison (Louis), 316 à 319,
De Marsy (Arthur), xvi, 246 ; — Quelques fondeurs de cloches^ originaires de Lorraine^ ayant travaillé en Hollande^ 106, 244; — archives de famille de Xavier Cavillier, 236.
TABLES ANALYTIQUES
Démons , — voir * Fertus des cloches.
De Montbron, 520.
De Monteau (Thérèse, épouse dufondeurNicolasMutel,4io.
DenezC'SOuS'le-Lxule (Maineet-Loire), 109, iio, 112,120.
De Nobili, 292.
Dents (Maux de) guéris par la cloche de saint Martin à Ligugé, 86^ 116.
De Parville (Henri), 320-322.
Dépenses de bouche du fondeur opérant sur place, 38.
Déplacements de cloches. — Cloches transportées pour une raison ou pour une autre : — cloches de temples protestants, parvenues à des églises ou à des établissements catholiques, à la suite de la révocation de redit de Nantes ; — cloches provenant d'églises supprimées à l'époque révolutionnaire ou depuis ; — cloches vendues à une église voisine, lors de la fonte d'une nouvelle sonnerie ; — cloches d'origine plus ou moins lointaine, achetées d'occasion, etc.; — voir And il lé, Ardilkux^ A ulnay - de - Saintonge^ Bayeux (musée), Beaumont y Beaurepaire, Blanchefosse, Bonnefoniaine, Bourcejranc, Bourg - Archambault , Bruine , Brie (D.-5.)> Britnont^ Bris^ay,
BuxerolleSy CadourSy la Caillire^ Cernay-lis- Reims ^ Chantemerle, la Chapelle sur-Clx:^)', Charly- sur-Marne , Château- Thierry y Château-Villainy Cl)àiellerault (égl. Saint-Jacques', les ChâtellierSy Chauvigny-de- Poitou (anc. égl. Saint-Martial , Chaumoni-cn-Bassigny^ CouiureS'd'Argenson, Curçay^ Dandésigny^Échiréy Faye-la-Vinetise^ Fismes, Fleury^ FontenailleSy Fontenay-le-Comte (égl. Saint- Jean, anc. égl. Saint-Nicolas, hôpital), Fontevraulty les Farges, la Fouchardiére, la Grâce- Dieu, HainSy Herpyy Issy, Jon^ac, Launstroffy Lhoumaisy ^ Ligniers Langousty Loudun (égl. , Saint - Hilaire - du - Martray ) , Maire - Lévescault , MarenneSy MarsaiSy Mau^i-sur-le- Mignon , Melle (égl. Saint-Hilaire, hor- | loge municipale, ancien collège) , Menigouie , Mirebeau , Montgueux, Mont -Saint- Jean^ MontS'Sur-GuesneSy la Mothe- Saint'Héraye (anc. château et égl. par.), MougonyNimeSyNiori (égl. Saint- André), Nouaillé, Nueil'Sur-DivCy Oiron (hospice), Orignolles^ les Ormes, Paillers, Parthenay (anc. égl.
Saint-Paul), Pirigné, Plieux, Poisay-le-Joliy Poitiers (égl. cathédr., anc. égl. Saint-Cybard,
anc. ègl. Saint-Léger, anc. couvent des Bénédictines, anc.
hôtel de ville, hôtel-Dieu, anc. séminaire, musée de la ville), Pouffonds {D.'S.\ PriaireSy Purnofiy Raslay\ Reiius^ (égl. cathéd., ix, et anc. abb.
Saint - Remy), Rochefori -sur- Mer, La Rochelle (temple protestant, Franciscains^, Sainh Aigulin - (ie-Saintongey Saint- Denis de-Pilky Saint Florent-lés- Saumur, Saint-Maixenty Saint- Médard'des-Prés^ Saint-Georgesles-Baillargeaux^ Saint Germier , Saint - Gervais - les -Trois - Clochers^ Saint-Julien-V ArSy Saint- Justy Saint-Pardoux {D.-S.)^ Saint-Remy-en-Plaine, Saint- Thomas-de-Croi:(é, Sainte-Néomaye, Sainte-Pe^enne, Sainte- Soline, la Saliniire, Saulchery, Savigny-souS'Faye, Sossay^ Soudan y Thenet, Ihouars^ (égl.
Saint-Laon), Traversay^ Troyes (égl. cathédr.\ Verrue, Ve^ières, la Villedieu-de-CombUy la Villedieu -du- Clain, Vitray-sous- Bre:^lles.
— Cloche bretonne en Poitou, voir Buxerolles ; — cloche lorraine dans les Ârdennes, voir Herpy; — cloches hollandaises dans TAisne, voir Saulchery ; — cloche italienne
dans TAkne, voir Charly-sur- Marne.
Dergny, 2}3.
De RiCHEMOND(Meschinet), communications et publications campanaires, 139, 14!- 142,
i|7- De RiviàBES Le baron), publications campanaires, 106, 246,
330,479, 533- De Rochambeau (Le marquis),
Derond, aliàs Dron (Adrienne),
épouse du fondeur Pierre
Linotte, 436.
Descente des cloches, 42, 217,
Dk Soultrait, 3 5 3 ; — voir
B0UTILLIER (l'abbé).
Désoxydation du métal avant la
coulée, 287.
Desrobert (Claudine), épouse
du fondeur Joachim Lambert,
Destruction des cloches, — voir
Incendies j Protestants, Révolution.
Déterrage des cloches après la
fonte ; leur sortie des moules,
33, 469, 507, Sî9- De Toulouse-Lautrec, 330.
Deux-Sëvresi — voir Sévre^
(Deux-).
Diamètre inférieur de la cloche
comparativement au ton et au
poids, voir Poids des cloches.
TABLES ANALYTIQUES
Diapason, x, 232.
Dictionnaire des Fondeurs
de cloches^ voir De Cham-
PBAUx; — cf. 479.
DiDRON, 233, 265, 3S9> 47Î- DiEULiN (L'abbé), 378.
Dijon (Côte-d'Or), — égl. ca-
thédr., 315, 305 à S^?; -
fondeurs de cloches, 300 ; 20,
348; 446 ; — statue équestre
de Louis XIV, 286. Dimanche (Marchés de cloches,
passés le), 9.
Dîner le jour du marché des
cloches, 9, 39.
Diplomatique^ 348.
Dissais (Vienne), 54, 112.
Distré (Maine-et-Loire), — voir
Chétigné.
Doca (L'abbé), 484.
Documents campanaires publiés
dans le présent volume: —
délibérations, 213 à 220; —
— devis, 247 à 230; — marché, 229 à 231 ; — récit d'une fonte sur place, 467 à 473 ;
— note sur une fonte à proximité, 184 ; — procès- verbal d'une fonte en fonderie, 303 à 307; — procès-verbaux de bénédictions, 196-197, 201, 214-213; — expertise, 231- 232 ; — fragments d'une généalogie de fondeurs, 227 à 229, 233 ; — actes mortuaires de fondeurs du Bassigny décé-
dés en campagne, 417, 418, 422, 423, 426, 428; — suc cessions de fondeurs décédés en campagne, 419 à 421, 427-428; — inscription commémorative d'un fondeur,429;
— ancien prospectus de fondeur de cloches, 231-252.
Dœnil (Charente - Inférieure ) ,
Domremy - In - Pucelle (Vosges), basilique, 443.
Donchery (Ardennes), 307.
Doncourt (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 395 et suiv.
DoNGUY (Marguerite), épouse du fondeur François Breton, 429.
Dons de cloches, 43, 200, 202, 388.389, 336.
--— * pour les refontes de cloches, voir Paiement,
Donlrien (Marne), 317, 349-
Dordogne, 131, 191, 309-310;
— voir Brugière, Drouault, Périgord; — localités diverses, voir le Petit Jumilhac^ Périgueux y Saint - Priest - les- Fougères.
Dormans (Marne), 463.
Dornecy (Nièvre), 353.
Dossiers des lettres, dans les inscriptions campanaires établies au moyen de matrices gravées, 367 à 371, cf. 288,296,33s;
— enlèvement ou dissimulation de ces dossiers dans un certain nombre d'inscriptions campanaires, 450.
des ornements apposés sur
les cloches, — voir Dossiers des lettres.
Douai (Nord), fonderie de cloches (Sin-le-Noble), 20, 167, 311, 431.
Doubs, — localités diverses, voir Marteau^ Pantarlier, Rosières.
Doué'la-Fontaine (Maine-et- Loire), 112.
Doumazac (Haute- Vienne), 73,
Doujc (Ardennes), 321.
Dragon, — voir Michel (Saint).
Dravegny (Aisne), 460-461.
Drochon (L'abbé), 69, 70.
DrômOi 497.
Drouault (Roger), 246 ; — A la recherche des vieilles cloches, Loudunais et Châielleraudais^ 70, 151 à 136; — les cloches de Cernay, 159-160; — Vieux « sints npérigourdins^ 151, 309- 3 10, 374 ; — communications campanaires, 162, 417.
Drouot (Catherine), épouse du fondeur L.-É.-F. Renauld,
(Thérèse), épouse du fondeur Joseph Perrin, 488.
Drouyn (Léo), 266.
Druclas (Haute-Garonne), 389.
Dubois (Anne), épouse du fondeur Abraham De La Paix, 403.
Du Cange,*282.
Ducis (C.-A.), 330, 518.
DuFOUR ( ), De r ancien Poitou, S34-
-— »- (Auguste), étude sur les fondeurs en Savoie, 284, 285,
— — (Marie -Elisabeth), épouse du fondeur Jean-Baptiste Dubois, 546.
dufresnel (l.), 548.
Dugast-Matifeux, 37.
Dujarric-Descombes, 417.
DuLAC (L'abbé Joseph), Clochette à réglise Saint'Jean-Baptiste de TarheSy 267.
Dumas (A.), s^o- Dun-'le'Roi^ près Saint-Racho
(Saône-et-Loire), 373.
Dun-sur-Meuse (Meuse), 485,
Durand (Vincent), 327.
DiXren (Allemagne), 428-429,
DuRET (Edmond), 280.
Durtal (Maine-et-Loire), 112.
DuTAiLLY, publications campanaires (cloches de divers cantons du département de l'Aisne), 228,233,433, 477.
Éboulure, 232.
Écarlate (Teinture d'), 231.
Ecce Homo dans l'iconogra-
TABLES ANALYTIQUES
phie campanaire, 296, 352,
SS
Échantillon (Planclîe d*), — I** tracé de la cloche, voir Tracé; — 2° manœuvre de la planche découpée suivant le tracé, 22, 239, 241, 242, 51$.
Écheneaux, 240, 241, 242, 468.
Échiré (Deux-Sèvres), 98, 112.
Écly (Ardennes), 487.
École (Fonte de cloches dans une), 18, 19.
Écriture carolingienne et ro« mane, 509-510, 350, 369-
gothique capitale , 350,
359. — Inscriptions campanaires diverses, entièrement en gothique capitale: — 1202, Fontenailles, fig., 36e; — Fleury, 81 ; — Chanteloup, fig- > 330; — Chavanat, fig., 368; — Couzeix, fig., 369; — Degagnazès, Plaimpied et Taissy, 525; — 1303, Compiègne, fig., 4S1; — i377> •Vieil-Arcy, 450; — 1398, Péronne, fig., 464; — Poitiers , 84 ; — Vitray-sous- BrezoUes, 450. — Marque de fondeur, avec légende en gothique capitale, fig. 235. — Inscriptions campanaires, moitié en gothique capitale, moitié en gothique minuscule : — 1 488, les Piards, 296 ; — 1 5 1 7,
Pileux (Cadours), 385-386. — Deux lettres capitales seulement, en 1487, dans l'inscription de la cloche gothique de Châteauneuf, 210.
— gothique minusculei 24, 298, 350, 359. — Son emploi parallèlement avec la gothique capitale, voir ci-dessus Châteauneuf, les Piards et Plieux (Cadours), 210, 296-297 et 385-386. — Inscriptions campanaires diverses en gothique minuscule : — 1492, Crennes, 526-527; — 1500, Gigny, fig-, 352; — 1501 O" 1551, Saint-Racho, 374>37S; 1 520, Morienval, 258-259 ; — 1525, Sainte-Colombe, 527;
— 1 5 29, Saint-Christophe , fig-. 3 54; — 1534. Sagnat, fig-> 37^; — i56i,laChapelle-Baloue, fig., 371; — 1570, Reims, bourdon de Pierre Deschamps, fig. 288, 307, 308; — 1574, Pierrefonds, 259-260. — Marque de fondeur avec légende eD gothique minuscule, fig., 352.
— Fin de la gothique minuscule dans Tépigraphie campanaire, 350 à 355, — spécialement en Poitou, 88-89, 125, 353, — et en Limousin, 353.
— Exemples attardés d'écriture gothique dans Tépigraphie
campanaire : — à rextrême fin du i6* s., 159; — au début du 17* s., 353.
romaine capitalei 341,346,
351, 360, 369-370. — Débuts de la romaine capitale, au 16' siècle : — dans Tépigraphie lapidaire, en Poitou, 351;
— dans l'épigraphie campanaire, en Poitou, 88-89, 3S3 y
— en Limousin et en Nivernais, 353. — Spécimens d'inscriptions campanaires en romaine capitale: — I59S> Vareilles, fig., 355; — 1679 ou 1709, Ornolac, fig., 340 ;
— 19* et 20* s., bourdons et cloches de diverses localités, fig., 440, 503, 507, 516, 521, etc. — Emploi tardif des lettres I et V pour J et U, dans un certain nombre d'inscriptions campanaires , voir /, F y Archaïsme.
Écrives de cuivre, 252.
Écumes^ 28.
Efforce, 239, 241, 242.
Églises (Fontes de cloches dans des), — servant au culte, 17, 102, 121, 122, 230, 299, 529; — ne servant plus au culte, 17, 425, 4S7, 534; — voir Chapelles, — Fonderie de cloches installée dans une ancienne église, 17.
Élection triennale du maître juré
des fondeurs de cloches de la sénéchaussée de Bourmont, 414 à 416.
Élections (Sonneries les jours d'j,
Émail bleu, 29.
Emmanuel, gros bourdon de la cathédrale de Paris, — voir Paris.
Emplacements du chantier pour la fonte des cloches sur place, — voir Locaux.
Empreintes , généralement en buis, employées par les fondeurs de cloches pour l'établissement des inscriptions et des ornements, — voir Matrices gravies.
Emprunt pour le paiement des cloches, 332.
Encadrements des médaillons anciennement employés pour la décoration des cloches, 296,
Enjambes, près Lusignan (Vienne), 160.
Enlèvement des cloches des églises, — à l'époque des guerres de religion, voir Protestants; — à l'époque révolutionnaire, voir Révolution française.
-— ' des cloches des temples protestants, après la révocation de redit de Nantes, voir Temples*
TABLES ANALYTIQUES
Ensigné (Deux-Sèvres), 147, 178, 182-183, 537.
Encerrage du moule de cloche, 240, 241, 242, 282, 283.
Entrepreneurs de cloches , — voir Chaudronniers^ PoëlierSy Horlogers^ Percepteur, et l'index des fondeurs, aux mots Asse-
LEIN, BODIN, CaLAME, DeLA- COLLONGE, DUTOT, FrÈREJEAN,
Gourdin, Guyot, Sens.
Entreprise des cloches par les fondeurs eux-mêmes, 5 à 10.
Épemon (Eure-et-Loir), 277-
Épigraphie campanairei — voir i" Paléographie campanaire; — 2® Formules diverses^ Invocations^ Usages des cloches^ Vertus des clocheSy Noms des cloches, Bénidictiony Parrains et marraines.^ Dates, Inexactitudes historiques. Inscriptions antérieures. Remplissages; — 3° Langue des inscriptions campanaires, Idiomes locaux, Poésies inscrites sur des cloches; — 4° Iconographie campanaire ; — "y"* Signa' tures des cloches. Marques des fondeurs ; — Cloches anépigraphes; — cf. Inscriptions campanaires diverses et Bibliographie campanaire.
Épine (L') (Hautes- Alpes), 384.
Épiré (Maine-et-Loire, c"* de Savennières), 270-271.
Époye (Marne), 317.
EsNAULT (L'abbé), 543.
Espacement des lettres dans certaines inscriptions campanaires, 355, 368, 370, 450.
Espagnei 549; — voir la Sco d'Urgel.
EspfeRANDiEu(Le capitaine Emile), communications campanaires, 273>274»275, 276, 279.
Essey-et-Maizerais (Meurtheet-Moselle), 442.
Étain employé dans la composition du métal de cloches : — vaisselle, 26, 284 ; — lingots, 506 ; — étain de Cornouailles, aliàs d'Angleterre, 230, 284, 506; — proponions de l'alliage, 29 ; — cf. 272, 287.
-~- Fonte de Tétain, métier annexe de la fonte des cloches :
— chaudières d'étain, à l'usage des teinturiers pour l'écarlate, fondues par Philippe m Cavillier, 251 ; — voir Potiers d'étain.
Étoiles employées dans la décoration des cloches, 340, 364, 368-369.
Étrangères (Cloches), achetées d'occasion par des paroisses françaises, — voir Charly-sur- Marne, Saulchery.
(Sonnettes), dans des collections françaises, — voir
Van den Hende, Van den Gheyn.
Éiréauponl (Aisne), ^22.
BurC| 233, 24s ; — voir Régnier; — localités diverses, voir les AndelySy Bernay, les Fret ils, GisorSy Nonancourty Pullay, Vesly.
Eure-ei-Loiri 545 ; — localités diverses, voir Châtillon-en^ DunoiSy Chauffeurs, Épernotty FessanvillierSy IllierSy Vitraysous-BreTpUes,
Exoudun (Deux-Sèvres), 133, 147, 184-185.
Expertise de cloches nouvellement fondues, 231-232.
Exposant (Abréviations par contraction, avec lettres finales placées en), — voir Abréviations.
Expositions (L'industrie campanaire dans les), 176, 475, 536, 545-546.
Fabre, de Breuvannes, 167.
Fabregat (Aug.), 533.
Fabriques des églises, 5, 43, 44, 206,212,248, 292-293, 377 à 383> 389, 505. — Voir Délégués, Paiement des Cloches, Parrains et Marrainesy Proprié taires des Cloches.
Façon des cloches (Prix de), — voir Prix des cloches.
Façon des lettres dans les inscriptions campanaires, — voir
Cirey Filets de cire, Matrices gravées, Dossiers des lettres.
Fagniez (G.), Compte de la refonte d'une cloche de Notre-Dame de Paris en iJ96y 30, 31.
Faïencerie, 85.
Famille (La Sainte), — dévotion, 136, 349-350; — formule Jésus Maria Joseph, voir Formules.
Farnier (Ferdinand), Notice historique sur les cloches y 590.
Fausse brochette, 239.
Fausse cloche, 21, 22, 24, 82, 240, 241, 242, 270, 522.
Faux frais, 42.
Favières (Aisne, c"* de Sergy),
Fay-aux-Loges (Loiret), 435.
Faye -la- Vineuse ( Indre-et- Loire), 112-113, 118.
Fenioux (Deux-Sèvres), 113.
Fer. — Fils de fer employés dans le moulage des cloches,
Fonte de fer, 438; voir
Cubilot y Sable.
Fère (La) (Aisne), — la cloche de l'ancienne prison et le fondeur Pierre Linotte, 453 à
Ferran (Le chanoine Eugène),
337, 525- Ferrures des cloches, 37, 217,
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Ferlé - Siiinl - ^^1 ignan ( La )
(Loir-et-Cher), 435.
Fessanoillicrs (Eure-et-Loir),
Feuilles naturelles employées
pour la décoration des cloches, 260.
FiCHOT, Statistique monumentale
de r Aube, 532, S33- FiET (H.), fabricant de bronzes
d'église à Lyon, 502.
Figuier (Louis), 522.
Figuration (Abréviations par), —
voir Abréviations.
Fil de fer, 22.
Filasse employée dans le moulage
des cloches, 249 .
Filets de cire roulés à la maini
employés au début de l'époque
gothique pour l'établissement
des inscriptions campanaires,
— spécimen fig., 366.
FiLLON (Benjamin), 51, 53, 58.
Finistèrei — voir Saint-Pol-de-
Léon, Fismes (Marne), — égl. par.,
313 ; — hospice, 313.
Flamands (Fondeurs de cloches
et de sonnettes), 85, 113, 266
Flandre française, 419-420.
Flèche (L<'0 (Sarthe), fonderie
de cloches, 287.
Fleurance (Gers), 113.
Fleurons. — Ceinture fleuronnée
du gros bourdon de la cathédrale de Reims, 328. — Fleurons employés comme signes de ponctuation, 354, 527.
Fleurs de lis employées dans la décoration des cloches, — forme variant suivant l'époque, 250, 364-365 ; — quantité employée suivant l'époque , 361 à 363 ; — mode d'emploi, 363-364. — Exemples divers, 73. 84, 122, 181-182, 250, 340, 348, 360, 361 à 363, 370, 386, 441. — Courses fleurdelisées ornant certaines cloches, 259, 288, 371, 551.
— Lettres gothiques fleurdelisées, 368.
employées comme ponctuation dans certaines inscriptions campanaires, 122, 362.
F/eury, près Thouars (Deux- Sèvres), 81 à83, 113, 127,367.
Flocellière (La) (Vendée), 64,
Foix (Ariège), fondeurs de cloches, 13-14, 345, 377-378,
Fomperron (Deux-Sèvres), 55, 1 13 ; — voir les Châtelliers.
Fonderies de cloches. — Ateliers de campagne créés et exploités pendant une période plus ou moins longue par des fondeurs ambulants du Bassigny, 19, 20-21, 437; — exemples
NOMS DE PERSONNES, DE
d'ateliers de campagne devenus fonderies fixes, 311, 486.
Fonderies fixes : — qu'il en existait antérieurement à l'invention des chemins de fer, 14 ; — leur simplicité d'installation, 19, 25, 40, 459. — Fonderies fixes, créées à la suite du mariage du fondeur ambulant, 253 à 255, 459.
Catalogue d'un certain nombre de fonderies de cloches (ateliers de campagne ; fonderies fixes, créées et exploitées par des fondeurs locaux ; fonderies fixes, créées et exploitées par des fondeurs originaires du Bassigny), voir Fondeurs de cloches des diverses provinces de France et (pour les quelques fonderies fixes du Bassigny) Fondeurs de cloches du Bassigny.
Fondeur de l'Empereur [Napoléon III] =: Hildebrand, 121.
Fondeurs du Roi m Chéron, 238, 4S9 ; — Desprez, 74 ; — Ménestrel, 86, 112; — Osmond, 98, 112, 121 ; — Rigueur, 57, 90.
Fondeurs (Dictionnaire desi), voirDE Champeaux; cf 479.
Fondeurs de cloches — ambulants, voir Fondeurs de cloches du Bassigny; — fixes, voir Fonderies de cloches, Fondeurs de cloches du Bassigny et surtout
LIEUX ET de matières.
Fondeurs de cloches des diverses provinces de France; — mixtesi 14, 19, 20-21, 437; voir Fondeurs de cloches des diverses provinces de France ; — amateurS| voir l'index des fondeurs aux mots Dunes et Moussault ;
— appartenant au clergé 1 voir l'index des fondeurs, aux mots AssELEiN, Dunes, Robin et Tancho. — Voir Argot, Secrets du métier y Mariage ; — cf. Entrepreneurs de cloches.
Fondeurs de cloches du Bassigny.
— Généralités et mélanges, XV, 4, 7, 13, 16 à 21, 22, 35, 36, 38, 39, 46, 85.
Bibliographie, 105-106, 234, 244, etc. ; voir Bibliographie campanaire y notamment aux mots Farnier, Germain, Mar- CHAL, De Marsy, Régnier, Rodière, etc.
Les Fondeurs de cloches du Bassigny du 16^ au 18^ siècle, d'après les recherches de M. Jules Marchai, 393 à 416.
— Quelques fondeurs de cloches du Bassigny décèdes en campagne aux iS"" (t /^* siècles y 417 à 432. — Jean-Baptiste- Amèdée Bollée, d'OrléanSy doyen d'âge des derniers fondeurs du Bassigny, 433 à 436. — L'ancienne fonderie de cloches d'Aueh et le dernier des fondeurs de Breu-
vannes, 437 à 439, — Les fonderies de cloches des Farnier^ dans la Meuse^ les Vosges et la Côte- d' Or. ^ 441 à 446.
Localités habitées par les fondeurs ambulants du Bassigny, voir Haute-Marne et Vosges^ localités diverses.
Élection triennale d'un maître juré, nomination de son lieutenant, renouvellement du mot du Ijanty 414 à 416 ;
Maîtres jurés des fondeurs de cloches de la sénéchaussée de Bourmont; — maître élu en 170 1 : André Bernard, 399;
— janvier 1704, Simon Febvre, 406 ; — décembre 1707, Alexis Jolly, 408 ; — décembre 17 10, Joseph - Ignace Thouvenel , 4 1 3 ; — décembre 1 7 1 3 , François Baudoin, 399; — décembre 1716, Charles Jolly, 408 ;
— décembre 17 19, François Sabatier, 412; — décembre 1722, Nicolas Cochois, 403 ;
— octobre 1723, Bernard Dubois, 405 ;
Lieutenants des fondeurs de cloches de la sénéchaussée de Bourmont : — janvier 1704, Alexis Jolly, 408 ; — décembre 1707, Jean Rozier, 412;
— décembre 1710, Nicolas Cochois, 403 ; — décembre 17 13, Jean Lambert, 408 ; —
décembre 17 16, Pierre Bernard, 399 ; — décembre 1719, Simon Vouillemot, 414; — décembre 1722, François Bure!
dit l'aîné, 401.
Fontes de cloches sur place où à proximité, par des fondeurs du Bassigny, dans les diverses provinces de France :
— Agenais, 18; — Angoumob, 191, 347; — Anjou, 83, 86, 104, 112, 234, 271, 273,434,433,etc.;— Ardennes, 20, 309, 31 1-3 12, 318, 322, 407, 479 et suiv. ; — Armagnac, 20, 437 ; — Anois, 20, 418 à 421, 329,343,346- 347 ; — Auvergne, 326, 436 ;
— Auxerrois, 436, 336 ; — Beauce, 277, 433 ; — Berry, 19, I93>434etsuiv., 334-333;
— Bordelais, 426-427; — Bourgogne, 20, 437, 348; — Bresse, 406, 414; — Bretagne, 83,90; — Brie, 401, 330; — Bugey, 423 ; — Champagne, i9> 20> 3i3> 3171 318, 462, 463. 467 et suiv., 331 à 333, 3 30 ; — Comminge, 423-424 ;
— Comtat Venaissin, 409 ; — Dauphiné, 286; — Flandre, 20; — pays de Foix, 378; — Forez, 326; — Gascogne et Guyenne, 18. 20, 191, 426- 427, 335 ; — Gâtinais, 276, 343; — Ile-de-France, 85, 121,
^7 3 1 275, 404; — Hurepoix,
409 ; — Languedoc, 85, 13 1, 280,414, S}3,53 5; — Laonnois, 19-20, 230, 231-232, etc.; — Limousin, 90, 191, 273, 274, 279, 529, S47^ 549 ; — Lorraine, 422, 442 à 444>S25, 530, 531;— Lyonnais, 285 ; — Maine, 287, 434, 543 ; — Nébousan, 423 ; — Nivernais, 19, 299 a 301, 313 ;
— Normandie, 34, 85, 90,
— Orléanais, 279, 433; —
Périgord, 191,310,417,347, 549 ; — Picardie, 272 ; — Poitou, 14, 16-17, 18-19, 20, 50 a 38, 63, 76,78,85^92, loo-ioi, 103-106, 143 à 166, 174, 189 et suiv., 198-199, 213, 234, 434 à 436, 334, 347;— Provence, 331,437; Quercy. 378, 40S, 427; — Rouergue, 423, 423, 333.
334; — Saintonge, 14, 83, 198-199, 266, 347; — Thiérache, 49oetsuiv., 330, 333 ;
— Touraine, 86, 161, 234, 270, 278, 280, 434 à 436 ;
— Velay, 300-301 ; — Vexin, 234, 243 ; — Vivarais, 402.
Fontes sur place ou à proximité à l'étranger : — Allemagne (province du Rhin, Westphalie, Bavière, etc.), xiv, 20, 244. 403> 428 à 432, 344,
546, S 48, 549 ; — Belgique, XIV, 20, 21, 244, 276, 399, 400, 402,406,410,411,431, 432; — Hollande, 83, 243- 244; — Italie (Piémont), 83, 244, 276 ; — Luxembourg, XIV, 244; — Amérique, 244.
Fonderies fixes en Bassigny; voir — Haute- Marne : Breuvannes, MaisoncelUs ; — Vosges : Blevaincourt, Mariinvelh, Robicourty UrviUe, Vrécourt.
Fondeurs de cloches des diverses provinces de France. — Ateliers ou simplement résidences de fondeurs locaux; — ateliers et résidences de fondeurs du Bassigny, fixés loin de leur pays d'origine ; — ateliers exploités pendant une période plus ou moins longue par des fondeurs ambulants du Bassigny ; — voir les noms de lieux suivants : — Aisne : la Chapelle - Monthodon , Fresnes ett'Tardenois, Laon (?), la Maison - Rouge , Mont - Saint- Pire, Neuilly-Saint-Front, Soissons; — Allier : Moulins, Saint'Pourçain ; — Ardennes :
Mesures, Mohon, Sedan, Fouliers; — Ariège : Foix, Pamiers; — Aube: Clérey,Troyes; — Aveyron : Rodei, Fillefranche-de-Rouergne ; — Bou- CHES-DU- Rhône: Marseille; —
Charente: Ruffec, Sers; — Charente-Inférieure : Rochefor t-sur-Mer y Fji Rochelle, Saint- Jean - d^Angély , Saintes ; — Cher : Bourges; — Corrèze :
Turenne; — Côte-d'Or : Dijon ; — DouBS : Morteau, Pontarlier ; — Eure : Giiors, Nonqncourt^ Vesly ; — Gard :
Beaucaire (foire de) ; — Haute- Garonne : Saint-Gaudens ^Toulouse; — Gers: Auch ; — Gironde : Bordeaux, Saint- Éwilion ; — Hérault : Marsillargues, Montpellier ; — Ille- ET-ViLAiNE : Rennes; — Indre- HT-LoiRE : Tours ; — Landes :
Mont-de-Marsan ; — Loir-et- Cher : Blois ; — Loire : Cham • poly, la Chapelle, Montbrison^ Roanne , Saint-Bonnet-le-Château, Unieux; — Haute-Loire :
Brioude, Le Puy ; — Loire- Infèrieure : Nantes ; — Loiret : Orléans (Saint-Jean-de- Braye) ; — Lot : Lalbenque ; — Maine-et-Loire -.Angers, Saumur, Seiches ; — Manche :
VilledieuAes-Poeles ; — Marne :
Châlons-sur 'Marne, Reims, Vitry-le-François ; — Haute- Marne : Arbot ; — Meurthe-et-Moselle : Nancy ; — Meuse: Bar- le -Duc, Montdevant - Sassey, Rotnagne-sous- Monifaucon, Sauvigny, Verdun;
TABLES analytiques.
— Nièvre :
la Charité-sur- Loire, Nevers, Ternant; — Nord : Douai (Sin-le-Nohle) ;
— Oise : Beauvais^ Noyon, Solente, Trie-Château; -^ Pasde-Calais : Saint-Omer ; — Puy-de-Dôme : Clermont-ferrand, Issoire (?), Montferrand, Riotn, Viverols; — Haute- Pyrénùes : Tarbes ; — Pyrénées-Orientales : Perpignan;
— Rhône : Lyon ; — Saôneet-Loire: Mdcon; — Sarthe:
La Flèche, Le Mans ; — Haute- Savoie: Annecy le Vieux (Joly);
— Seine : Paris ; — Seine- Inférieure : Aumile, Rouen;
— Seine-et-Marne : Meaux ;
— Deux-Sevres : les Aubiers, Champdeniers, Niort, Saint- Florent, Vançais ou Vani^ay;
— Somme : Amiens, Carrépuits, Roisel; — Vaucluse:
Avignon '; — Vendée : Luçon, Morlagnc-sur-Sèvre; — Vienne:
Châtellerault, Loudun, Poitiers, Saint-Georges-les-Baillargeaux:
— Haute- Vienne : Limoges ;
— Yonne : Auxerre, Châtel- Censoir, Sens,
Fondeurs de cloches et de sonnettes — belges, voir Tindex des fondeurs aux mois Van DEN Hende (Joannes à Fine) et Van den Gheyn ; — fran-
çais, voir l'index des fondeurs au mot Dubois-Robert.
Fondre (Le mot) employé dans le sens de refondre^ 230, 387.
Fontaine-le-Coinle (Vienne),
Fonfaincs (Saône-ei-Loire),330.
Fontaines n: coussinets, 249, 251-232.
Fonte de la clochai 240, 241, 242 ; — voir Fusion du mitaly Coulée^ Température de coulée.
Fonte des cloches (La). — La fonte des cloches au temps jadis ^ 3 .
— Coup d^œil d^ensemble sur la Jonte des cloches avant Vépoque actuelle^ 3 à 46.
Fonte du bronzOï métier annexe de la fonte des cloches, — voir Bron:(ey BronT^es d'i^lise^ Coussinets en bronT^e, Artillerie.
du cuivre, métier annexe
de la fonte des cloches, — voir Cuivre jaunCy CuivreriCy Chaudronnerie.
de l'étain, métier annexe
de la fonte des cloches, — voir Étain.
-—— ' du fer, métier annexe de la fonte des cloches, — voir Fer.
enjaune;438, — voirC«/-
vre jaune.
Fontes de cloches en campagne V sur place, pour la localité même, 13 et suiv., — non
seulement par les fondeurs ambulants du Bassigny, 7, 13, 309, 393, etc., — mais encore par les fondeurs locaux, alors même qu^ils possédaient une fonderie fixe à leur domicile, 14, 15,21,28,92, 247 à 250, 311,444,459 à 463, 466, etc.
Deux devis de fontes de cloches sur place, dressés par Philippe III Cavillier, 247 à 250.
— Le Petit Bourdoft de la cathédrale de ReimSy fondu par Cochois le Châlonnais en 184 f, 467 à 475.
Emplacements et locaux variés, choisis par les fondeurs pour l'installation de leurs chantiers sur place, 15 à 19, 247, 249, 283, 309; —voir Archevêché y Auberges, Ballet y Basse-cour, Bidon, Carrefour, Chapelles, Châteaux, Cimetières, Cloîtres, Collège, Cours, Couvent, École, Églises, Fortification, Four public. Granges, Halles , Hangars , Hospices , Jardin , Maire , Particuliers , Parvis de l'église^ Place publique, Porche de Véglise, Pré, Presbytère, Pressoir^ Rocher, Séminaire, Seigneurs, Servitude, Terrain vague ^ Tuilerie^ Verger,
Exemples divers de fontes de cloches sur place pour la localité même, voir — Aisne :
TABLES ANALYTIQUES
i6' S., Laon-y 1629, Brie\ 1676-77 y Saint-Quentin', 1695, Chaourse ; 1 790, Ramecourt ; 1795, Château-Thierry \ 1804, Bucy - lis-Tierrepont ; 1807, Limé; 1818, Cierges; 1829, Montlevon ; 1832, Marcilly {Ban^'Sur-Martie) ; 1 8 3 3 , if ar- /«;«« et Afm:(y ; — Ardèche :
1393, Annonay; — Ardennes :
I54i,5/flw;çy; 1762 (ou 1760?) et 1775, Herpy; 1790, Hannogne; 1821, Château-Porcien et Hannogne ; — Aube : 1782, Troyes ; 1788, Clirey; — Avey- RON : 1818, Villefranche; — Charente : 1824, Saint-Vallier; — Charente-Inférieure :
1696, Soulignonne ; 181 1, Marsais; — Cher : 1829, Bourges; 1833, Brinon ; — Haute - Garonne : 1734 et 1766, Toulouse; 1810, Caubiac ; 1 8 17- 1 8, Valcabrire ; — Gers : vers 1835, Gitnont ; 1837, Pavie; — Hérault : 1371 et 1440, Montpellier, 282-283; 1901, Quarante y 14;
— Indre : 1864, La Châtre ,
— Indre-et-Loire : i6' s., Souvigné ; \%2^, Rilli; 1835, Sainte- Maure et Channay ; i%l7, Benais; — Isère : 1686, Vif; — Loiret : de 1833 à 1836, localités diverses, 435 ;
— Lot-et-Garônne : 1832,
Saint-Maurin ; — Maine-et- Loire : 1630, Épiré ; 1694, Saint - Florent - lis - Saumur ; 1837, Cholet et La Ménitri; — Marne : 1 843 - 1 844, Reims, égl. cathédr. , le second bourdon ; — Haute-Marne : 1 8* s., Breuvannes; — Meuse : 1776, BrieulleS'Sur-Meuse ; — Meurthe-et-Moselle : 1772, Esseyet Maillerais; 1777, Viévilleen- Haye; vers 1830, dans les cantons de Longuyon et de Longwy ; — Nièvre : de 1439 à 1849, localités diverses, 299; — Rhône: 1596, Bel- Itville-sur- Rhône; — Seine :
1396, Paris, égl. cathédr., le second bourdon ; — Seine- Infèrieure : au 15 "^ et au 18* s., Rouen, églises diverses, 16, 284, 17, 34; — Somme: 1398, Péronne ; 1691-92, Roisel ; 1748, Amiens, beffroi; — Tarn-et-Garonne : vers 1835, Beaumont-de-Loniagne ; 1 8 5 1 , Montauban, égl. cathédr. ; — Deux-Sèvres : 1 5 i6,Bressuire; 1539, Niort, égl. Saint-André; 1371, Parthenay, le Sépulcre; 1620, la Mothe-Saint'Héraye ; 1653, Saint'Vincent'la Châtre ; 1740, Niort; 1777. Montalembert ; 1814, Courlay ; 1817, Coulon et Parthenay ; 1820, Montalembert ; 1823, Bressuire ;
1826 OU 1827, la Mothe-Saitit- Héraye; 1829, SainhSymphorien; 1830, Magni et Niort ; 1833, Ai^ay-sur- Thouei et Mon coulant y 118 ; 1834, Ceri^ay et VAbsie\ 1837, Thouars\ 1838, Bressuin; 1840, Champdeniers; 1840 ou 1842, Fouillé; vers 1840, Lamairi et Saint-Pompain; 1841, Me//f, 73-76, 99;
1848, Pamproux;s. d., //fl«^; — Vendée: 1764, Triaizt; 1777, 5ji «/ - Urbain ; 1 80 5 , Beauvoir-sur-Mer ; i8ii,P(7wlauges; xS2^ y le Soupire; 1826, /a fTrriV; 1838, Chambretaud;
1 849, JBe«^/; — Vienne: 1386- 1387, Poitiers y gros horloge, 30-31, 42; 15 10, Fouillé; 1669, Samarçolles; 1700, -4«jç^/w; 171 1, Poitiers, égl. Saint- Hilaire, etc., 216 et suiv. ; 1721, Saint'Gennain ; 1732, Vouneuil - Jttr - F/Vwwe ; 1 8 1 9- 1820, Poitiers, égl. Notre- Dame- la-Grande ; 1830, C/vra)^, 18; iS$2, Montmorillony 19; — Yonne: 15900U1391, Avallon.
Disparition progressive des fontes sur place en Picardie au i8* s., 14. — Derniers exemples de fontes sur place en Poitou, 92, 19 et 20. — Persistance tardive des fontes sur place en Corse, 13.
Rénovation des fontes sur place, par le fondeur Alphonse Michel, de Pamiers: — 1893, la Sio (TUrgely 14; — dans l'Aude et dans l'Hérault, v. g.
1901, Quarante, 14.
Vestiges d'anciennes fontes sur place, retrouvés à Saint- Maixent et à la Peyratte, î6.
— Souvenirs des vieillards relativement aux fontes sur place, 309.
Fontes de cloches en campagne 2^ pour des localités voisinesi 13, 20, 36, 249, 309, etc. — Exemples divers de cloches ainsi fondues à proximité, spécialement par des fondeurs ambulants du Bassigny, voir :
— Aisne : 1790, la Selve ; 1804, Gronard et Juvincourt; 1 807 , Lhuys ; 1832, Blesmes ; 1833, fonte à MaiTj ; — Ardennes : 1776 , Tailly ; 1790, Gomont; 1821, Bannogne-et-Recouvrance ; — Charente-Inférieure : [18 18 ?], Dampierre - sur - Boutonne ; — Indre: 1837, Ambrault ; — Indre-et-Loire ; 1787, le Plessis'lès- Tours ; 1835, Pernay et Rillé; 1837, Champigny ;
— Loir-et-Cher : de 1833 h 1838, localités diverses, 435- 43e; — Loiret: de 1833 à
I 1836, localités diverses, 435 ;
TABLES ANALYTIQUES
— Maine-et-Loire : 1718, fonte à Déne7ii'SauS''U'Lude ; 1743, Saint-Maur-stir-Loire ;
1837, les PontS'dc'Cé; — Marne : 1821, Rilly-la-Mmtagne; — Mayenne: 1838, Laval ; — Meuse : 1776, fonte à Brieulles-sur-Meuse ; I777> Vilcey-sur- Trey ; — Morbihan :
1 7 1 7 , Taupont ; — Deux- Sèvres : 1571, Pompaire; 1720, Exoudun; 1740, Fors et Sainte-Pexenne; 181 1, Secondigne; 1839, Boussais et Notre- Dame -de -F Arceau; 1840 ou 1842, les Forges ; — Vendée :
1838, la Flocelliire; —Vienne :
1704, Mouterre-Silly ; 1725, Glenouze; 1752, SainhPierrerd'Excideuil; 1838, fonte aux Trois'Moutiers ; 1852, Saint- Uomer;— cf. 17 iiy Poitiers,
Fontes de cloches en campagne _ 30 pour une localité plus ou moins éloignée. — 1730, fonte à Paris de deux bourdons pour Lisbonne (Portugal), 27S-276, 529; — 1838, fonte à Mayet (Sarthe) pour Parthenay (Deux-Sèvres), 435-436-
Fontes de cloches en fonderie aux i6% 17" et 18'^ s., 14, 21,27 etsuiv.,40, 225 à 229, 251 à 25s, 313 ;— au 19* s., avant l'établissement des che-
mins de fer, voir l'index des fondeurs, aux mots Antowe (J.-B.), BuRDiN, Cavillier, Chèron, etc.; — à l'époque actuelle, 13.
Prospectus d'une fonderie de cloches, quelques années avant la Révolution, 25 1-252.
Fonte de cloches en fonderie pour une localité éloignée :
— cloches fondues en 1824 à Bordeaux pour Vicdessos (Ariège), 377.
Une fonte de cloches chei Gédion Morel [à Lyon], pour la cathédrale de Dijon, [en i86j], 50s à 507.
Fonlenailles (Calvados), cloche datée du commencement du ly siècle, 82, 83, 113, 359»
fig
Fort tenay-aux-Roses (Seine),
Fontenay-le-Comte (Vendée),
— égl. Notre-Dame, 51, 61, 87, 103, 362; — égl. Saint- Jean, 61, 89, 103 ; — ancien château, 51, 62, 104; — ancien hôtel-de-ville, 53, 62, 104 ; — hôpital, 57, 62, 66, 104, 128.
Fontenelle (Abbaye de), auj.
Saint - Wandrille ( Seine- Inférieure), 271.
Fonlenille (Deux-Sèvres), 185.
Fon tevrault (Maine-et-Loire) , 88, 102, 113, 126, 152-153.
Forcalquier ( Basses - Alpes ) ,
Forêt-sur-Sèvrc {La) (Deux- Sèvres), 69.
Forez. — Fondeurs de cloches ayant travaillé pour cette province, aux 17* et 18* s., 326;
— publications campanaires diverses, 327.
Forges {Les) (Deux-Sèvres), 20;
Formules diverses , employées dans l'épigraphie campanaire :
Ad majorem Dei gloriam, 181.
Auspice Beat a. Virgine Maria,
Ave Maria, 270, 369, 370.
Ave Mariay gratia piena, Dominas tecuiriy 296.
Benediciie, fulgura ei nubes, Domino, 293.
Benignitas et humanitas apparaît, 257.
Campana non nota.,., 509.
Christ us, 270.
Christus vincil, Chrislus régnai, Christus imperat, 112, ii3.
Christus vîncit Christus régnai, Christus imperat, Christus ab omni malo nos défendais 1 15, 354 385.
Deo Omnipotenti Maxime, 333.
Dispersiones Israël congregabit (psal, ik6, vers. 2), 181.
Dum signal hoc signum, fugiat procul omne malignum toni* tru, 525.
Ex dono,. , 388.
Glorificabo nomen tuum in œter-
num, 33 1.
Hodie si vocem ejus audieritis, nolile obdurare corda vestra, Hostès fugo, mortuos plango,
(esta decoroy 94.
In campants bene sonantibus omnis spiritus laudet Deminum, 120.
Invitis impiis, 197.
Jésus, 270, 296, 368, 369.
Jésus aulem transiens per me dium illorum ibat, 297, 352.
Jésus Maria, 72, 86, 124, 297, 352, 354, 355,370, 373, 375 527, Jésus Maria Joseph, 106. 110, i36. 338, 339, 34 1, 347, 349-350, 355, 373.
Laudo Deum, plebem voco, defunctos ploro, pestem fugo, festa decoro, 137.
Laudo Deum, recino sanclos, convoco plebem, lugeo defunc tos, tempeslatemque repello , Laudo Deum verum , plebem
voco, etc.. i54; — cf. 332.
Laus Domini in tympano, 118.
Me fecil, sif<nifiant m'a fait ou
bien m'a fait faire, 525.
Menlem sanclam , sponlaneani [aliàs sponlaneum ] honorem Deo et patriœ liberationem, 86, ii5, 297, 329 33o, 352.
TABLES ANALYTIQUES
0 maler Dei, memenio mei, 268.
Opae impensa j 292-298, 63 1.
Pairino . , matrina.. , 79 Palrinum habui,. , matrinam..*y
Primœ horœ rideo, meridianse gaudeo et ullimœ lugeo; piebem ... voco, tempesialem depello, dies fesios decoro et semper Deum laudo^ 332.
Salve Regina^ 452.
S/7 nomen Domini benediclum,
Soli Deo, 338, 339, 34 1, 347.
Soli Deo honor et gloria, 348-349.
Te Deum laudamus, 94. ii5, 166, 270, 297, 352.
Triumphat Ihs. Naz,, rexJudœorum^ 525.
Venite, adoremus, 196.
Venite pueri, audite me (ps. 33), 38i.
Vox Domini sonat^ i3o, i3i,368.
Vox Domini sonat, quœ tempestotem fugat, 86, i25.
Vox Domini sonel, 86, i32.
Vox Domini sonus, 87, io5.
Vox mea cunctorum sit lerror demoniorum,^.
De nos accordantes vois, nous acoisons les abbois de l'effroiable tonnerre, 117.
Gloire à Dieu, 188.
J'ai été faite en,.,, ^72.
Je loue Dieu J'appelle le peuple, je pleure les morts, /éloigne les tempêtes, f embellis les fêtes, 186.
Je pèse,.,, 472, 475
Je servirai à réunir les divisions d'Israël, 178, 181 .
Je suis fait.., pour..,, 527.
Le saint nom de Dieu soit loué,
Me leva..., me levèrent.. , 174, 207, 209, 3i6, 450.
Me nomma .., me nommèrent .., 258, 526-527.
Pour la plus grande gloire de Dieu, 178, 181.
Que les jeunes gens et les jeunes filles, les vieillards et les enfants, louent, le nom du Seigneur, 186.
Lof God van al, 268.
— — Raccourcissement fréquent des formules campanaires,348.
Choix de légendes pour les
cloches, 321.
Fors (Deux-Sèvres), 20, 57, 113.
Fort-de-France (Martinique),
Fortification (Fontes de cloches
dans une ancienne), 17, 466
Fortin, 206-207, 208, 212.
Fosse pour les moules, 15, 40,
Fouchardière (La), près Thuré
(Vienne), 166.
Foudre, — voir Vertus des cloches.
Fougeroux (Le) (Vendée, c"'
de la Chapelle-Themer), 114.
Four, — voir Fourneau.
Four public (Fontes de cloches dans un), 17, 282, 283.
Fourneau — à cuve, 25, 259; voir Cacabus et Cubilot; — à réverbère, 25, 241, 242, 259;
— de suppression, 240; — pour affiner, 242 ; — pour fondre au creuset, 242.
Construction du fourneau
dans les fontes de cloches sur place, 15-16, 41. — Garde du fourneau la veille et le jour de la coulée, 532.
Fourniture =r augmentation d'épaisseur, prise par certaines cloches à la coulée, 33.
Fournitures diverses pour les moules de cloches, 22*23, 38 à 41, 230-231, 247 à 249, 283.
Fourvière (Basilique de) à Lyon,
— bourdon, 502, 503.
Français (Le) dans Tépigraphie
campanaire : — i® Inscriptions entiirement en français : — 13* et I4«s., 84,449 à 451, 464;
— iS*s., 207, 526; — 16* s., 258,259, 527; — I7«s., 180, 454; — i8«s..73, 148, 181, 194-195, 276, 277-278, 386, 388;— 19* s , 77, 80, 168 à 170, 178, 179, 182 à 192, 194, 195-196, 198, 199, 201 à 203, 260 à 262, 388, 471- 472, 550. — 2® Inscriptions entiirement en français sauf les formules religieuses ou les invo-
cations en latin^ voir Latin, — 3® Inscriptions entièrement en français sauf une formule de donation en latin, 388-389. — 4** Inscriptions partie en fran^ çais, partie en latin ^ 516 et 521. — 5® Inscriptions partie en français^ partie en latin et partie en provençal^ 3 3 1 2i 333'
Fraudes de certains fondeurs de cloches dans la composition du métal, 379, 380, 506.
Fresnes-en-Ta?'denois (Aisne), fonderie de cloches, 254, 258, 459 à 461.
Fressines (Deux-Sèvres), 5 1 ,
Frétils {Les) (Eure), 114.
Froidfonl (Vendée), 175.
Frontenay - Rohan - Rohan (Deux-Sèvres), 88, 114, 362.
Frontonas (Isère), 349.
Fusion du métal, 25, 29, 30-31, 282; — voir Bois, Souffleries, Déchet, Bénédiction du métal,
Gabriel (L'ange) dans l'iconographie campanaire, voir Annonciation.
Gap (Hautes-Alpes), égl. cathédr., 501-502.
Garantie, 35, 379-380.
Garchy (Nièvre), 114.
Garçons — fondeurs de cloches, 249; — serruriers, 248.
Gardi 497 ; — localités diverses, voir Arre, Beaucaire, Nimes.
TABLES ANALYTIQUES
Garde du fourneau le jour de la fonte des cloches, 332.
Garnache (La) (Vendée), 175,
Garnier (François-Joseph), 418,
Garonne (Haate-)i — localités diverses, voir Beaumont-sur' Lé^Cy Bourg-d'Oueil, Cadours^ Caubiacy Ciris, Cox, Drudas^ Gouaux-ik'Larboust , L aréole ^ Puysigur, Saccourvielhy Saint- Aventin^ Saint-Gaudens^ Toulouscy Valcabrire^ Vignaux.
Gaubourde, 526-327.
Gauburge (Sainte), 527.
Gauchery, 50.
Gautier (Emile), 322.
Gelée empêchant le moulage des cloches sur place, — voir Hiver.
Généalogie de la famille des Cavilliers^ rédigée en 1764 par Philippe III Cavillier, — voir l'index des fondeurs, v® Cavillier (Philippe III), 576.
Gençaij (Vienne), 114.
Genétouse {La) (Charente-Inférieure), 329.
Genève (Suisse), 330.
Georges (Saint) ou saint Maurice, représenté sur la cloche de Gigny, 352.
Georges dWrnboise, ancien bourdon de la cathédrale de Rouen, 16.
Géraudot, aliàs Gérosdot (Aube), 114.
Germain (Léon) de Maidy, xu, 246, 349, 479 ; — les Fondeurs de cloches Lorrains^ 53, 106, 129, 443 ; — les anciennes cloches de réglise Sainl-Evre à Nancy y 404; — la cloche de Lacrou:(eitt (Tarn), 113, 297, 330 ; — la cloche de Cercy-la- Tour (Niévre)y 64 ; — la cloche d'Héricourt (Haute-Saône), 349 ; — la cloche de Sarba:^an (Landes), 130; — les anciennes cloches de Saugues (Haute- Loire), 349 ; — Sept cloches anciennes des Côtes~du-Nord^ 333; — publications campanaires diverses, 129, 543, 547,
Germainvilliers (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 393 et suiv., 428-429,
Germignac (Charente-Inférieure), 280.
Gers, 438 ; — localités diverses, voir Auch, Fleur ance, Gimoni, Pavie^ Plieux.
Gigny (Jura), 297, 298, 329,
Gimont (Gers), 18.
GiRAUDET, 263.
GirondCi xiv, 498; — voir Bor délais; — localités diverses, VOIX Bordeaux y Libourne^ Saint-
NOMS DE PERSONNES, DE
Denis-de-Pilhy Saint-Émilion^
Saint-Genis'du-BoiSy Saini-Mé-
dard-de-la-Jalle.
Giry (Nièvre), 299.
Gisors (Eure), 245.
Gitare, véritable sens de ce mot
dans les documents campanai-
res, 281 à 287.
GiVELET (Ch.), 316 à 319.
Gizay (Vienne), 88, 89, .114,
Glenouze (Vienne), 146, 154.
Glochenkunde, voir Otte.
Godard, 412.
Gomont (Ardennes), 490.
Gonaincourl ( Haute - Marne ) ,
fondeurs de cloches divers,
395 et suiv., 491.
Goncourt (Haute-Marne), 395
et suiv.
Gonesse (Seine-et-Oise) , 114,
GoRLiER (Suzanne), épouse du
fondeur Philippe I Cavillier,
Gothique (Inscriptions de cloches
en) capitale ou minuscule, —
voir Écriture gothique, Gouaux (Hautes-Pyrénées), 1 14.
GouauX'de-Larboust (Haute- Garonne), 329.
Gouex (Vienne), 168-169.
Gournay (Deux-Sèvres), 183-
Gousset, archevêque de Reims,
Gouttes {Les) (Haute-Marne, c"' de Breuvannes), 413.
Gouvenot (Marie-Françoise-Romaine), épouse du fondeur François-Alexandre Gaulard ,
Gràce-Dieu (La) (Charente-Inférieure), 109.
Graffigny - Chemin (Haute- Marne), fondeurs de cloches, 395 et suiv.
Graffites relatifs aux cloches, 1 26 , IS4) 166, 317.
Graissage des moules de cloches, 240, 241, 242; — voir Suif.
Grand (Vosges), 399.
Grange-Lescou (La) (Tarn-et- Garonne), 114, 147.
Granges (Fontes de cloches dans des), 17, 19, 189.
Gratifications — au fondeur de cloches, 43 ; — à l'apprenti, 41, 249.
Gravure, souvent par le fondeur lui-même, des artnoiries devant être reproduites sur la cloche,
d'inscriptions ou de fragments ai inscriptions de cloches^
— au canif, dans la chape de la cloche, avant la fonte, 189;
— au burin ou à la pointe, sur la cloche elle-même, après la fonte, 199, 210, ^o<)'^io,
TABLES ANALYTIQUES
Gregoir, le Carillon dans P ancien temps ^ 243-244.
Grêle, — voir Fertus des cloches.
Grenoble (Isère), égl. cathédr., S00-501.
Grenois (Nièvre), 299.
Grille de ferpoursoutenirle bois dans la chauffe du fourneau à réverbère, 25, 247, 249.
Grimault, 189.
G ronarrf (Aisne), 491.
Groseillers {Les) (Deux-Sèvres),
Grosse cloche d'avant la Révolution, refondue en plusieurs petites cloches au début du 19* s., II, 462.
Guerche (La) (Indre-et-Loire),
GuERNUT (Jules), 433.
Guidon, 239, 241, 242, 515.
GuiGUE (Georges), 283.
Guillaume (Thérèse), épouse du fondeur Nicolas Regnaud, 490,
GuiRAUD (Louise), 283.
GuiTARD (Le D*^), notice sur la cloche d'Ornolac ( Ariège ) , 339. 340» 341, 345> 372, 338.
Il (La lettre) de l'écriture gothique minuscule — remplacée par la lettre fil, 298, 354.
H (La lettre) de l'écriture romaine capitale : — sa forme particulière dans l'inscription campanaire d'Ornolac, 340, 343.
Ilàcourt (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 393 et suiv., 423.
Haiynps (Charente-Inférieure),
Ilains (Vienne), 56, 115, 363.
Halles (Fontes de cloches sous des), 17, 18, 139.
Hanc (Deux-Sèvres), 186.
Hangars (Fontes de cloches sous des), 17, 13s ; — voir Appentis, Porche de Véglise.
Hannogne-Saint-Remy^ et- Dray (Ardennes), 320, 321, 480-481, 487, 490.
Hanovre (Province de) (Allemagne), voir Osnabrûck.
Hanl (Mot du) chez les fondeurs de la sénéchaussée de Bourmont, 414, 413.
Harcigny (Aisne), 333.
Hardy (Michel), 417.
Harmoniques, 322.
//arréui//e (Haute-Marne), 393.
Harlennes-el-Taux (Aisne) :
— Hartennes, 466 ; — Taux,
Haute - Garonne , Haute • Loire, Haute-Marne , Haute - Saône, Haute-Savoiei Haute-Viennej Hautes- Alpes , Hautes- Pyrénées, voir Garonne {Haute-), Loire {Haute-), Martie {Haute-), Saône {Haute-), Savoie {Haute-), Vienne {Haute-), Alpes {Hautes-) et Pyrénées {Hautes-).
Ilauteluce (Savoie), 330.
Ilauteville (Ardennes), 482.
HÉBERT (L'abbé), 457, 458.
Henriet (Frédéric), les Campagnes (Tun Paysagiste : — le carillonneur d'OuIchy-le-Château (Aisne), 302 à 306, 542.
Hentowen de Cornouailles, étain, 506.
Héraulti 497 ; — fonte de cloches sur place en 1901, 14; — localités diverses, voir Aniane , Béliers y Maguelone^ Marsillargîus, Montpellier, Quarante ^ Servian.
Herbel (Catherine), épouse du fondeur Nicolas Trinquart,
Iléricourt (Haute-Saône), 330,
Hérisson (Deux-Sèvres, c°* de Pougnes-Hérisson) , 52, 89 , 115, 623.
Herpy (Ardennes), 481, 483- 486, 487.
Hesse-Nassau (Province de) (Allemagne), — voir Cassel.
Hêtre (Planches de), 247.
H ey vieux (Isère), 499.
Hirson (Aisne), 490, 493.
Hiver (L'J empêchant le moulage des cloches sur place et créant morte saison aux fondeurs ambulants, 35, 148-149, 275, 393. — Exemples de cloches fondues sur place, par excep-
tion, pendant Thîver, 148, 467 à 469, 472,473.
Hollande, 83, 113, 243, 244, 393 î — localités diverses, voir Amsterdam y Vtrecht, — Cloches hollandaises de Saulchery (Aisne), ^ly^i^.
Horlogers, entrepreneurs de cloches, 319, 433-43^-
Hospices (Fontes de cloches dans des), 18, 100.
Hui/Hécourf (Haute-Marne), — égl. par., 423 ; — fondeurs de cloches divers, 190, 300, 393 etsuiv., 423 à 423, 488, 492, 549.
Huy (Belgique) [?], 410.
I (La lettre) remplaçant la lettre J dans l'écriture romaine capitale, — au 16* s., 333 ; — au I7« s., 72, 180, 273, 433, 454 ; — 21U 17* ou au 18* s., 340; — au i8« s., 73, 148, 257, 337*529; — au I9«s., 178, 179, 181,182, 189, 198,
ÎS7> 503- Iconographie campanaire — 1* religieuse : — k. le Christ, — voir Agnus Dei, Eue Homo, Passion (Instruments de la), Crucifixion, Crucifix^ CroiXy Résurrection , Sacré-Cœur , cf.
Vierge (la) mère ;
B. la Vierge, — voir Annonciation et Vierge (la) ;
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c. les angeSy — voir Annonciation y Michel (saint) , Anges;
D. les saints, — voir André, Christophe, Claude, Georges, jAcauES, Jean, Madeleine (Marie-), Martin, Maurice, Nicolas, Pierre, Remy, Sébastien; — saints divers, 516, 521 ; — évêque crosse et mitre, susceptible de quelque addition d'attributs, employé par les fondeurs de cloches pour représenter le patron de la paroisse ou un autre saint quelconque, 261, 262,296, 354» 386.
Voir Archaïsme et Encadrements.
Iconographie campanaire — 2* non religieuse: — a. alphabétique^ — voir Croix de lettres, Croix mixtes de lettres et d'ornements, Macédoines de lettres, Remplissages décoratifs;
B. animale^ — d'après nature, voir Léi^ards ; — d'après la matrice gravée, voir Lion, Ours; — cf. Animaux;
c. héraldique : — gros bourdon de la cathédrale de Reims, 172, 204, 256; — sonnettes de Pierre Van den Gheyn aux armes de Malines, 268 ; — petit bourdon de Verdun, 440 ; — la Savoyarde,
316,521; — cloches diverses, voir Armoiries^ Sceaux, Marques de Fondeurs ;
D. historique : — Jeanne d*Arc, sur le bourdon de la cathédrale d'Orléans, J 5 1 ;
E. humaine: — tètes pour la décoration des anses de certaines cloches, voir Têtes humaines ou de fantaisie ;
.F. mythologique : — sonnettes de Pierre Van den Gheyn, voir Orphée, Sphinx ;
G. numismatique, — voir Monnaies plaquées ;
H. ornementale — i*» ancienne : — gros bourdon de la cathédrale de Reims, ornementation de Pierre Deschamps, 288, 328; — voir Étoiles, Fleurs de lis, Fleurons, Pahuttes ; — 2® moderne : — bourdons et cloches de Georges BoUée, des Burdin^ des Famier et des Paccard : — ornementation de Georges Bollée, 531;* des Burdin, 384, 303, 307, 308; de G. Famier- Bulteaux, 440; de Ferdinand Farnier, 376; des frères Paccard, 316, 521 ; — ornementations spécialement composées par des architectes pour certaines cloches particulièrement importantes : la Sa-
voyarde, 516, 521 ; le bourdon deFourvière, 503, 541 ;
I. sigillographique j — voir Sceaux et Marques de Fondeurs
j. végétale, — d'après nature, voir Feuilles naturelles; — d'après la matrice gravée, voir Iconographie campanaire ornementale.
Idiomes locaux employés dans les inscriptions campanaires, 331 à 333, 386,451,464.
Iggensbacli (Bavière), 359.
Ile Chauoet (L') (Vendée), 64,
Ile-de-France, 85.
Ile cVYeu (Vendée), 173, 176.
lile-et-VilainCi voir Rennes.
Illettrés (Fondeurs de cloches), 9.
Illiers (Eure-et-Loir), 436.
Illoud (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 393 et suiv., 430,490à492, 531, 543-544,
Impositions extraordinaires pour le paiement des cloches, 44.
Inaumont (Ardennes), 3 20, 489.
Incendies. — Cloches détruites dans des incendies d'églises, 43, 245, 483, 530, 337- — Sonneries en cas d'incendie, voir Tocsin.
Incorrections commises par les anciens fondeurs dans la composition des inscriptions de
cloches : — i® incorrections d^ ordre grammatical, 369; — 2® d'ordre orthographique, 73, 178, 179, etc.; — 3° d'ordre typographique, 270, 34^-342, 346 : — lettres retournées, 113, 189-190; — lettres employées les unes pour les autres, m, 193; — lettres interverties, 68, 73, 83, 290,
— lettres oubliées, 73, 369 ;
— mots oubliés, 374, 373 ; — lettres de deux dimensions dans la même inscription, 181.
Indemnités accordées aux fondeurs pour cause de non-réussite des cloches, 34, 473.
Indre, 171, 345 ; — localités diverses, voir Amhrault, la Châtre.
Indre-et-Loirci 434, 543 ; — voir Touraine ; — localités diverses, voir BenaiSy Candes, Champigny, Channay, Chou:(é' le-Sec, Couesmes, Faye-la- Vineuse, lu Guerche, Marcilly-sur- Maulne, Pernay, le Plessis-lès- Tours, Rillé, Saint-Élienne-de- Chigny, Saint-Paterne, Sainte- Maure , Son^ay , Souvigné , Tours.
Inexactitudes historiques dans certaines inscriptions campanaires : — nom du prêtre consécrateur de la cloche, 182-
TABLES ANALYTIQUES
183 ; — dates incomplètes ou contenant une erreur de composition, voir Dates ; — signature autre que celle du véritable auteur, voir Signatures des clorljes et Marques des fondeurs.
Ingold (A.), les Cloches de Luçon, 67 à 69, 173.
Inscriptions antérieures reproduites sur des cloches refondues, 270, 381, 475.
InBcripUonB campanaires diverses publiées dans le présent volume : — Aisne, 4^9, 454;
— Ariège, 338 (cf. 340), 381;
— Basses- Alpes, 331 à 333; — Bouches-du-Rhône, 332; — Charente, 169; — Eure-et- Loir, 277; — Gard, 331 ;
— Haute-Garonne, 385 à 389;
— Lot-et-Garonne, 327; — Maine-et-Loire, 170; — Oise, 257 à 262; — Orne, 326- 527 ; — Saône-et-Loire, 375 ;
— Seine-et-Marne, 276; — Deux-Sèvres, 71 à 80, 168 à 170, 177 à 203 ; — Vienne, 148, 168-169.
Discussions spéciales sur trois inscriptions campanaires :
— Aisne : cloche italienne de Charly-sur-Marne, 289 à 293;
— Ariège : cloche prétendue du XI* siècle, 3 37 à 373 ; — Vendée : cloche gothique de Châteauneuf, 206 à 2io.
Reproduction en fac-similé de douze inscriptions de cloches du 13' au i6* s., appartenant aux départements du Calvados, de la Creuse, du Jura, de l'Oise, de Seine-et- Marne, de la Somme et de la Haute- Vienne : — début du 13* s., Fontenailles, 366; — 13* ou 14* s., Chanteloup, Chavanat et Couzeix, 330. 368, 369 ; — début du 14* s., Compiègne, 431; — fin du 14* s., Péronne, 464 ; — 2* moitié du 13* s., les Piards, 296; — i6* siècle, Gigny, Saint-Christophe, Sagnat, la Chapelle- Baloue et Vareilles, 332, 354, 370, 371 et 333 ; — cf. Reims, 288, 307, et Ornolac, 340.
Recueils d'inscriptions campanaires analysés dans le présent volume : — i® Deux- Sèvres, Vendée, Vienne, etc., 61 à 69, 95 à 144, 131 à 166, 173 à 176 ; — 2** départements divers : — Ardennes, 307 a 309, 310 a 313, 319 a 323, 477 à 493;— Dordogne, 309-310; — Jura, 297- 298; — Marne, 316 à 319.
— Recueils d'inscriptions campanaires seulement cités, voir Bibliographie campanaire.
Instruction sur la fonte de$ cloches, concernant toutes
NOMS DE PBHSONNBâ, DE
les opérations nécessaires pour cet ouvrage^ ms. de Nicolas Liëbaut fils, fondeur d'Urville, 547.
Intermédiaires entre la partie prenante et le fondeur de cloches, 6 ; — voir Entrepreneurs de cloches.
InTOcations à divers saints, dans l'épigraphie campanaire, — I** avec la formule ara ou arate pro nobisj aliàs />ri^ pour nous :
— 13* ou 14* s., 369; —
avec la formule sous Vinvocation de..., i8' s., 73, et 19* s., 178, 181, 182; — 3** avec la formule dédiée à...^ 18® s., 386; — 4® avec la formule a Vhonneur de. ..y 19^ s., 179;
— voir la Vierge, saints Aubin, Blaise, Junien, Laurent, Martial, Michel, Pardoux, Paul, Pierre, et saintes Barbe et Catherine.
Isère, 83, 321, 345, 357, 497, 548; — recueil des inscriptions campanaires du département de ITsère, voir Vallier ;
— localités diverses, voir Arandon , Cessieux , ChichiliannCy Corhas, Frontonas, Grenoble, Heyrieux, Ii^auXy Pusignany Quincieux^Sainl-Hilaire-
lieux st de matiâres. 693
de-la - Côte , Saint ^Julien-^derHertnSy Saint- Pierre-d' Entremont, Saint'Théoffrey^ Sainte- Blandine, Vertrieu, Vif, Villard-Reculas, Villard-Rfymond, Villetterd^Anthon, Vairon.
Issoire (Puy-de-Dôme), 326.
Issy (Seine), 460.
Italie^ 85, 244, 276, 39J, 396; — localités diverses , voir Bénéventy Milan, Rome, Sienne.
•— -* Cloche italienne de Charlysur-Marne (Aisne), 289 à 294, 29s, 323 à 32s, 533,631-
**— -* Fondeur de cloches italien venant fondre sur place en Corse, 13.
Ivrognerie de certains anciens fondeurs de cloches, 31*32, 76, 191, 461, 466.
Izeaux (Isère), 499.
J (La lettre) remplacée par la lettre I dans l'écriture romaine capitale, voir ci-dessus /.
Jacques (Saint) dans l'iconographie canipanaire, 260.
jAcauETT , pseudonyme d'Edouard Lacuve, 63, 177.
Jadart (Henri), vu, ix à xvi, 246, 478. — Le bourdon de Notre-Dame de Reims et le fondeur rémois Pierre Deschamps, 309, 312, 475, 477, 540. — Épigraphie campanaire ardennaise^ 295, 345 ; — les Cloches
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du canton d*Asfeld^ xvi, 307 à 309, 478, 491 ; — les Cloches du canton de Rethel, 3 10 à 3 1 5 , 478 ; — les Cloches du canton de Château'Porcien^ 3194321, 477 à 493 . — Répertoire archéologique de r arrondissement de Reims, 313; canton de Beine, 316 à 319. — Les Inscriptions de r église de Rumigny^ 321- 322. — La Campanomanie^ x.
— Les Cloches de Noire-Dame de Reims, ix-x. — Communication campanaire, 467.
James (Saint), 84.
Jannel (Françoise), épouse du fondeur François Voillot, 414.
Jardin (Fonte de cloches dans un), 286 ; — voir Ferger.
Jardres (Vienne), 56, 115, 362,
Jarrie {La) (Charente -Inférieure), 278.
Jaune (Fonte en), 438; — voir Cuivre.
Jean (Saint) dans l'iconographie campanaire, voir Crucifixion.
Jean de Boulogne, sculpteur,
Jeanne d'Arc, 526; — dans l'iconographie campanaire, 551.
Jeanne clArc, bourdon de la cathédraled'Orléans,i94, ssi.
Jeanne cVArc [Fonderie), — Famier-Bulteauxpèreetfils, à
Mont-devant-Sasscy (Meuse ,
Jàsus — dans Tépigraphie campanaire, voir Formules ; — dans l'iconographie campanaire, voir Christ [le).
Jeter = couler, 242, 286, — voir Gitare.
JoLiBOis (Emile), 404.
Johj (Haute-Savoie, c"* d'Annecy-le- Vieux), fonderie de cloches, — voir Annecy-le-Fieux,
JoLY (Jeanne), épouse du fondeur François Sabatier, 412.
Jonzac ( Charente - Inférieure , 270. — Arrondissement de Jonzac, études de P.-D. Rainguet, 74.
Joseph (Saint) dans Tépigraphie campanaire, voir Formules [v^ Jésus Maria Joseph) et Famille [la Sainte).
Jouhet (Vienne), 198.
Journet (Vienne), 113.
Jullien (Elisabeth), épouse du fondeur Pierre Guillaume,407.
JuLLioT (G.), les Cloches de la cathédrale de Sens, 512, 513.
Jumilhac {Le Pelit) (Dordogne), 353.
JuNiEN (Saint), 73.
Jura, 497. — Notice de M. l'abbé Brune sur les cloches gothiques de Gigny, des Piards et de Saint-Christophe, 296 à 298» 329-330. 352, 3S4.S39-
— Recueil des inscriptions campanaires du Jura^ préparé par M. l'abbé Brune, 298.
Juvardeil ( Maine - et -Loire ) ,
lis.
Juvincourt (Aisne), 491, 492.
L (La lettre) de l'écriture romaine
capitale — employée pour le
chiflFre 4, 374.
Labande (H.), 530.
Labbè (Arthur)^ communications
et publications campanaires :
— anciennes cloches châulleraudaises, 14$, 146, 148, 149, 161-162 ; — cloche de Blaslay, 148 ; — Simon Friry, 162 (cf. 220).
Lacaille (Henri), 307, 312,477.
Lacatte-Joltrois, 467 à 475.
Lacrouzette (Tarn), 115, 297,
Lacuve (Edouard). — Nécrologie, 76. — Article à lui dédié, 177 et suiv. — La cloche (TArdilleux^ 57 ; — publications diverses, 63, 76; — communications campanaires , 99 , 178, 203.
La fat (Creuse), 274.
La Fayette, cloche à lui dédiée en 1790 à Hannogne (Ardennes), 321.
Lafolie, 285 à 287.
Lagn y (Seine-et-Marne), 115.
Laigny (Aisne), 530.
Lailly (Loiret), 435.
Lainville (Marie), épouse du fondeur J.-B. Dubois, 424.
Lalbenque (Lot), fonderie de cloches, 378, 427.
Lamairé (Deux-Sèvres), 17, lis.
Lamarche (Vosges). — Fondeurs de cloches divers du canton de Lamarche, 326, 394 et suiv.
Lamy (Ed.), dessins campanaires (gros bourdon de la cathédrale de Reims), 540.
Landeau (François), 187.
Landesi 438 ; — localités diverses, voir Aire- sur -rAdour, Mont -de- Marsan, SarbaT^any Sauhion.
Langres (Haute-Marne), — égl.
Saint -Pierre et Saint -Paul, 406 ; — fondeurs de cloches, 402, 404 ; — voir Najean.
Langue des inscriptions de cloches, voir Latin, Français, Idiomes locaux. Provençal.
Laon (Aisne), égl. cathédr., 18, 248 ; — fondeur de cloches,
Laréole (Haute-Garonne), 390.
Largeault (L'abbé Alfred), 57,
Laroque (Pyrénées-Orientales),
Larroque-cVOlmes ( Ariège ) ,
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Lasnier (Barbe), épouse du fondeur Etienne De La Paix, 404.
Latin (Le) dans l'épigraphie campanaire : — i"* inscriptions entièrement en latin : — 9* s. (?), S09; — 13* et 14* s., 350, s., 296; — 17* ou i8' s., 338; — i8' s., 289 etsuiv.^;
— ir s., 75, 197, 503 ; — 2** inscriptions . entièrement en latin, sauf la formule de la date :
inscriptions entièrement en latin, sauf la signature du fondeur :
— 4° inscription partie en latin, partie en français : — 19* s., la Savoyarde, 516 et 521; — 5° formules religieuses ou invocations en latin ^ accompagnant des inscriptions en français : —
. 170, i8i, cf. 331 à 333.
Laugnac (Lot-et-Garonne), 327.
La u/ ne (Manche), 113.
Laurîsh-o/'/'(ancien département de laMoselle, aujourd'hui Lorraine allemande), 320, 487.
Laurens (H.), 302, 342.
Laurent (Saint), 179.
Laurent (P.), collaboration aux Cloches du canton d^Asfeld et aux Cloches du canton de Retbcl, 307 à 309, 310 à 315, 478.
Lauret (L.), 343.
Lai?a/ (Mayenne), hôtel-de-ville,
Le Blais (Anne -Marguerite), épouse du fondeur Pierre Asselin, 342.
Le Blant (Edmond), 297.
Lecart, 437.
Lecler (L'abbé), 74, 246; — étude sur les Cloches de V ancien diocèse de Limoges^ 310, 343, 35i-3S3,3S8, 529» 538^340,
Le Courtier, évêque de Montpellier, 336.
Ledain (Bélisaire), 32.
Lefèvre - PoNTALis ( Eugène ) , 233-236.
Légendes (Choix de) pour les cloches, 321.
LÉGER (Saint), 84.
Légion d'honneur, 389, 343-
Legros (L'abbé), mss. conservés au Grand Séminaire de Limoges, 273, 274, 273, 276,279.
(Pierre), 461.
Lehongre (Etienne), 286.
< * C'est par erreur que cette inscription a été indiquée comme iialienru^ dans le Bulletin monumental, tome 67, année 1903, p. 284.
NOMS DE PERSONNES, DE
Leigné'Sur-Usseau (Vienne),
Lejeune (A.), 432.
Leleu, 226.
Lencloîlre (Vienne),voirCwrfa3'.
Leroux (A.), archiviste de la Haute-Vienne, 73.
(L'abbé ), curé à Cherbourg, 301.
Létainne (Ardennes), 443.
LÉTELiÈ (André), 274.
Le avilie (Seine-et-Oise) , 116.
Levécourt (Haute-Marne), — égl. par., 401 ; — fondeurs de cloches divers, 90, 116, 164, 190, 244, 395 et suiv.,
LfevÊauE (Alexis), carillonneur d'Oulchy-lc-Château , 302 à 306, 542.
LÈvÊauE (Louis), son recueil des inscriptions de Saint-Maixent, 143-144.
Leviers, 248.
Leijral (Creuse), 279.
Lézards moulés sur certaines
Lhoumois (Deux-Sèvres), 53, 100, 116.
Lhuys (Aisne), 461.
Liart (Ardennes), 322.
Libourne (Gironde), 329.
Liège (Belgique), 330; — cloches fondues par les Chapelle . et Racle, 402, 411; — fonde-
rie de cloches des Gaulard, 21, 431-432.
Cloches fondues dans le pays de Liège, — au I7« s., par les Plumeret, 410; — au i8' s , par Ant. Bernard, 399.
Lieutenants des maîtres jurés des fondeurs de la sénéchaussée de Bourmont, 676.
LiàvRE, 51, 93.
Liffol-le-Grand (Vosges), 404- 405 ; — voir Morvilliers.
Ligatures dans des inscriptions campanaires du 14* s., 4J0, 4SI, 464.
Lij/nièî'es (Charente), 116.
Ligniers-Langoust (Vienne), 108, 116.
Ligugé (Vienne), cloche dite de saint Martin, 86, 116.
Lille (Nord), 320.
Limalonges (Deux-Sèvres), 186-
LiMAUX (Barbe), épouse du fondeur Jean-Baptiste Barrard,
Limé (Aisne), 461.
Limes, 248.
Limogea (Haute- Vienne), — égl.
Saint-Julien-et-Saint-Afre, 274; — égl. Saint -Martial, 274, 276 ; — égl. Saint-Maurice, 279 ; — égl. Saint-Michel-des- Lions, 273, 274; — égl. Saint- Pierre, 273; — Bénédictins, 27s , 276 ; — Carmes déchaus-
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ses, 275 ; — Jacobins, 279 ; — hospice, 427; — Grand Séminaire, voir Legros; — fondeur de cloches, 529; — anciens orfèvres, 85, 86.
Société historique et archéologique du Limousin : — publication des inscriptions campanaires de V ancien diocèse de Limoges^ voir Lecler ; — communication de clichés campanaires, 538 à S40.
LimouBini 75> 180, 351, 353, 547 ; — voir Lecler (l'abbé), Litnoges et Haute-Vienne.
Linières - Bouton (Maine-et- Loire), 116, 259-260.
Lion représenté sur une sonnette de Pierre Van den Gheyn, 268.
Lion-en-Sullias (Loiret), 435.
Lis (Fleurs de), — voir Fleurs,
Li55on?îe (Portugal), 275, 529.
Livraison des cloches, 34, 36,
Livres de raison, 4 (cf. 577), 189.
Locaux divers utilisés pour l'installation du chantier dans les fontes de cloches sur place, — • voir Fontes de cloches en campagne, 679.
Logement du fondeur pendant la fonte sur place, 38, 248.
Loir-et-Cher, 171 , 545 ; — localités diverses, voir Aulnay y Bloisy Chaumont'Sur-TharonfHy la Chaussée-Saint-Victor y la
Ferti'Saint'A ignan , Malives^ Mer^ Oucques^ Saini-Sulpice.
Villerbon^ VineuiL
Loire, 497 ; — publications campanaires diverses, 327, 358; — fondeurs de cloches ayant travaillé pour le Forez aux 17' et 18* s., 326 ; — archives communales de l'arrondissement de Montbrison, 323 à 327 ; — localités diverses, voir Boen^ Champoly\ la Chapelle j MontbrisoHy NoirétabUy Roanne, Saint'Bonnet-le-ChâteaUy Saint- Bonnet 'le- Courreau , Saint - Etienne , Saint-Laurent-Rochefort, Unieux.
Loire (Haute-), 497 ; — voir Velay; — localités diverses, voir Brioude, le Puy^ Saugues,
Loire-InférieurCi voir Nantes,
Loiretj 171, 434, 545; — localités diverses, voir Atiray, Beaulieuy Bouy la Chapelle- Saint- Mesmin^ Chdtenoy, Dampierre, Fay-auX'Loges, Lailly, Lion-en - Sullias , Montargis , Orléans, Ouvrouer-les-Champs, Saint-Denis-de-PHôtely Saint- Jean-de-Braye, Sennely^ Varennes.
L01SEAU (Marguerite-Catherine), épouse du fondeur Antoine Antoine, 479.
Loizé (Deux-Sèvres), 187.
Lombard (Magdeleine), épouse du fondeur François Marchai, 409.
LoNGCHAMPS, marchand de métal
à Poitiers, 220.
Lonyuyo/i (Meurthe-et-Moselle).
— Fontes de cloches sur place dans le canton de Longuyon,
Longwy (Meurthe-et-Moselle).
— Fontes de cloches sur place dans le canton de Longwy,
LoRiauET (Henri), 329.
Lorraine allemandej — localités diverses, voir Launstroff, Mei7(^,
Lorrains (Fondeurs de cloches) ambulants, — voir 642, v** Bassigny.
Lot, 498 ; — voir Quercy ; — localités diverses, voir Dégagna^éSy Lalbenque.
Lot-et-Garonne, 191, 438, 498, 527; — voir A gênais ; — localités diverses, voir Agen^ BarbonvielUyCourSy Saint-Maurin , Sainte-Colotnbe'de- Villeneuve;— recueil des inscriptions campanaires de Lot-etGaronne, entrepris par M. Tabbé Marboutin, 527.
Loudun (Vienne), — égl. Saint Hilaire-du-Martray, 164; — égl. Saint-Pierre-du-Martray, 1 5 3i 1 5 S i — fondeur de cloches, 51, 132. — Fonte à Loudun d'une cloche pour Mouterre-Silly, 165.
Londimais. — Recherches cam-
panaires deM. Roger Drouault, 131 à 156.
Louûi (Deux-Sèvres), 55, 116.
Lozère, 497.
LucE (Siméon), xvi, 395, 526.
Lnçon (Vendée), — égl.cathédr. , 64, 67-68, 134; — Carmel, 68; — hôpital, 68, 69; — séminaire , 69 ; — Ursulines, 69.
Luminievs = marguilliers, 386.
Lurs (Basses Alpes), 332.
Lusiynan (Vienne), 149, 160.
L*><ssac (Charente Inférieure), 74.
Luxembourg, 244, 432.
Luzerne (Vallée de), 286.
Lyon (Rhône), — égl. cathédr., bourdon, 5 13 ; — basilique de . Fourvière, bourdon, 502, 503, 541 ; — égl. de l'Annonciation à Lyon-Vaise, 502-503 ; — égl. Saint-Louis, 505 ; — églises diverses, etc., 502 ; — fondeurs de cloches divers, 116, 167, 277, 326, 497 à 508 ; — société académique d'architecture, 541.
tu (La lettre) de récriture gothique minuscule — employée pour trois I, 159, 259-260.
Macédoines de lettres et de chiflfres, employées comme remplissages plus ou moins décoratifs, par certains fondeurs de cloches : — 16* s., 122,316, 527; — I9«s.,u8;
TABLES AKaLYTIQUES.
— interprétations successivement proposées, 8i, 317, 527.
Màcon (Saône-et Loire) , fondeurs de cloches, 20, 299,
Madeleine (Sainte Marie-) dans l'iconographie campanaire, — voir Crucifixion.
Magné (Deux-Sèvres), 16.
Maguelone (Hérault, c" de Villeneuve - lès - Maguelone ) ,
Maillery (Marie), épouse du fondeur Joseph Antoine, 465.
Main initiale Y^ employée dans un bon nombre d'inscriptions campanaires pour indiquer le commencement ou la fin des lignes, 78, 79,148, 178, 18 f, 182-183, 184, i8s, 186, 188, 189, 191, 192, 194, 198,201, 202, 257-238, 259, 261, 386.
Maine-et-Loire, 434; — voir Anjou; — locaHtés diverses, voir AngerSy Bauné, Beaufort, la Blouère^ Broc, Brossay, Châlonnes-sous-k-LudCy la ChapellesouS'Douéy Chétigni, Chevirile - Rouge , Chigné , Cholet , DeneTié'SouS'le-Lude^ Doué-la- Fontaine, Durtal, Épiré, Fontevrault , Juvardeil , Liniires - Bouton^ la Ménitriy Montreuil- Bellay, Noyant, les Ponts-de- Céj le Puy-Notre-DamCy Saint- Aubin-du'Pavoily Saint-Florent-
lésSaumury Sainl-Georges-des- Sept "Voies , Saint-Georges-du- BaiSj Saint-Georges-le- Taureil^ Saint - Hilaire - Saint - Florent ^ Saint 'Maur-sur- Loire y Saumur, Seiches^ Tréla^é^ les Ulmcs^ Farennes, Villemoisan.
Maire (Fontes de cloches chez le), 17.
Mairé-Lévescault ( Deux - Sèvres), 116, 187-188.
Maisoncelles (Haute-Marne), — égl. par., 311; — fonderies de cloches, 489, 546 ; — fondeurs de cloches divers, 190, 311, 395 et suiv., 428-429, 430, 488-489, 492, 544, 546,
Maisoncelles (Seine-et-Marne),
Maison-Feyne (Creuse), 274.
Maisonnais ( Haute - Vienne),
Maisonnave , inventeur d'une
machine à carillonner, 548-
Maison-Rouge {La) (Aisne, c"* d'Aubigny), fonderie de cloches, 19, 21, 312, 437, 480, • 486.
Maisontiers (Deux-Sèvres), 13 3.
Maîtres jurés des fondeurs de cloches de la sénéchaussée de Bourmont, 676.
Maizy (Aisne), 20.
Majuscule, — voir Capitale,
NOMS DE PERSONNES, DE
Mal accord, 249.
Malafrelaz (Ain), 280.
Malaincourt (Haute - Marne), 395 etsuiv.
Malbranche, de Bernay, — son ms. de VŒuvre campanule^ 237 à 243.
Malines (Belgique), armoiries de cette ville décorant les sonnettes de Pierre Van den Gheyn, 268*.
Malives aliàs Maslives (Loiret-Cher), 435.
Malmédy (Allemagne), 20,432.
ManchOf 89 ; — localités diverses, voir Cherbourgy Coigny^ Laulne^ Saint-Lô^ Villedieu-les- Poêles.
Manœuvres employés par les fondeurs de cloches, 21, 39, 247, 282, 283.
Manquées (Cloches), involontairement ou volontairement, 33- 34» 271, 27s, 472-473; — indemnités accordées au fondeur, 34, 475.
Mans (Le) (Sarthe), fondeurs de cloches, 117, 194, 287, 542- S43> S4S; — archives notariales, 543 ; — expositions, 176, 346.
Marans (Charente - Inférieure),
— égl. Notre-Dame, 140; — égl. Saint-Étienne, 139, 140.
MARBOunN (L'abbé), — recueil des inscriptions campanaires de Lot-et-Garonne, 527; — communications campanaires, 327 et 528.
Marbreaux = coussinets en bronze, 28, 249, 231-252.
Marçay (Vienne), 88, 89, 117,
Marchal (Jules), ancien juge de paix à Bourmont, — ses recherches sur les fondeurs de cloches du Bassigny, 393 à 416, 328, 330, 331.
( ), instituteur à Cham-
pigneuUes, 483.
— -* (Marguerite), épouse du fondeur Michel JoUy, 408.
Marchands de cloches, — voir l'index des fondeurs aux mots Dfxacollonge, Dutot, Gu- YOT ; — cf. également Entrepreneurs de cloches.
Marchands de métaux, — voir Chaudronniers^ Poëliers, Potiers d'étain^ Bataille, Longchamps, MoRiN, et l'index des fondeurs aux mots Chevalier et Hèban.
Marchés passés avec les fondeurs de cloches, 3 à 10, 39, 229 à 231,281,313, 379-380,383-
* Voir Roger Rodière, Èpigraphie historique , héraldique et campanaire de V arrondissement de Montreuilj V., canton d*Hucqueliers, pp. 15-16.
TABLES ANALYTIQUES
Marcilly (Claire), épouse du fondeur Etienne Breton, 400.
Marcilly (Aisne, c»* de Barzysur-Marne), 462.
MarcUly-sur-Maulne (Indreet-Loire), 278.
Mnreil'en-France ( Seine-et- Oise), 117.
Marennes (Charente Inférieure), 117, 274.
M arest-Dampcoiu't ( Aisne ) ,
Marguilliers, — voir DélêguiSy Fabriques des égliseSy LuminierSj Operarii (Ouvriers).
Mariages de fondeurs de cloches ambulants, ayant amené la création d'une fonderie de cloches fixe, 253 à 255, 459,
Marie (La Vierge), — dans répigraphie campanaire, voir Formules; cf. Fatfiille (la sainte); — dans l'iconographie campanaire, voir Vierge (la).
Marie-Firmine, bourdon du beffroi d'Amiens, voir Amiens.
Marie Madeleine (Sainte) dans l'iconographie carnpanaire, — voir Crucifixion.
Marion (Claude), épouse du fondeur Jean-François Thouvenel, 413.
Marmites en « métal », 231.
Marne. — Cloches diverses publiées dans le Répertoire archéo-
logique de V arrondissement de Reims, 516 à 319, 477, 525;
— cloches diverses du canton de Heine, 316 à 319. — Localités diverses, voir Brimant, Cernay-lés-Reims, Châlons-sur- Marne, Donirien^ Dormans, Époye , Fismes , Montmirail, Pontfaverger, Prunay, Reims, Rilly-la-Montagne, Saint-Gilles.
Saint'Martin-rHeureux, Saint- Masmes , Taissy , Fitry -le- François.
Marne (Hante-), xv, 313, 545;
— voir Bassigny, Champagne ;
— localités diverses, voir Arbot, Audeloncaurty Bourg- Sainte- Marie, Bourmonl, Brainville , Breuvannes , ChampigneulleSyChdteau'Fillain^Chaumont-en- Bassigny y Chaumontla - Fille, Chautnont-le Chdid, Clefmont, Clittchamp, Colombey-Us'Choiseul, Doncourt, Germainvilliers, Gonaincourt, Concourt, les Gouttes^ Graffigny- Chemin, Hdcourt^ Harrévilky Huilliicourt, Illoud, Langres, Levécourt,Maisoncelles, Malaincourt, Meuvy, la Mothe, Nijon, Nogent-en-Bassigny, Outremécourt, 0:(ières, Rangecourt, Romain-sur-Meuse , Soulaucourt, Saint'Thiébault, Sommerécourt, Vaudrecourt, Vancourt, Vrmcourt.
NOMS DE PEBSONNSS, DE
Marques de fondeurs de clochee.
— Canouches meublés d'une cloche, employés par un certain nombre de fondeurs en guise de signature ou en plus de leur signature, 23, 266.
Marques des fondeurs — Nicolas A UBRY, 135-136,541;
— N... B..., 159, cf. 5S9- 560 ; — BoNTEMPS, 449 à 452;
— Nicolas Chapelle, 273- 274, 540-541 ; — Pierre Cauchois le jeune, dit le Châlonnais, 474; — Pierre Deschamps, 307 ; — Nicolas Garel, 234-235, S39; — Jean Gillot, 273-274, 540- 541 ; — F. GouRBiLLON, 268- 269, 54^; — J-.. H .., 355, 540; — Antoine Hanriot, 441, 547; — C. ou g. Jacques, 260; — Jean Maire, 297> 352; — François Michel, 548 et planche hors texte; — Joseph Minel, 150; — François MoREL, 261-262; — Michel Moyne 143-144, 541;
— Nicolas Peigney le père, 92; — François Peigney^ 92, 146-147, 183, 548, planche hors texte ; — Pierre Rozier, 250, 540;
1273, Moissac^ 452, 526;
— 13* ou 14* s., voir Bontemps; — 1328, ClayrUy 452;
— 1462, voir Nicolas Garel;
lieux et de matiâbes.
1488, les Piards, 296-297 ; — 1500, voir Jean Maire; — 1570, voir Pierre Deschamps;
— I574> etc., voir N... B... ;
— 1574» voir C. ou G. Jac- QUEs; — 1595, voir J... H...;
— 1626, voir Pierre RoziER ;
— 1675, voir Nicolas Chapelle et Jean Gillot ; — 1697, voir Nicolas Aubry ; 17* s., voir F. Gourbillon;
— ^743» voir François Michel ; — 1 8* s , voir Antoine Hanriot; — 1785, voir Joseph Minel; — i8«-i9« s., voir Nicolas Peigney le père ; — 1804, voir François Morel ;
— 1805, voir Michel Moyne ;
— i844,voir Pierre Cauchois le Châlonnais ; — 19* s., voir François Peigney.
Marques de forme circulaire, 136, 144, 273, 296, 352, 449, 452; — de forme plus ou moins ovale, 235, 250, 269, 387 ; — en forme d'écu, 355; — en forme de cœur, 159, 273.
Marque meublée d'une cloche et d'un pot d'étain, voir Bontemps. — Marque anépigraphe de Vincent Aubron, 386, 387, 388.
Marque-paraphe du fondeur Ferdinand Burdin, 502.
TABLES ANALYTIQUES
Marraines des cloches, voir Parrains et Marraines.
Marsais (Charente-Inférieure), 56, 108, 198.
Marseille (Bouches-du-Rhône), — égl. cathédr., bourdon, 505, 508, S42 ; — Notre-Damede-la-Garde, bourdon, 514, S35> — fonderie de cloches, 168, 351 à 333, 437.
Marsillargues (Hérault) [?], fondeur de cloches, 283.
Martul (Saint), 369.
Martin (Saint) partageant son manteau avec un pauvre, représenté sur la cloche de Gigoy» 352, et sur le bourdon de Saint-Martin de Saint-Dié, 376. — Cloche ayant servi à ce saint, autrefois conservée à Ligugé, 116.
Martin ( AppoUine - Eugénie ) ,
épouse du fondeur Honoré
Perrin-Martin, 488. (L'abbé Pierre), curé de
Sauzé, 195, 201-202.
Martin-Marville, 455.
Martinique (Ile de la), — voir
Fort-de-France.
Martinvelle (Vosges), fondeur
de cloches, 488.
Massais (Deux-Sèvres), 147.
Masse (Catherine), épouse du
fondeur J.-B.-N. Gaulard, 429-
Masselhnnegues = Marsillargues (Hérault) [?]. 283.
Matériaux gros et menus pour la fonte des cloches, 22 à 25,
39i4i> IS3» ISS» 162,217, 230-231, 247 à 249.
Mathieu (Ch.), 321.
Matrices gravéesi autrement dites Empreintes, généralement en buis, servant depuis le 13* siècle pour l'établissement des inscriptions et des omemems des cloches, 23-24, 82 à 84, 240, 241, 242, 259, 269-270, 3S7, 366 à 371, 450, S22. — Spécimen de matrice gravée (i8« s.), planche hors texte.— Spécimens d'inscriptions campanaires établies au moyen de la matrice gravée, fig., 368 à 371, 288, 296, 355» cf. Dossiers des lettres. — Suppression de certaines lettres, pour cause d'économie de la place, dans les alphabets gravés sur les empreintes des fondeurs, 259, voir Paléographie campanaire, 4° fonctions doubles de certaines lettres. — Mots entiers (formules ou signatures) quelquefois gravés sur les empreintes, 24, 269-270; fig., 370. — Transmission des empreintes de père en fils, etc. ; leur emploi prolongé, = Archaïsme d'un certain nombre de cloches,
3S7, = Retard de la paléographie campanaire sur la paléographie lapidaire.
Anciennes matrices gravées provenant de divers fondeurs :
— matrices dés Cavillier des 17*, 18* et 19' s., chez Xavier Cavillier, 223, 253; — d' Antoine Hanriot et de Girar- DiN, chez Gust. Farnier-Bulteaux, 441, 444; — des Gor- LiER, chez Xavier Cavillier, 253 ; — matrice de François Michel, utilisée plus tard par IcsPeigney, 96, 146-147, 183, 548, planche hors texte; — matrice de Nicolas Peigney le père, 92, 96, 363 ; — autre provenant également des Peigney, 96.
Mattaincourl (Vosges), 446.
Matton (Aug), 434, 455, 456.
Maubeuge, 468, 474.
Maurice (Saint), ou saint Georges, représenté sur la cloche deGigny, 352.
Maux de tête et de dents, — voir Vertus des cloches.
Mauzé-sur-le-Mignon (Deux- Sèvres), 102, 141.
Mayeimei — localités diverses, voir Craon^ Laval ^ Saint-Poix.
May et (Sarthe), 433.
A/a 2e?^o//es (Vienne), 117.
Mazièrcs-en-GAtine (Deux- Sèvres), 142.
Meaux (Seine-et-Marne), fondeurs de cloches, 238, 438-
Médaillons contenant des petits
bas-reliefs religieux, anciennement employés pour la décoration des cloches, 296, 307,
3S2, 3S4>3SS,370» 37ï> 386, 388,327.328.
Meillant (Cher), 117.
Melle (Deux- Sèvres), — égl.
Saint-Hilaire, 57, 71, 7273, 75 à 77» 80, 99, 103, 122, 178, 362-363; — égl. Saint- Pierre, 77 à 79; — anc. égl.
Saint-Savinien, 73 ; — ancien collège, 73 ; — horloge municipale, 33,71-72,99-100, 178; — bibliographie campanaire,
57» 177- Melleran (Deux-Sèvres), 177,
MèMAiN (Th.), 311, 312.
Menigoute (Deux-Sèvres), hospice, 118, 328.
Ménitré (La) (Maine-et-Loire),
Mennesson, 331.
Mer (Loir-et-Cher), voir Aulnay.
Mercier, 314.
Mercure, — voir Vif argent,
Mesnard-la-Barotière (Vendée), 118.
Mei^nil-SRint'Denis [Le) (Seine-et-Oise), 409.
A/eiîsemé (Vienne), 133, 153.
TABLES ANALYTIQUES
Métal des cloches. — i'' Cloches en bronze, 25 et suiv., 240, 241, 242, — voir Cuivre^ Étain, Alliage^ Fusion^ Coula , Vérificatiofi du mitaly Analyse; — cf. MetiCy Argent^ Canons ^ Soupiraux, Mitrailhy Potin, Plomb, Zinc, Affinage, Désoxydation. Purification, Fraudes, Vol de métal ; — cf. également Crasses, Écumes, Mousses, Scories;
fourni par la paroisse ou la
commune, 25, 217, 249, 283, 47 1 ; — prêté par une paroisse voisine, 217, 219-220; — fourni parle fondeur, 25, 27, 28, 230, 305-506;
acheté dans des localités
voisines, 26, 27, 100, 286; — voir Marchands de tnétaux ;
Quête du métal dans certaines fontes sur place, 26.
2® Cloches en acier, —
voir 633, V** Acier.
Métiers annexes de la fonte des cloches, — voir Artillerie, BronT^e, Bron:^s d'église, Chaudronnerie, Cuivre jaune. Cuivrerie, Étain, Fer, Marchands de métaux.
Mette = métal de cloche, 230.
iA/e/r (Lorraine), — égl. cathédr., la Mutte, 230; — fondeurs de cloches, 399, 412.
Meudon (Seine-et-Oise), 118.
Menrthe-et-Moselle. — Fontes de cloches sur place dans les cantons de Longuyon et de Longwy, 444. — Localités diverses, voir Essey-^t-Mai^ rais, Nancy, Pulligny, Saint- Boingt, Fiéville-en-Haye, Vilcey-sur-Trey.
Meuse (Département de la), 441 ; — localités diverses, voir Baalon, Bar-le-Duc, Brienlles-sur- Meuse, Cierges, Dun-sur-Meuse, Mont-devant-Sassey, Montignylês - Vaucouleurs , Naives-en- Blois, Pareid, Rotnagne-sous- Montjaucon, Saint-Mihiel, Sauvigny, Septsarges, Verdun, VillerS'devant-Dun.
(Vallée de la), fondeurs de
cloches divers, 393 et suiv., cf. Bassigny.
Meuvy (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 395, 403,
Mézières (Ardennes), fonderie de cloches, 20, 311, 312, 480, 486, 489.
Michaux (Alex.), 462.
Michel (Saint) terrassant le dragon, représenté sur diverses cloches anciennes, 370, 375, 528 ; — invocation, 375.
Michelin ( ), communication
campanaire, 184.
-~~ (Jeanne), épouse du fondeur Pierre Boitel, 543.
(Marie-Jeanne), épouse du
fondeur Joseph Dubois, 546.
MicHON (L'abbé), 74.
Mieussy (Haute-Savoie), 330.
Miijnaloux (Vienne), 58, 118.
Mihm (Italie), fondeur d'artillerie, 284.
MiLHAU (L'abbé Mari us), 388 389.
Ministère de l'Instruction pu- BLiQjUE, — communication de clichés campanaires^ 538 à 541 ; — cf. Comité des Travaux HISTORiaUES.
MinuBCule gothiquei — voir Écriture gothique minuscule.
Mirebeau (Vienne), 97, 132.
Mitraille, 26, 28 à 30, 284.
Modernes (GlocheB)i — leur intérêt pour Thistoire locale, etc., 299, 307; — leur quantité, comparativement au petit nombre des cloches anciennes, 307,310, 320.
Mohoriy près Mézières (Ardennes), fonderie de cloches, 168,
Moine, fondeur de cloches, — voir l'index des fondeurs, v° Tancho.
Moissac (Tarn-et-Garonne), cloche de 1273 refondue en 1845, 83, 118, 359, 366-367, 452, 525, 526.
Moissannes (Haute- Vienne),
MoLARD (Francis), 280.
Molinier (E.), 73-74.
Molskeim (Alsace), anc. Bas- Rhin, n8.
Moncoulant (Deux -Sèvres), 118, 133.
MoNDON (L*abbé), 180.
Monnaie faite avec les cloches à Tépoque révolutionnaire, 91, 104, 124.
Monnaies plaquées, comme décoration, dans le moule de certaines cloches, 162.
* Pièces de monnaie, hors
d'usage ou ayant cours, jetées dans le fourneau pendant la fusion du métal, — \oir Argent contenu dans certaines cloches.
Monographies campanairesi — méthode à suivre et modèles à imiter, 301, 314, 34S, 478- 479, 493 ; — voir Boutillier, Brune, Drouault, Jadart, Leroux ; — cf. Brugière, Lecler, Vallier, Germain, Régnier, Rodière, Riomet, etc.; — voir également Sources historiques.
Monographies paroissialesi — modèle à imiter, 301-302.
MoNSABRÈ (Le R. P.), 520.
Montage des cloches, 37, 42^ 100, 217, 381, 472, 473, 474, 520, S32.
MONTAGNOUX (P.), 548.
MonUilonbert (Deux-Sèvres), 189-190.
TABLES ANALYTIQUES
Monlamisé (Vienne), S7> 88,
M on tarait (Ariège), 373, 529.
Montargis (Loiret), fondeurs de
cloches, 118, 522.
Montauban (Tarn-et-Garonne),
égl. cathédr., 439, 533-536- Monlaul (Ariège), 358.
Montbel (Ariège), 337.
Monlbrison (Loire), 326. —
Arrondissement de Montbri-
son, 323 à 327. M ont 'de -Marsan (Landes ) ,
fonderie de cloches, 20.
Mont-devantSassey (Meuse),
— égl. par., 337 ; — fonderie
de cloches, 311, 444, 485,
Montferrand (Puy-de-Dôme, c"*de Clermont-Ferrand), fondeur de cloches, 167.
M ont gueux {Aube) y 330.
Montiéramey (Aube), 332.
Montigny - lès - Vaucouleurs (Meuse), 331.
Montlevon (Aisne), 17.
Monttieu (Charente-Inférieure),
Montmélian (Savoie), fonderie de canons, 283-286.
Montmirail (Marne), 401, 330.
A/onf?nori//on (Vienne), 19,20, 191, 198.
Montpellier (Hérault), — anc.
égl. Notre-Dame -des-Tables, 282-283; — égl. du monas-
tère Saint-Benoit (auj. égl.
cathédr.), 283; — 329; — égl. cathédr. Saint-Pierre, ancien bourdon, SOI, S36-337; sonnerie actuelle, 301, 336; — égl. Saint-Roch, 504; — fontes de cloches dans le four de la Valfère au 14* s., 282- 283 ; — fondeurs de cloches, 414; — académie des sciences et lettres, 3.
Montreuil'Bellay (Maine-et- Loire), 118.
Montreuil'Sur-Mer (Pas-de- Calais), 96.
(Vendée), 130.
Mont-Saint'Jean {Aisne), 322,
Mont'Saint'Père (Aisne), 460,
Monts-sur-Guesnes (Vienne;,
Monuments historiques (Cloches classées comme), 526, 328.
Morbihani — localités diverses, voir Pleugriffet y Ploèrmely Taupont.
MoREL (Anne), épouse du fondeur Jean Remy, 411.
(Marguerite), épouse du
fondeur Simon Ferrand, 406.
Moricnval (Oise), 237 à 239.
Morigny (Seine et-Oise), 330.
MoRiLLOT (L'abbé), Étude sur
remploi des clochettes^ 266-267 y
MoRiN, de Cholet, 100.
Mortagne-sur-Sèvre (Vendée), — égl. par., 158; — fonderie de cloches, 76, 78, 92, 119, 184, 188.
Morteau (Doubs), fondeurs de cloches, 279.
Morlhemer (Vienne), 1 19.
Mortier (Tonneaux à), 247.
Mortiers d'apothicaires divers des 16% 17* et 18* s. : — Asnières, 105', 269, 528; — Panhenay, hôpital, 269 ; — Poitiers, hôpital général, 59, 95, 269 ; — Saint-André-sur- Sèvre, auj. Saint- Vincent-Sterlanges, collection De Fontaines, 268-269, 541 ; — Tours, musée de la Société archéologique, 131;
leur fabrication, 240, 241,
fabriqués par des fondeurs
de cloches, 269, — notamment par les Cavillier, 240, 241, 242, 251, 270; — par Simon Fréry, 131 ; — par Jacques Humbert, 269, 328 ; — par Michel Moyne, 269 ;
réemployés comme métal pour la fonte des cloches, 26,
Morton (Vienne), 149, 131, 134, 164.
Morts ( Fête des ) , sonneries extraordinaires, cloches cassées à cette occasion, 149.
Morvillicrs = Liffol-le-Grand (Vosges), fondeur de cloches,
Moselle (Ancien département de la), — localités diverses, voir Launstroff, Met^.
Mothe {La) (Haute-Marne, c"* d'Outremécourt), 393 ; — fondeurs de cloches divers, 398 et suiv. ; — archives de la Sénéchaussée de la Mothe et Bourmont, 394-395 et suiv.
Mothe - Saint - Héraye ( La ) (Deux-Sèvres), — égl. par., 33, 102, 191-192, 197; — ancien château, 102, 127, 160;
A/ouc/iamps (Vendée), 36, 63,
Mougon (Deux-Sèvres), 194-
MouUleron-en-Pareds (Vendée), 63, 119.
Moulage — à cire perdue, 242; — en sable, 31, 242; — en terre, voir Moule de cloche.
Moule de clochei 13» 21 à 23, 40-41, 239 à 243, 247 à 249, 319, 320, 322; — yoir Noyauy
< Page 269, note 3. au lieu de iiS, lire los.
TABLES ANALYTIQUES
Fausse cloche. Chape ^ Tête, Anses^ Tracé, Échantillon^ Briques ^ Terre argileuse, etc. (cf. Technique campanaire).
Moulidars (Charente), 278.
Moulins - sur - i4//ter , aliis Moulins ' en ' Bourbonnais (Allier), fondeurs de cloches, 120, 300.
A/ouron-snr-/li.sne(Ardennes),
A/ows.sac (Vienne), 135, 163.
Moussais (Vienne), 156.
Mousses, 28.
Mouterre-Silly (Vienne), 152,
IS4» ISS, i6s.
Moutons des cloches, 37, 42,
Mouzon (Vallée du), fondeurs de cloches divers, 395 et suiv.
Muances, 232, 239, 241, 242.
A/unic/i (Bavière), 549.
A/ finsf e)' (Westphalie), 429, 546.
Musées (Cloches ou objets campanaires, conservés dans des), — voir Bayeux, Poitiers.
Musiciens consultés pour la réception des cloches, 37, 469,
Musique campanairei — voir Carillons.
Musset (Georges), communication campanaire, 139.
Mutilation d'inscription campanaire à répoque de la Révolution, 530.
MuUc {Ln), bourdon de la cathédrale de Metz, 230.
Mutzig (Alsace, anc. Bas-Rhin ,
N (La lettre) de l'écriture romaine capitale — tracée en sens inverse, 108, 434.
Xaives-en-Blois (Meuse), fondeur de cloches, 403 .
Najean, communications campanaires, 346, 348.
A^a//iers (Vendée), 35, 119.
Nancy (Meurthe-et-Moselle), — égl. Saint-Evre, 404 ; — fondeurs de cloches, 119, 488;
— société d'archéologie lorraine : articles campanaires de M. Léon Germain de Maidy,
543» S47> 549, etc.
Nantes (Loire-inférieure) , — égl. cathédr., 436; — Cordeliers, 119; — lycée, 119; — fondeurs de cloches divers, 61-62, 90, 92, 119, 137,167,
Nasales (Barres horizontales employées pour l'abréviation des),
— voir Abréviations.
Nature (Paiements en) acceptés
par certains fondeurs de cloches, 44.
Nesfe (Somme), 236.
Nettoyage et polissage de la cloche, aussitôt après sa sonie du moule, 21, 33, 33, 248,
SI
Neufchâieau (Vosges), — égl. Saint-Nicolas, 1 1 9-1 20 ; — fondeurs de cloches, 300, 549.
Neuilhj'Snint'Front (Aisne), fonderie de cloches, 234, 465-466.
Neuville-sur-Ain (Ain), 507,
Xevers (Nièvre), — égl. Saint- Étienne, 299 ; — horloge municipale, 299 ; — fontes de cloches sur place, 299; — fonderies de cloches, 19, 21, 299, 301 ; — ateliers de faïencerie, 83.
Nicolas (Saint) dans l'iconographie campanaire, 260.
Nicolas- RoziER, fabricant de bronzes d'église à Lyon, 302.
Nièvre, 298 à 301, 313, 333, 343 ; — localités diverses, voir Alligny-pris-Cosne , Cercy- la- Tour, la Charité' sur 'Loire^ Cosne, Dornecy^ Garchy, Giry, Grenois^ Nevers^ Oulotty Pouj^ueS'les-Eaux, Saint - Sulpice, Ttrnant.
Nijon (Haute-Marne), 395,408.
Nimes (Gard), 120.
Niort (Deux-Sèvres), 26, — égl.
Notre-Dame, fonte sur place en 1740 par les Le Brun, 17, 19, 20, 42, 37, 98, 329; — fonte sur place en 1830 par les Peigney, 18, 98 ; — égl. Saint- André, 17, 52, 98; — ancien
hôtel-de-viile, 29, 42, 56, 57, 84, 98-99, 140-141,286-287; — Oratoriens, 56, 99; — lycée, 56, 99; — ancienne aumônerie Saint-Georges-de- Beauchamp, 87, 99; — fondeurs de cloches, 31, 51, 52, 88, 99 ; — voir Saint-Florent et Saint-ThonuLs-de-CroiT^é.
NivernaiB. — Fondeurs de cloches ayant travaillé dans cette province du 15* au 19* s., 298 à 301.
Noge n t-en-Dass ig n y (Haute- Marne), 432.
Nogent'le-Roi (Haute-Marne), — voir Nogent-en-Bassi^ny.
Noguès (L'abbé), publications et communications campanâires, 74, 139, 278.
Noirétable (Loire), 287.
Noia, 509.
Noms des clocheS| — tirés de la dévotion à divers saints, 182, ii4, 511, 526-527, 537, 550, 5 5 1 ; — tirés des prénoms des parrains et marraines, 77 à 79, 80, 168, 169, 170, 185, 186, 188, 191, 192, 194, 195-196, 201, 257, 261-262, 276, 277-
278,331 i333,3So,3S4»47i- Nonancourt (Eure), 243.
Nord, — voir Flandre française ;
— localités diverses , voir
Douai, Lille, Sin-le - Noble,
Walincourt.
Normandiei 14, 34, 85, 234, 236,326, S34»53S.Sî6, S44;
— voir BiLLON.
Notaires. — Marchés de cloches passés par devant eux, 9; — procès-verbaux de réception et règlements de comptes, 9.
— Utilité de leurs minutes pour l'histoire campanaire, 342-343. — Inventaire des minutes anciennes des notaires du Mans, 543.
Note donnée par la cloche, — voir Tons des cloches.
Noire - Dame - de - i 'Arceau (Deux-Sèvres, c"* de Boussàis), 20.
Notrc-Dame'de-la'Gardey — voir Marseille.
NolreDame-deGarreau (Vendée, c"* de la Chapelle-Hermier), 120.
A'ofre-Da?ne-de-Lie2 (Vendée),
Notre^Dame-de-Mori is (Vendée), 157.
Notre-Dame-de-Pitié (Deux- Sèvres, c°* de la Chapelle- Saint-Laurent), 70, 120.
Nouaillé (Vienne), 57, 58, 94, 120, 362.
Nourriture — du fondeur de cloches opérant sur place, 38- 39» 196 ; — de ses aides, le jour de la coulée, 30, 281-282.
Novion-Porcien (Ardennes), —
cloches du canton, 321, 477.
\ ayant (Maine-et-Loire), 120.
Noyau, 21, 22, 41, 239, 242,
Noyon (Oise), — égl. cathédr., 7, 227-228 ; — égl. Saint- Martin, 228 ; — cloche volée par un fondeur aux religieux de Saint-Éloi, 272; — fondeurs de cloches, 7, 225, 227 à 232, 254-25S.
Nueil-sur-Dive (Vienne), 164.
Océaniei 498.
Œufs (Blancs d') employés pour la préparation de la potée, 24-25.
Œuvre = fabrique, 292-293.
Œuvre (L) campanale de Philippe II Cavillier, voir l'index des fondeurs, 376.
Oiron, aliàs Oyron (Deux- Sèvres), — égl. par., 58, 102; — hospice, 88, 102-103, 153.
Oise, 14, 89, 233, 24s ; — localités diverses, voir Beauvais^ BoucorwillierSy BrunvillerS'la- MoUCy Carleponty Compiêgne, Creil, Cripy-en-ValoiSy Morienval, Noyon y PierrefondSy Solente, Trie-Château.
Oiseaux accompagnant certaines lettres dans des inscriptions campanaires en gothique, 370.
Oléron (Ile d'), — voir Saint- Pierre-d'Oléron.
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Ope)*azz œuvre, fabrique, 292-
Operarii rz ouvriers^ fabriciens, marguilliers, 292-293.
Orages, — voir Fertus des cloches.
Orfèvrerie, 85.
Organistes consultés pour la réception des cloches, 37.
Origine des cloches, 137.
Orignolles (Charente-Inférieure), 120.
Orléans (Loiret), — égl. cathédr. , bourdon, etc., 194, 551, 567; — égl. Saint-Paul, 279; — .
hôtel de ville, 120, 568; — fondeurs de cloches, 120-12 1, 167 à 171, 194, 300,433.
Ormes (Les) (Vienne), 133, 165.
Orne, — voir Crennes.
Ornementation des cloches, —
procédés techniques : — d'après des matrices gravées (empreintes), 23, 240, 241, 242, 270, 441, 522, 548 et planche hors texte ; cf. Archaïsme ; — d'après nature, voir Feuilles naturelles, LiT^rds, Monnaies.
-— — susceptible de permettre la détermination du fondeur d'une cloche non signée, 344- 345, cf. 266.
-— Voir ci-dessus Iconographie campanaire 1° religieuse, 2° non religieuse, — et ci-dessous Paléographie campanaire^ let-
1res ornementées [Fleurs de lis.
Oiseaux).
Ornolac (Ariège). — Cloche datée de « 1079», fig., 340, 538. — Une cloche « huit fois séculaire >^ ??? à F église d'Ornolac, 337 à 346. — Pourquoi la vieille cloche d' Ornolac ne peut pas être du XP siècle, 347 à 372. — Encore la vieille cloche d'Ornolac, 373 à 375, 525- S26.
Orphée jouant du violon au milieu d'animaux, représenté sur une sonnette de Pierre Van den Gheyn, 268.
Osnabruch (Allemagne), 546.
Otte, Glockenkunde, 339.
Oucques (Loir-et-Cher), 436.
Ouilly 'le- Vicomte (Calvados),
Oulchy-le-Chàteau (Aisne), « le père Alexis » et ses carillons, voir LÈvÊauE (Alexis).
Oulon (Nièvre), 270.
Ours représenté sur une sonnette de Pierre Van den Gheyn, 268.
Outils du fondeur de cloches, 240, 241, 249.
Outremécourt (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 121, 395 et suiv. ; — voir la Mothe.
Ouvriers employés par les fondeurs de cloches, voir Manœu-
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vresj Apprenti, Garçons ^ Auxiliaires extraordinaires.
Ouvrouer-les- Champs ( Loiret), 435.
Ozièrcs (Haute-Marne); — égl.
par., 405 ; — fondeur de cloches^ 402.
P barré droit, — voir Abréviations.
Paderborn (Allemagne), 20,
Paiement des cloches, 38 à 46, 196, 200, 387, 47S; — voir Avances^ Acomptes^ Bois communaux, Dons, Emprunt, Impositions extraordinaires, Indemnités, Nature, Parrains et Marraines, Prix des cloches. Procédures, Quête, Souscriptions.
Paillers (Vendée), 63, 106.
Pdizay-le-Tort (Deux-Sèvres),
Paléographie campanaire . — Les lettres et les chiffres, ~ les mots, les phrases et les lignes, — les abréviations.
I. Façon des lettres. — Technique générale des inscriptions de cloches, voir Cire.
— i'* Lettres posées sur la fausse cloche et fondues. — Premier procédé (13* s.): lettres établies au moyen de filets de cire roulés à la main, voir Filets de cire ; — spécimen figuré, 366. — Deuxième pro-
cédé (du 1 3* au 20* s.) : lettres établies au moyen de lamelles de cire moulées sur une matrice gravée, voir Empreintes, Matrices gravées, Dossiers des lettres; — spécimens figurés, 368 a 371,288, 3SS; — conséquence de l'usage héréditaire des matrices gravées, voir Archaïsme et Retard de la paléographie campanaire sur la paléographie lapidaire; — mots entiers (formules ou signatures) quelquefois gravés sur les matrices à alphabets et à ornements, 24, 270, 370. — Troisième procédé (19* et 20* s.) : lettres établies au moyen de bandes de cire moulées sur des lettres mobiles en bois, gravées en creux et enchâssées dans un composteur, voir Composteur. — 2"* Lettres gravées au canif dans la chape et fondues, 189. — 3*» Lettres gravées au burin ou à la pointe, sur la cloche ellerméme, après la fonte, 199, 210, 509-310,325.
II. Formes générales des LETTRES. — Genres d'écritures qui se sont succédé dans l'épigraphie campanaire comme dans Tépigraphie lapidaire, 3 50-3 5 1 ; — voir Écriture carolingienne et romane, Écriture gothique capitale. Écriture gothi-
NOMS DE PERSONNES, DE
que minuscule. Écriture romaine capitale. — Lettres ornementées, 368, 370, 525, voir Fleurs de lis^ Oiseaux.
m. Formes PARTicuufeRES
DE CERTAINES LETTRES
Les caractères paléographiques d'une cloche non signée, susceptibles d'aider à la détermination du nom du fondeur, 344-343, cf. 266. — Forme particulière de la lettre H dans l'inscription de la cloche d'Ornolac, 340, 345. — La lettre IV de l'écriture romaine capitale, tracée en sens inverse, 108, 454. — La lettre S de l'écriture gothique capitale et de l'écriture romaine capitale, tracée en sens inverse, 464, 355. — La lettre Z de l'écriture romaine capitale, identique de forme au chiffre 3 dans certaines inscriptions, 454.
IV. Fonctions doubles de CERTAINES LETTRES. — i** Gothique minuscule : — la lettre & employée pour la lettre || 298, 354; — la lettre t employée pour la lettre ^ droite, 238-239, 298, 332; — la lettre m employée pour trois I, 159, 239-260; — la lettre t employée pour la lettre )C, 1 59.
— 2** Romaine capitale : — les
lettres I et V remplaçant les lettres J et U, voir I et V ; — la lettre L employée pour le chiffre 4, 374; — la lettre S employée pour le chiffre 5, 102-103,202-203, 310; — la lettre Q employée pour le chiffre 9, 310; — la lettre Z doublement angulaire employée pour le chiffre 2, 114, 123; — la lettre Z, moitié angulaire moitié courbe, susceptible de remplacer le chiffre 3, cf. 434. — Absence totale d'accentuation dans les inscriptions campanaires, voir Accentuation.
v. Ligatures et Monogrammes. — Exemples de lettres liées dans des inscriptions campanaires du 14* s., voir Ligatures. — Les trois sigles JHS dans un médaillon, 388.
VI. Chiffres. — 1° Lettres employées comme chiffres et dites Chiffres romains, — leur usage exclusif, au moyen âge et durant une portion plus ou moins longue du 16° siècle, dans les inscriptions campanaires, 3 39, etc.; — 2** Chiffres proprement dits, — voir Chiffres arabes.
VII. Composition des mots
— Composition des mots par la juxtaposition sur la fausse
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cloche des lamelles de cire découpées par unité et formant autant de lettres mobiles, 23- 24, 341-342; — les fondeurs de cloches du moyen âge précurseurs de la typographie, cf. 341-342. — Inscriptions composées en deux caractères différents : partie en gothique capitale^ partie en gothique minuscule, 296, 385-386. — Inscriptions composées en lettres espacées, 355, 368, 370, 450; — en lettres rapprochées, 369, 371. — Erreurs diverses commises par les anciens fondeurs dans la composition des inscriptions campanaires, voir Incorrections ... à^ ordre typographique.
vin, SÉPARATION DES MOTS
ET DES PHRASES. — Point unique milieu ou bas, deux points superposés, trois points superposés, fleurons, fleurs de lis,
— voir Ponctuation et Croix initiale.
X. Abréviations. — Abréviations par sigles, par sus
pension, par contraction et par figuration ; — liste d'abréviations employées dans des inscriptions campanaires; — voir 629, Abréviations.
Paléographie lapidaire — en avance sur la paléographie campanaire, 351, 357.
Paléographie des manuacrits, bibliographie, 3SSt 3 56, 629.
Paléographie médiévale, — généralités, 350-351.
Palliers, 252.
Palmettes (Course de) au-dessous de l'inscription, sur une cloche du i8's., 258.
Palustre (Léon), xvi, 52, 70, 127, 146, 270, 278, 280.
Pamiei's (Ariège), — fondeur de cloches, 13-14. — Voir Ornolac.
Pamplie (Deux-Sèvres), 58, 121, 164.
Pamproux (Deux-Sèvres), 92, 121, 147.
Papillon (L.), 530-531.
ParC'Soubize (Le) (Vendée),
Pardoux (Saint), 355.
Pareid (Meuse), 443.
Paris. — Égl. cathédr., gros bourdon, 273, 5^1, 5i5> 5^4; — refontes du second bourdon au 14* s., 30, 31, 42 ; — cloche fondue en 17 14 par les Brocard, 121. — Basilique du
Sacré-Cœur à Montmartre, la Savoyarde, 32, 31 ^ S'S'SH»
3x6 à 522, 524, 548. — Bourdons fondus en 1730 par Joseph Martin pour Lisbonne (Portugal), 275. — Fondeurs de cloches divers, 28, 74-75, 84, 121, 168, 199, 404, 328. Marchands de métaux, 27, 28.
— Statue équestre de Henri IV, 28 s, 287. — Fonte de la statue équestre de Louis XIV, érigée en 1723 à Dijon, 286.
— Voir Comité des Travaux historiques et Société nationale des Antiquaires de France.
(Ancien diocèse de), cloches diverses, voir De Guil-
HERMY.
Parisien (Un Vieux), les Cloches de Poitiers, 19, 31, 52, 54> S7>
Parrains et Marraines des cloches, — leur désignation, 378- 379, 387; — leur participalion aux dépenses, 39, 43,45?
200. — Deux parrains et deux marraines pour une seule cloche, 174, 210. — Qualités prises par les parrains et marraines dans les inscriptions des cloches, 133, 277, etc.
Parf/ienay (Deux-Sèvres), — égl.
Saint-Laurent, 433-436; — anc. égl. Saint-Paul, 33, 100, 116; — le Sépulcre, 5 2, 100; —
hôpital général, 269-270; — horloge municipale, 100; — fonte de cloches en 18 17 sur la place du Drapeau, 18, 100, 190-191.
Particuliers (Fontes de cloches chez des), 17, 19, 42, 389.
Parvis de Téglîse (Fonte de cloche sur le), 16.
Pas-de-Calais, — voir Artois, LoRiauET (Henri) et Rodière (Roger); — localités diverses, voir Aire-sur-la-Lys, Auchel, Campigneulles" les "Grandes y la Couture^ Montreuil-sur-Mer^ Sains-lèS"Fressin^ Saint-Onur.
Pasquier (Félix), 346.
Passion (Instruments de la) représentés sur les cloches, 388; — cf. Ecce Hotno.
Pauffin (Chéri), 314.
Paul (Saint), 388.
Pavant (Aisne), 268.
Pavie (Gers), 439.
Pays-BaS; — voir Hollande.
Pecqaeuse (Seine-et-Oise), 121.
Pélican adossé à une croix, 188.
Pelles, 247.
Percepteur, entrepreneur de cloches, 460 à 462.
Perchei 327.
Pérignac (Charente), 74, 121.
Fdn'îjfnd (Deux-Sèvres), 34, 121,
Périgord, 180, 309-310, 353, 347. — Vieux sints périgour-
TABLES ANALYTIQUES
dins^ par Roger Drouault, 151, 309-310. — Exploration campanaire du Périgord, parle chanoine Brugière, 345, 417,427, 543, 548 ; — Fondeurs de cloches ayant travaillé pour le Périgord, 427, 543, 548, 549.
Périgueux (Dordogne), — égl.
cathédr., 310; — décès d'un fondeur de cloches du Bassigny,4i7; — société historique et archéologique : publications campanaires, voir Périgord.
PÈRissAC (L'abbé), 278.
Pemay (Indre-et-Loire), 435.
Pernot-Garnier (A.), 418, 421.
Përonne (Somme), beflfroi, 121,
Perpignan (Pyrénées-Orientales), fondeur de cloches, 283.
Perrier (Le) (Vendée), 157.
Perrierou plutôt per?nère, 468.
Perrin (Sainte-Marie-), 541.
Perrin (Jeanne), épouse du fondeur Jean-Baptiste Maubon,
Perrin-Robinet (M"'' v'*" Honoré), 489.
Persac (Vienne), 121, 133, 165.
Pesée des cloches, 35-36, 41, 184, 379>472, 519-520.
Petite-Boissière (La) (Deux- Sèvres), 54, 122, 362.
Petosse (Vendée), 150.
Peyrgitte{La) (Deux-Sèvres), 16.
Peyrilles (Lot), — voir Dega-
gna^és.
Piards {Les) (Jura), 296 à 298,
Picard (Alphonse) fils, 538.
Picardiei xiv,xv, 4, 26,46, 236,
374 ; — voir Somme et Oise.
Piémont (Italie), 244.
Pierre (Saint) — dans l'épigra-
phie campanaire, 182, 388;
— dans riconographie campanaire, 260, 26 1 , 307, 3 5 2, 388.
Pierrefitte (Deux-Sèvres), —
voir Bourni^eaux.
Pierrefonds (Oise), 259-260.
PiLLET (Le chanoine A.), 520.
PlLOTELLE, 50, 51.
Pinpignon{Le), 530.
Pin-de-Mérignac (Le) (Charente-Inférieure) ,122.
Place publique devant Téglise ou à côté (Fontes de cloches sur la), 16-17, 99, ï90> 191-
Place publique quelconque (Fontes de cloches sur une), 18, 100, 461.
Plaimpied (Cher), 525.
Planches d'échantillon, — voir Échantillon.
de hêtre, etc., 247, 249.
Planchettes de buis gravées à l'usage desfondeursde cloches,
— voir Matrices gravées.
Plauchud, 113.
Plessis-lès-Tours (Le) (Indreet-Loire, c" de la Riche), 70.
Plessis-Sénéchal (Le) (Deux- Sèvres, c" de Sepvret), 200.
Pleugriffet (Morbihan), 122.
Plieux (Gers), 383-386.
Ploërmel (Morbihan), 131.
Plomb dans le métal de cloches, 29, 252, 380.
Pluchb, erreurs commises par lui, au sujet des cloches, dans son Spectacle de la Nature^ 275 .
Poëliers — marchands de métal de cloche, 100, 166; — entrepreneurs de cloches, 195.
Poésies, ou tout au moins phrases rimées, inscrites sur des cloches : — 13* s., 132; — 16* s., 124; — 19* s., latin, 332 ; — 19* s., provençal,
331 ^333- Poids des cloches — comparativement au diamètre, 143, 471- 472, 481, 482, 487, 513 à
51S, S19, S30. S34» 535; — comparativement à la note, 192, 202, 482, 484, 483, 488> 511» 313, 319, 322, 334 à 338, 342.
fixé à l'avance, 3, 21, 34;
— latitude accordée au fondeur, II, 380, 383, 335-536.
-— -* souvent constaté, dans les fontes sur place, d'une façon très approximative, 33, 36; cf. 471-472.
' Voir Pesée des cloches.
Poids public (Pesée des cloches au), 36, 41, 184.
Point initial, employé dans certaines inscriptions campanaires, pour marquer le commencement des lignes, 261, 262.
PoiROT (Marie-Véronique), épouse du fondeur Cl.-Fr. Loiseau,
Poisay-le-Joli (Vienne, c»* des Ormes), 163.
Poitiers (Vienne). — Égl. cathédr.: — refontes du bourdon aux 13* et i6* s., 93; — bourdon actuel (1734), 38, 90, 93;
— cloches diverses de l'ancienne sonnerie, 93, 133 ; — [?] cloche fondue en 1747 par le nantais Pierre Cossé, 38, 93-94, 108; — cloches provenant de Nouaillé, 94, 120.
— Timbre de l'horloge de l'égl. cathédr., 34, 93, 221.
Égl. Notre Dame-la Grande :
— i6* s., 31-32, 94, 220; — n" s., 33,94; — i8*s, 36, 94, 218 ; — 19* s., sonnerie actuelle, 19, 198, 334.
Égl. Saint-Hilaire-le-Grand :
Égl. Saint-Porchaire : — cloche de l'ancienne Université, i3« s., 30-31, 87, 96, 97, 362, 326;— i8*s., 94, 217, 218, 220;— 19' s., 94.
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Égl. Sainte-Radegonde : — i6«s., 52, 94; — 17* s., 53, 54, 94, 362; — 18^ s., 133.
Anciennes églises : — Notre-Dame-la-Peiite, 213-214;
— Saint-Cybard, 57-58, 94;
— Saint-Didier, 95, 214-215;
— Saint-Germain, 133 ; — Saint-Jean-Baptiste, 16* s., 95 ; — baptistère Saint-Jean, 19' s., 17, 534; — Saint- Léger, 83-84, 95, 361-362;
— Saint-Paul, 95, 133 ; — la Trinité, cloche auj. à Thôtel- Dieu, 53, 95, 159, 166.
Abbaye de Saint-Cyprien, 26. — Couvent des Bénédictines, 53, 95, 159, 166.
Ancienne horloge municipale : i4«s., 26, 30, 31, 42, 50, 84-85, 85-86, 94i9S; — i8« et 19' s., 95. — Ancien hôtel de ville : 15* s., 50, 87,
Hôtel-Dieu : 14* s., 83-84, 95, 361-362; — ir s., 53, 95. 159, 166; — i9« s., 95.
— Hôpital général : cloche, S9> 95> 133; — mortier du 18" s. signé, 95, 269.
Ancienne Université, I5*s., 50-51,87, 96, 97, 362, 526.
— Ancien collège des Jésuites, 54, 96. — Lycée, 54, 96.
— [?] Séminaire, 58, 127.
Palais de Justice, 96, 362.
Musée de la Ville, 96, 165.
— Musée de la Société des Antiquaires de TOuest, 96. — Collection de feu le chanoine Auber, 96, 146-147, 183, 548 et planche hors texte.
Fondeurs de cloches : — 16^ s., Massoulard, 213, 220;
— 17* s., Simon Fréry, 162, 213, 220; — i/'^-iS* s., Margasset (Murgallet), 93, 213, 221; — i8'-i9* s., Michel Moyne, 92, 96, 221 ; — 19* s., Thomas Sureau, 92, 96; — 19* s., François Peigney, 19, 31-32, 32 33, 96, 549; — I9« s., H. Jadot, 96.
Artillerie fondue en 1793 pour la ville de Poitiers, 546.
Société des Antiquaires de rOuest : musée, 96 ; publications, 3, 50 à 58, 526, 534.
— Société des Archives historiques du Poitou, 51 à 58.
Les cloches de Poitiers, par « Un vieux Parisien », 19, 5 r, 52, 54, 57, 221. — Quelques cloches inédites de Poitiers, textes recueillis par M. A. de la Bouralière, 213 à 221.
Poitou, xiv-xv, 4, 17, 20, 49 à 221,234, 353, 357, 547; — voir Vienne, Deux-Sèvres et Vendée,
Poix mélangée à la cire pour le
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moulage des inscriptions et des ornements des cloches, 23 .
Polissage de la cloche, aussitôt après sa sortie du moule, 248.
Pommeraie-sur- Sèvre (La) (Vendée), 63, 63, 122.
Pompaire (Deux-Sèvres), 52,
Pompes, 501.
Ponctuation dans les inscriptions campanaires : — point milieu, 73, 74, 81, 269, 288, 290, 307, 308, 340, 354, 449, 450, 303 ; voir Point initial ; — point milieu en losange, 288, 307, 308, 354; — point en bas, au 17* s., 136; au i8« s., 277-278, 290 ; au 19' s, 77 à 79, 183, 202; — virgule (au 19* s.), 202; — deux points superposés, 81, 128, 350, 450, 4SI, 464, 525 ; — deux points superposés, réunis par un double filet courbe et ressemblant presque à la lettre S, 208; — trois points superposés, 84, 296, 450, 451, 464; — trois points superposés, réunis par un double filet courbe et ressemblant presque à la lettre S renflée au milieu, 354, 371; — petits fleurons servant de ponctuation, 354, 527; — fleurs de lis servant de ponctuation, 122, 362. — Absence de
ponctuation, 72, 75, 144, 148, 178 et suiv., 257 à 262, 352, 355» 36e, 368, 369, 370,
Pontarlier (Doubs), fondeur de
cloches, 279.
Pontfaverger (Marné), 319.
Pon toise (Seine-et-Oise), égl.
Saint-Maclou, 235-236.
PontS'de-Cé (Les) (Maine-et- Loire), 435.
PoQUET (L'abbé), 457.
Porche de l'église (Fontes de cloches sous le), 17, 138.
Pores du métal, 248.
Port (Célestin), 54, 53, 265, 271,275, 487.
PORTAL
Portugali — voir Lisbonne.
Pot dessiné dans une marque de fondeur de cloches, 449-450,
Potée, 24, 240, 241, 242.
Poteniienne, second bourdon de la cathédrale de Sens, — voir Sens.
Potiers d'étaini ayant été en même temps fondeurs de cloches, — au 13' s., voir Tindex des fondeurs, v° Bon Temps ; — au 19® s., voir l'index des fondeurs, v° Deyres. — Potier d'étain marchand de métal de cloche, voir Bataille.
Potin, 26, 29.
PoTTiER (Le chanoine), 525.
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Pouffonds (Deux-Sèvres), 99,
*--*-' près Lusignan (Vienne), 160.
Pongnes (Deux-Sèvres, c" de Pougnes-Hérisson) , 32, 56, 81, 88, 89, III, 122.
PougiieS'Ies-Eaux (Nièvre ) ,
Ponillé (Vendée), 56, 122.
Poupelinière (La) (Deux-Sèvres, c" d'Azay-sur-Thouet),
Ponzanges (Vendée), 123.
Pouzauges (Le Vieux-) (Vendée, c"* de Pouzauges), 53, S6, 66, 123.
Pré (Fontes de cloches dans un),
Prénoms (Fondeurs désignés simplement par leurs), 301.
Presbytère (Fontes de cloches au) ,
I7> 19» MS
Pressoir (Fonte de cloches dans un), 42.
Prêtres, fondeurs de cloches, — voir l'index des fondeurs v® Dunes, Robin.
Priaires (Deux-Sèvres), 108.
Prix des cloches : — 1° la façon seule (le métal étant compté à part) : — sur place, les fournitures et le déchet n'étant pas à la charge du fondeur, prix en bloc, 23 1 ; — sur place, les fournitures étant en partie ou en totalité à la charge du fon-
deur, prix en bloc, 155, 249; prix par 100 kilos, 471; — en fonderie, les fournitures et le déchet à la charge du fondeur, prix par 100 kilos, 380, 382, 383;
2* le métal compté seul, — fourni par la parobse, 471, — fourni par le fondeur, 230, 380;
3* la façon et le métal comptés ensemble, prix par kilog., 39,475-
Inégalité des prix demandés
parles anciens fondeurs ambulants, 7, 38,
^ — Voir Paiement des cloches.
Probité (Manque de) de cenains fondeurs de cloches, 33-34, 36, 46, 191, 271 à 273, 315,
• 461 ; — voir Fraudes et Fol de métal.
Procédures — pour cause de cloches non acceptées, 231- 232, 404-403, 420-421; — pour cause de cloches non payées, 45.
Procureur du Roi, fondeur de cloches amateur, — voir l'index des fondeurs v° Moussault.
Proportions du cuivre et de Tétain dans le métal de cloches, — voir Alliage.
Propriétaires des cloches, 378- 379 i — 1^ <' communauté des habitants », 3-6, 43, 206, 212,
— la fabrique, 3, 43, 44, 206, 212, 338, 378 à 383, 467, 471, 473; — la commune et la fabrique, 43, 294;
— des particuliers, 6 ; — un seigneur, 180; — une abbaye ou un chapitre, 3-6, 215 et suiv., 247, 248.
Prospectus (Anciens) de fondeurs de cloches, 251-252, 273.
Protestants. — Enlèvement des cloches d église, 67. — Cloches employées par les Protestants dans leurs temples, voir Temples. — Confiscation des cloches protestantes après la révocation, voir Temples.
Proton (L'abbé C), les Cloches du canton de Maiiéres-en-Gâtine^ 142-143.
Prou (Maurice), 356, 629.
Provençal (Le) d:ms l'épigraphie campanaire : — quelques inscriptions de cloches en partie dans cette langue, 331 3333.
Prunaxj (Marne), 317.
Prusseï 431, 432.
Pullay (Eure), 250, 540.
Pulligny (Meurthe-et-Moselle),
Purnon- Verrue (Vienne), 88,
Purgatoire f 240, 241.
Purification du métal des cloches, 29-30, 252, 287.
Pusignan (Isère), 499.
Puy (Le) (Haute-Loire), fondeurs de cloches, 301, 320, 484, 499.
Puyherland, près Melle (Deux- Sèvres), 71.
Puy-de-Dôme| 497 ; — localités diverses, voir la Bour boule ^ Clermont'Ferrdnd,Is5oireMônt' ferrand, Riom, Viveiols.
Puy- Notre-Dame (Le) (Maineet-Loire), 123.
Puyrauau/i (Vendée), 147-148.
Puységur ( Haute- Garonne ) ,
Pyrénées (Haute8-)| 498; — localités diverses, voir Gouaux, Tarbes, Trie. i
Pyrénées-Orientales, 498; — localités diverses, voir Alénya^ A rgeliS'Sur-Mer, Bains-d* Arles, Céret, Claira, Coustouges, Laroque, Perpignan^ Saint- Jean-Pla-de-Cors , Villelonguedels' Monts.
Pyrotechnie — de Vannuccio Biringoccio, 284 ; — de Philippe II Cavillier, 237 à 243.
Q (La lettre) de l'écriture romaine capitale — employée pour le chiffre 9, 310.
Qualités de facture des vieilles cloches qui se sont conservées,
QuANTiN (Max.), ancien archiviste de l'Yonne, 512.
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(Marguerite), épouse du
fondeur Jean Châtelain, S45-
Quarante (Hérault), 14.
Quercji 408; — voir LoL
QuESVERS (Paul), 309, 312.
Quête dans la paroisse pour subvenir au paiement des cloches, 43. — Quête du métal dans les anciennes fontes de cloches sur place, 26.
Quincieux (Isère), 329.
t (La lettre) de l'écriture gothique minuscule — employée pour la lettre Jt, 139.
Rabut (François), étude sur les fondeurs en Savoie, 284, 283,
Raccords, 12, 34, 211, 217 à 219, 240, 241, 242, 379, 442, 443, 469^ 472 à 473.
Raccourcissement fréquent des formules campanaires, 348.
Radegonde (Sainte), cloches sous son vocable, 337.
Raffinage du métal, 28, 30, 242.
Rainguet(P.-D.), 74.
Rambein^ illier s (Vosges), 123.
Ramecourt (Aisne, c"*de Saint- Erme - Outre -et - Ramecourt),
Rangecourt (Haute-Marne), 1 90.
Ranton (Vienne), 153, 169.
Raslay (Vienne), 152.
Réception des cloches, 37, 460, 461, 474-475 ; voir Musiciens, Visitty Expertise.
Réclames de certains fondeurs de cloches, 192, 232, 273.
mensongères de certains
entrepreneurs de cloches, 318- 319; — cf. 460.
RfeDET, 30, 31.
Refontes, 3, 11, 12. ~ Refonte fréquente, au début du 19*5., d'une grosse cloche d'avant la Révolution, pour en former une sonnerie de troi^ ou quatre petites, II, 462.
Refus de cloches non réussies, 34, 217, 218, 379.404-405, 420-421,472-473.
Régions attitrées des fondeurs de cloches ambulants du Bassi-
gny, 393-
Règle (La), abbaye (Haute- Vienne), 123.
Règle de fondeur de cloches, 1 14.
Règlement des comptes après la fonte des cloches, 38 à 46.
Regnaud (Jean), de la Mothe en Lorraine, 103.
RÉGNIER (Louis), 479, — Cloches et Fondeurs de cloches, 1 14, 233 à 246, 230, 339, 340;— cloche de Crennes (Orne), 526-
Reims (Marne). — Égl. cathédr. :
— gros bourdon fondu en 1370 par Pierre Deschamps, IX, X, 123 ; — son histoire, par M. Henri Jadart, xn, 309, 340; — vue extérieure et
coupe, 308 ; — plan du ccr-
veau et des anses, 327 ; — son poids, 313, 314; — sa décoration héraldique, 172, 204, 256; — sa décoration ornementale, 288, 3 28 ; — son inscription ^ fragments ] , 288, 307; — signature et marque du fondeur, 307 ;
Second bourdon de Tégl.
cathédr. fondu en 1844 par P. Cauchois le Châlonnais, 467 à 473 ; — second bourdon de régi, cathédr. fondu en 1849 par Ernest Bollée, ix, x> 475- — Sonnerie de Tégl.
cathédr., ix-x.
Égl. Saint-Remy : 17* s., 317; — 18* s., 313, 317; — 19*5., IX, X.
Églises diverses, etc., x.
Fondeurs de cloches : — i6* s., Pierre Deschamps, ix, 14, 123,309, 340;— i8«s., les Lecomte, 313-314, 483.
Académie nationale de Reims, 478; — publication de l'histoire du Bourdon de Notre- Datne de Reims y par M. Henri Jadart, 340; — publication du Répertoire archéologique de Farrondissement de Reims , 316, 477 > — communication de clichés campanaires, 340.
Bibliothèque de la ville :
ms. de Lacatte-Joltrois, 467 à Remplissages au moyen de lettres et de chiffres, tant dans la partie des cloches réservée à l'inscription que dans les parties consacrées à l'omemenution,
— voir Alphabets, Croix de lettres. Croix mixtes^ Macédoines.
Remy (Saint, [?] représenté sur la cloche des Piards, 296.
Renaud (E.), 483.
Rennes Ille-et-Vilaine), — horloge municipale, 90, 124; — fondeur de cloches et d'artillerie, 346.
Réorthe [La] (Vendée), 124.
Repas — le jour du marché des cloches, 9, 39 ; — le jour de la coulée, 33, 39, 281 ; — le jour de la bénédiction, voir Banquet.
REauiN (L'abbé), 246.
Résurrection (La) du Christ dans l'iconographie campanaire, 328.
Retard de la paléographie campanaire sur la paléographie lapidaire, 35^» 3S7-
Retards dans la livraison des cloches, 34, 379.
/ïe//ie/(Ardennes}, - égl. Saint- Nicolas, 3 12-3 13 ; — hôtel de ville, 312; — hôtel-Dieu, 577;
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Cloches du canton de Retliel, 310 à 315, 478.
Reusens (Le chanoine), 353-3 S^j
Réverbère (Fourneau à), — voir Fourneau.
Reverchon (L.), S47-
Revêtison (La) (Deux-Sèvres),
Révocation de Tédit de Nantes.
— Cloches de temples protestants passées à des églises catholiques, voir Temples.
Révolution française. — Enlèvement et destruction des cloches, XII, 62, 67, 91, 104, 122, 124, 20s, 465, 486, S32; — mutilation d'inscription campanaire, 530. — Cloches diverses fondues à l'époque révolutionnaire, 3 10, 321, 457-438, 490,493-
Rhin (Bas-) (Ancien département du), — localités diverses, voir Molsheim, Mut^Jg, Strasbourg^ Troenheim,
(Haut-) (Ancien département du), — localités diverses, voir Belforty Colmar.
(Province du) (Allemagne),
localités diverses, voir Aix-la- Chapelle^ Cologne, Dûreny Malmédyy Trêves et Zurlauhen,
Rhônei 497 ; — localités diverses, voir Belleville-sur-Saôrtey
Lyon y Saint-GeniS'Laval, Tassin.
Richard (Alfred), 51, 52, 56,
Riche (La) (Indre-et-Loire), — voir le Plessis-Iis-Tours.
Rillé (Indre-et-Loire), 17, 435.
Rilly- la- Montagne (Marne),
Rimées (Inscriptions campanaires), voir Poésies.
Riom (Puy-de-Dôme), fondeur de cloches, 437.
RiOMET (L.-B.), instituteur à Villeneuve sur-Père ( Aisne ), 17. — Recherches campanaires : — Thiérache et Ardennes, 322, 323, 455, 49ï> 530»
Sî^ 333 » — Bonnefontaine, 322, 323, 648; — Chaourse, 17, 230, 529; — canton de Fère-en-Tardenois, 322, 345, 455-456, 460-461, 462, 463- 464 ; — Soissonnais, 343, 456. — Communications campanaires, 17, 230, 302, 456, 460-461, 463-464, 491, 330,
RiPAULT (L'abbé), communications campanaires : les cloches de Lusignan, 149, 160.
Rituel du diocèse d'Alet, 17 ; — du diocèse de Poitiers, 32.
RiTz (Jean), 348.
Roanne (Loire), fondeurs de cloches, 287, 326. — Inscrip"
tiens campanaires de Varrondissentent de Roanne^ publiées par J. Déchelette, 327, 358.
Robe de la cloche, le jour de la bénédiction, 46.
Robécourt (Vosges), 395, — fondeurs de cloches divers:
— Robert, 411; — Antoine Antoine, 312, 479-480; — Cl. -F. Loiseau, 312, 480;
— Arsène Loiseau, 486 ; — H. Perrin-Martin, 445, 488 ;
— Farnier, 124, 443.
Robinet (M™" v"" H. Perrin-),
Roche (Château de la) (Vienne, c»« de Gençay), 114, 124.
Roche for t'Sur-Mer (Charente- Inférieure), — égl. Notre- Dame, 140 ; — fonderie de canons : destruction des cloches à répoqi:e révolutionnaire, 124, 274; — fondeurs de cloches : Baraud, 74, 92, 124, 179; Paget, 140; — 286.
Rochelle {La) (Charente-Inférieure), — égl. Notre-Dame, 140; — égl. Saint-Barthélémy, 124; — couvent de Franciscains, 129, 141 ; — temple
protestant, 124;
hôtel de
ville, 139;— hôpital, 124; — hôtel des monnaies : destruction des cloches à l'époque révolutionnaire, 104, 124; — fondeurs de cloches : Robert
Bagouin, 139; Lavouzelle, 90,
Rocher (Fonte de cloches sous
un), 17, 19.
Roches (Chapelle des) (Vienne,
c°« d'Andillé), 162.
RocHETTE (Marguerite), épouse
du fondeur Charles Asselin,
RocHiGNEUx (Th.), 327.
Rodez (Aveyron), fondeur de
RoDiÈRE i^Roger), — Notes sur
quelques cloches anciennes de
Picardie et d'Artois y 374-37S,
S43, S46-S47, 549; — Épigraphie de r arrondissement de Montreuil, 701 ; — communications campanaires, 96-97, III, 117, 529.
Roi (Charlotte), épouse du fondeur Nicolas Antoine, 479.
Roiffé (Vienne), 152.
Roisel (Somme), — égl. par., 25 3 > 253; — fonderie de cloches, 253 à 255.
RoLLET, 457.
Romagne -sous -Monlfaucon (Meuse), fonderie de cloches, 441, 444.
Ro main - sur - Meuse (Haute- Marne), 395, — fondeurs de cloches divers, 404, 407, 409, 413, 418 à 422, 429 à 432, 443 ; — atelier d'Honoré Perrin-[Martin], etc., 488 ; —
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école gratuite fondée par J.-B.-N. Gaulard, 429.
Romaine (Inscriptions de cloches en capitale), — voir Écriture romaine.
Romane (Inscriptions en capitale), — voir Écriture carlovingienne et roniane.
Borne (Italie), 330.
Ronde (La) (Charente - Inférieure), 140.
Ronde {La) (Deux-Sèvres), 124.
RosEROT (Alph ), communication campanaire, 550.
Rosières (Doubs), 279.
Rossignol, 334-
Roturier, 130.
Rouen (Seine-Inférieure), — égl.
cathédr., le bourdon Georges d*Amboise, 16; — égl. Saint- André-la- Ville, 124, 133; — égl. Saint-Sauveur, 34; — égï. Saint-Vigor, 337 ; — égl.
Saint-Vincent, 284 ; — fondeurs de cloches : les Buret, 124-123 ; Cavillier, 223 ; Juppin, 124 ; — particularités diverses, 17, 44, 85, 284, 326. ,
Ronergue, xv, 423 ; — voir Aveyron.
Roussel (Marie), épouse du fondeur Éloy Sermoise, 412.
RousBillon. 358; — voir Pyrénées-Orientales,
Rouvres (Deux-Sèvres), 133.
Roye (Somme), 223, 228, 236.
RoziER (Nicolas-), fabricant de bronzes d'église à Lyon, 302.
Ruffec (Charente), — hospice, 169; — fondeur de cloches, 30,84, 123.
Rumigny (Ardennes), 321-322.
S (La lettre) à double courbe de récriture gothique capitale, tracée en sens inverse, 464.
droite de l'écriture gothique minuscule, remplacée par la lettre (, 238-239, 298, 332.
à double courbe de l'écriture romaine capitale, — tracée en sens inverse, 333 ; — employée pour le chiffre 5, 102-103, 202-203, 310.
Signes de ponctuation ressemblant à la lettre S à double courbe, 208, 334; voir Ponctuation,
Sable (Moulage et fonte en), 240, 242. — Cloches moulées en sable, 31.
Sables d'Olonne {Les) (Vendée), 134.
Saccow^ielle (Haute-Garonne), 86, 123.
Sacré-Cœur de Jésus, motif décorant la Savoyarde, 316, 321.
Sagnal (Creuse), 370, 339-340.
Saignon (Vaucluse), 123.
SainS'IeS'Fressin (Pas-de-Calais), 418.
Saint'Affrique {PivtYTonjy 504.
Saint 'Aigulin- de- Saintonge (Charente-Inférieure), 120.
Saint'André'Sur-Sèvre (Deux- Sèvres), — égl. par., 143 ; — collection de feu Gabriel de Fontaines, 268-269, 541.
Saint- Antonin (Tarn-et-Garonne), 423.
Saint-Aubin-du-Pavoil (Maine-et-Loire, c°« de Segré), 1 70.
Saint'Aubin-dU'Plain (Deux- Sèvres), 169-170.
Saint-Aubin-le-Cloncq (Deux- Sèvres), 125.
Saint-Aubin-lèS'Elbeuf (Seine-Inférieure), 123 -
Saint'Aventin (Haute-Garonne), 125, 329.
Saint'Benoil'Sur-Mei* (Vendée), I2S, 148.
Saint-Boingt (Meurthe-et-Moselle), 325-526.
Saint'Bonnet'le-Chàteau (Loire), — égl. par., 285 ; — fondeur de cloches, 326.
Saint" Bonnet -le- Coum^eau (Loire), 277.
Saint-Christophe (Jura, c"* de la Tour-du-Meix), 297, 298,
Saint'Ciers (Charente), 310.
Saint'CitroiJie (Vienne, c"* de
Vézières), 136.
Saint'Connan (Côtes-du-Nord),
3S3- Saint'Cyr (Vienne), 33, 125.
Saint-Denis (Deux-Sèvres), 133.
Saint'DeniS'de-V Hôtel (Loiret), 433.
Saint'DeniS'dePille (Gironde),
Sain t-Den is-de- Vaux (Vienne),
IS3- Saint-Dié (Vosges), 123 ; —
Saint-Émilion (Gironde), —
égl. par., 266 ; — fonderie de
Sain t'Erme-Outre-et-Rame"
court (Aisne), — voir Ramecourt.
Saint-Étienne (Loire), 502,
Saint - Etienne - de - Brillouet
(Vendée), 56, 126, 363.
Saint - Etienne - de - Chigny
(Indre-et-Loire), 70.
Sain^ - Etienne -la- Cigogne
(Deux-Sèvres), 126.
Saint - Fergeux ( Ardennes ) ,
Saint-Floren t ( Deux-Sèvres) ,
fonderie de cloches, 65, 92,
Saint-Florent-des-Dois (Vendée), 65, 126.
Saint - Florent - lès - Saumur
(Maine-et-Loire), — anc.
abbaye, 126 (?), 273;— égl.
par., 126, 274-275,487.
Saint'Fulgent (Vendée), 63, • 134.
Saint-Gall (Suisse), abbaye, 271-272.
Sain t ' G a udens ( Haute - Garonne), fondeur de cloches,
Saint-Génard ( Deux-Sèvres),
I9S- Saint- Genest - d' Amhière
(Vienne), 130.
Saint'GeniS'dU'Bois (Gironde), 426, 427.
Sainf-Genis-Lavat ( Rhône ),
Saint - Georges - de - Noisné (Deux-Sèvres), 142.
Saint-Georges-de-Rex (Deux- Sèvres), 126, 14 [.
Saint'GeorgeS'deS'Sept'Voies (Maine-et-Loire), 126, 128.
Ssiint-GeorgeS'dU'Bois (Maîne-et-Loire), 126.
Saint - Georges - les - Baillargeaux (Vienne), — égl. par., 94, 1 26 ; — fondeur de cloches, 213, 216 à 219.
Saint - Georges -le- Toureil (Maine-et-Loire), 126.
Saint-Germain (Vienne), 163.
Saint - Germain -de- A/arencennes (Charente-Inférieure), 127, 280.
Saint-Germainmont (Ardennes), 490, 491,493.
Saint'Germier (Deux-Sèvres), 102, 127, 136, 160.
Saint-'Gervais (Vendée), 138,
Snint-^Gervais-les-TroiS' Clochers (Vienne), 145, 166.
Saint-Gilles (Marne), 463.
Sainl-Gilles-sur-Vie (Vendée),
Saint-Hilaire-de-U-Côte (Isère), 127.
Saint-Hilaire-Saint-Florent (Maine-et-Loire), — voir Saint- Flormt'lés-Saumur,
Saint- Jean -d'Angély (Charente-Inférieure), — 3 29 ; — fondeurs de cloches, 127, 196.
Saint-Jean-d' Angf le (Charente- Inférieure), 279.
Saint-Jean-de-Braye (Loiret), fonderie de cloches, 433-434.
Saint- Jean-de-Monts (Vendée), 137.
Saint' Jean-Pla-de-Cors (Pyrénées-Orientales), 329.
Saint-Jouin-de-Milly (Deux- Sèvres), 147.
SaintJouin /es Afarnes (Deux- Sèvres), 32, 89, 123, 127.
Saint-Julien-de'VHerms (Isère), 127.
Saint- Julien-VArs (Vienne), 58, 127.
Saint'Just (Charente-inférieure), temple protestant, 107,
Saint -Laurent- de - Jourdes (Vienne), 166.
Saint-Laurent'Rochefort (Loire), 277,
Saint - Laurent - sur - Sèvre (Vendée), 157, 138.
Saint-Léger (L'abbé), 458.
Saint - Léger - de - Montbrun (Deux-Sèvres), 81, 127.
Saint'Lé(jer4a'Pallu (Vienne),
Saint'Léomer (Vienne), 20.
Saint'Liguaire (Deux-Sèvres),
Saint-Lin (Deux-Sèvres), 142.
Saint-Lô (Manche), 90, 128.
Saint-Loup {Fonderie de) à Orléans, 194, 434.
Saint-Lowp' en-Champagne (Ardennes), 481.
Sa in l'Maixent (Deux-Sèvres) .
— ÉgL de l'ancienne abbaye, auj. égl. par. : — cloche fondue en 151 5 par N. More, 51, 103 ; — fontes de 1701 et de 1703, 133-134; — cloche de 17 19, fondue par N. De La Paix et Le Brun, 36, 89, 90, 103, 143 ; — fonte de 1720, 184; — fonte sur place (s. d.), 16; — cloches du 19's., 143-144. — Cordeliers, 103. — Temple protestant,
Saint-Mard'la-Lande (Deux- Sèvres), 142.
Saint - Martin - d'Entraigues (Deux-Sèvres), 177, 193-196.
Saint-Martin-de-Fraigneau (Vendée), ^5, 134.
Saint-Martin-de-Sanzay (Deux-Sèvres), 70.
Saint'Martin-du-Fouilloux (Deux-Sèvres), 39, 70, 128.
Saint-Martin-VArs (Vienne),
Saint-Martin-lHeureiÀX (Marne), 316.
Saint'Masmes (Marne), 316.
Saint-Mathieu (Haute- Vienne),
Saint Maur-sui^'Loire (Maineet-Loire), 126, 128.
Saint-Maurice (Creuse), 274.
Saint - Maurice - en - Gençarj (Vienne), 38, 63, 128.
Saint-Maurice-la-Fougereuse (Deux-Sèvres), 128.
Saint-Maurin (Lot-et-Garonne), 18.
Saint'Médard'de-la-Jalle (Gironde), 81, 128.
Saint'Médard'deS'Prés (Vendée), 37, 62, 66, 104, 128.
Saint-Michel-en-lHerm (Vendée), 66, 128, 130^
Sa^n^Af^/^^e^ (Meuse), 128, 139.
Saint'Omer (Pas-de-Calais),fondeurs de cloches, 20, 418-419.
Sâint'Papoul (Aude), 329.
Saint'Pardoux (Deux-Sèvres), — égl. par., 142 ; — école de garçons, 128.
Saint-Paterne (Indre-et-Loire),
Sainl-PauUen-Pareds (Vendée), 128.
Saint-Pierre (Ariège, c** de Soulan), 373, 531.
SaiîitPierre-IesÉgf/ises (Vienne). 52, 129.
Saint - Pierre - d' Entremont (Isère), 129.
Saint-Pierre-d'Excideuil, près Civray (Vienne), 20, 145-146.
Saint-Pierre-^' Oléron (Charente-Inférieure), 140.
Saint-Pierre-le-Vieiix (Vendée), voir Chalais.
Saint-Poix, près Craon (Mayenne), 129.
Saint-Pol-de-Léon (Finistère),
Saint'Pompain (Deux-Sèvres),
Saint'Pourçain (Allier), fondeur de cloches, 299.
Saint - Pries t - les - Fougères (Dordogne), 374.
SainL'Quentin (Aisne), égl. collég., 244-245.
Saint'QuentinlePetit (Ardennes), 481, 484.
Saint-Quircq (Ariège), 358.
Saint-Racho (Saône-et-Loire),
SaiiU-Remy-en-Plaine (Deux- Sèvres), 129, 134, 141.
Saint Savin (Vienne), 58, 129,
Sa înf -Sauveur (Vienne), 129.
Saint-Seine-VA bbaye (Côted'Or), 329.
Saint-Simon (Charente), 278.
Saint - Soupplets ( Seine - et - Marne), 460.
Saint'Sulpice (Nièvre), 299.
Saint-Sulpice (Loir-et-Cher),
Saint-Symphorien (Deux-Sèvres), 19, 66, 129.
Saint-Théoffrey (Isère), 329.
Saint-Thiébault (Haute-Marne), fondeurs de cloches divers, 166, 395 et suiv., 543.
Saini - Thomas -de- Croizé (Deux-Sèvres, c" deNion), 1 29.
Saînt-t/rbain (Vendée), 17, 66, 130, 138.
Saint'Vallier (Charente), 266.
Saint - Vincent - la- Châtre (Deux-Sèvres), 130, 196-197.
Saint - Vincent • Sterlanges (Vendée), 541.
Saint-Wandrille (Seine-Inférieure), 271.
Sainte-Blandine (Isère), 329.
Sainte-Colombe-de-VillerjLeu-ve (Lot-et-Garonne), 527.
Sainte-Marie-Perrin, 541.
Sainte-Maure (Indre-et-Loire),
Sainte 'Néomaye (Deux -Sèvres), 135-136, 54Ï-
Sainte-Pezenne (Deux-Sèvres), 20, 57, 109, 125-126.
NOMS DE PERSONNES, DE
Sainte- Soline (Deux-Sèvres) ,
Saintes (Charente-Inférieure),
fondeurs de cloches, 14, 183,
Saintier = fondeur de cloches,
IX, 8, 193, etc.
Saintoiigei75, 85, 139-140, 180,
198, 199, 547; — woir Charente-Inférieure, Saints divers représentés sur des
cloches, — voir Iconographie
campanaire religieuse.
Salinière (Château de la), près
Saint -Pardoux (Deux-Sèvres),
Sa t/ertaine (Vendée), 175, SalleS'd'Aude (Aude), 130.
Salva (Marguerite), épouse du
fondeur Jean-Baptiste BoUée,
Salze (Auguste), 517.
Sammarçolles (Vienne), 153, 154, 165.
Saône-ei-Loirei 497 ; — localités diverses, voir Autun^ Decij^e^ Dun-le-Roiy Fontaines, Mdcon, Saint'Racho.
Saône (Haute-) , 314; — localités diverses, voir Bousseraucourt, Héricourt.
Sarbazan (Landes), 130.
Sarthei 434; — localités diverses, voir la Flèche^ le Mans, May et.
Sathonay (Ain), 498, 499.
Satisfaction (Certificats de) délivrés aux fondeurs de cloches,
— voir Certificats.
Saubion (Landes), 329.
Saugues (Haute- Loire), 349.
Saulchery (Aisne), 323-324.
Saumanes (Vaucluse), 346.
Saumur (Maine-et-Loire), —
égl. Notre-Dame-de-Nantilly,
165 ; — égl. de la Visitation,
130 ; — fondeurs de cloches,
Sauvigny (Meuse), fondeurs de
cloches, 441 à 443.
Sauvageot (Claude), Étude sur
les cloches, 83, 233, 330, 339,
Sauzé(D'), 53.
Sauzé (Deux -Sèvres, c" de
Sauzé-Vaussais), 195, 201-
Savennières (Maine-et-Loire),
voir Épiré.
SaviglianOy 286.
Savigmj'SOuS'Faye (Vienne),
Savinienney gros bourdon de
la cathédrale de Sens, — voir
Sens.
Savoie^ 498, 519, 520; — fondeurs, 284 à 286 ; — localités
diverses, voir Chambéry, Hau-
telucey Montmélian, Savoie (Haate-)i 498, 548-549 ;
— localités diverses, voir
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Annecy , Annecy - le - Vieux , Mieussy.
Savoyarde (La), bourdon de la basilique de Montmartre à Paris, 32, 511, 513-514,516 à 522, 524, 548.
Sceaux reproduits sur des cloches : — 145 1, Poitiers, anc.
Université, 526; — 1510, la Guerche, 152; — 1537, Frontenay-Rohan-Rohan, 88, 1 14 ;
— 1551, Mirebeau, 97; — 1559, Bonnefontaine, 323 ;
— 1572, Vézières, 152.
Scellés apposés sur la porte de
la fonderie, la veille de la
coulée, pour empêcher la
fraude du métal, 506.
Scories, 30, 259.
Sébastien (Saint) représenté sur
la cloche de Saint-Christophe (?), 354.
SÈCHE (Léon), 135-136, 541.
Sécheresse, — voir Vertus des
cloches.
SÈCHET (Henry), 165-166.
Secondigné (Deux-Sèvres), 197
Secrets du métier de fondeur de
cloches, transmis dans la
famille, 254.
Sedan (Ardennes), fondeur de
cloches, 407.
Segré (Maine-et-Loire), — voir
Saint' A ubin-du-PavoiL
Seiches (Maine-et-Loire), fondeur de cloches, 130.
Seigneurs locaux, — leur intervention dans les fontes de cloches, 5, 17, 43; — voir Parrains et Marraines.
Seinoi — localités diverses, vpir Fontenay-aux-Roses^ Issy, Paris.
Seine - Inférieure , — localités diverses, voir Aumale^ Cuy- Saint-Fiacre^ Fontenelhy Rouen, Saint' A ubin-lis-Elbeuf, Saint- Wandrille.
Seine - et - Marne | — localités diverses , voir Bussy - Saint- Georges, Chanteloup, Château- Landon, Lagny, Maisoncelles, MeauXy Saint-Soupplets, Solers {^\ïs Soulaire), Veneux-Nadon.
Seine-et-Oise, 233, 498 ; — localités diverses, voir Bui^nvaly Gonesse, Leuville, Mareilen- France, le Mesnil-Saint- Denis, Meudon, Morigny, Puqueuse^ Pontoise, Taverny, Villepinte.
Selens (Aisne), 228.
Séligné (Deux-Sèvres), 1 30, 200.
Selve (La) (Aisne), 490.
Séminaire (Fonte de cloches dans un), 18, 19.
Sennely (Loiret), 435.
Sens (Yonne), — égl; cathédr,, les bourdons Savinienne et Potentienne, 130, 511 à 515; — cloches diverses, 512. —
Les Cloches de la cathédrale de SenSy par feu G. JuUiot, 512, 513. — Fondeur de cloches,
-— -* Inscriptions de V ancien diocèse de Sens y par P. Quesvers et H. Stein, 309, 512.
Séo{La) (VUrgel (Espagne), 14.
Septsarges (Meuse), 442.
Sepuref (Deux-Sèvres), 200-201.
Seraincourt (Ardennes), 443,
Sergy (Aisne), 463, 464; — Favières^ 436.
Serruriers (Garçons) employés pour le polissage des cloches, dans les fontes sur place, 248.
Sers (Charente), fondeurs de cloches, i8o, 310, 343.
Servian (Hérault), 503-504.
Servitude quelconque (Fonte de cloches dans une), 17.
Seurot (Anne), épouse du fondeur Edme De La Paix, 404.
Sévigny-Waleppe (Ardennes),
Sèvres (Deux-), 199, 434, 487, 498, 545 ; — localités diverses, voir VAbsie, Airvault, les Alleuds, Amuriy Ardilleux , Argenton-Chdteauy les Aubiers, AT^ay-sur- Tfjouety Bandouille^ BeauUeu'SouS'Parthenay^ Béceleufy Belleville, BessineSy la Boisstire-en-Gâtine , Bouillé-Loreti, Bouille - Saint - Paul y Bourni-
Xeaux^ Boussaisy Bressuire^ le Breuil'Bernardy Brie, Brioux^ Celles-sur-Belle, Cerii^ày, Chaily Champdeniers , Champeaux , Chantecorps , Chantemerle y la Chapelle - Saint - Laurent , la Charriire, Château-Bourdin, les ChâtellierSy Chavagniy Chef- BoutonnCy Chenayy Chejy Chichéy le Chillou, Clavé, Cla^ayy Clesséy Coulon, Courlayy Cours y Coutures-d^ Argenson , Échiri , Ensignéy Exoudun , FeniouXy Fleury, Fomperron, FontenilUy la Forit-sur-Sivrey les ForgeSy Fors , Fressines , Frontenay- Rohan-Rohany Gournayy les Gro seillerSy Hanc, HérissoHy Lamairiy Lhoumois, LimalongeSy Loi:(é, Louin, Magné ^ Maire- Uvescaulty MaisontierSy MassaiSy Mau:(é-sur le-Mignon, Ma- T^iêres-en-Gâtiney Melhy Melleran, Menigoutey Moncoutanty Montalembert^ la Mothe-Saint- HérayCy Mougon, Niort y Notre- Dame-de-r Arceau j Notre-Damede-Pitiéy Oiron^ Pai^ay-le-Tort, PampliCy PamprouXy Parthenay, Pérignéy la Petite- Boissiére y la Peyrattey Pierrefiitey le Plessis- Sénéchaly Pompairey Pouffonds, PougneS'Hérissony la Poupeliîiiére, PriaireSy Puyberlandy la Revétisony Rouvres, Saint- Andrésur 'Sture, Saint - Aubin - du-
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Plain, Saint' Auhin-le-Cloucq^ Saint-Denis, Saint -Étienne-la- CigognCy Saini-Florent, Saint- Génardy Saint-Georges-de-Noisnéy Saint-Georges'de-Rexy Saint- Germier, Saint-Jouin-de-Milly^ Saint-Jouin-lés-MarneSy Saint- Léger-de-Montbrun , Saint-Liguaire,Saint'Lin,Saint-Maixenty Saint-Mard-la-Lande , Saint- Martin - d^Entraigucs , Saint - Martin-de-San:(ayy Saint-Martin-du-Fouilloux , Saint- Maurice-la-Fougereuse^ Saint-PardouXy Saint-Pompain, Saint- Remy-en-Plaine^ Saint-Symphorien, Saint- Thotnas-de-Croi:^iy Saint'Vincent'laChâtrey Sainte- Niomaye, Sainte Pe:^enne, Sainte- Soline^ la Salinièrey Sau:(é, Secondigni , Séligné , Sepvret , Soutiers y Surin, le Tallud, le Temple y Thine^ay, ThouarSy Traversayy VançaiSy Van:^ayy Fasles, Faussais, Vernoux-sur- Boutonne, Verruyes, Vouhéy Fouillé, la Filledieu (aliàs la Filledieu'de'Comblé)y Xaintray.
Siaur(L ), 343.
Sidiailles [0\tx)y 329.
Sienne (Italie), 284, 359.
Sigles, — voir Abréviations,
Signatures des cloches. — For* mules diverses employées par les fondeurs, voir passim. — Signature du fondeur Pierre
Deschamps, 307. — Indication du pays d'origine, dans les signatures d'un certain nombre de fondeurs de cloches ambulants du Bassigny, 85-
86, 198, 393-394. 434- — Signature de l'entrepreneur ou du vendeur de la cloche, remplaçant celle du fondeur, 7, 319. — Voir Marques de jondeurs de cloches.
Sigonce (Basses- Alpes), 333.
Sin/e-Nob/e, près Douai (Nord), fonderie de cloches, 20.
Sint = cloche, 309 ; — voir Saintier.
Sints {Vieux) PérigourdinSy par Roger Drouault, 309-3 lo.
SiRjEAN (Nicolle), épouse du fondeur François Morel, 410.
Société nationale des Anti- Q.UAIRES DE France. — Publication de la notice de M. Tabbé Brune sur trois cloches gothiques du Jura, 297, 539. — Communication de clichés campanaires, 539.
SoissonnaiSi 456, 466.
Soissons (Aisne), — égl. cathédr., 313; — fondeur de cloches, 455-456 ; — archives de l'hôtel-Dieu, 45 5 , 456; — société archéologique : publications campanaires, 313, 449, 45 9> 462, 530.
NOMS DE PERSONNES, DE
Solenle (Oise), fonderie de cloches, 23, 167, 225, 226, 255.
Solers (Seine-et-Marne), 273- 274,540-541.
Sommei 14; — localités diverses, voir Amiens j Carripuits^ Corbicj Neslcy Pironne, Roisely Roye.
Sommerécourt (Haute-Marne), 395» — fondeurs de cloches divers, 403, 409.
Son (Ardennes), 320.
Sonneries religieuses et civiles, voir Usages des cloches; — extraordinaires , voir Morts {Fête des).
Sonnettes. — Voir Tindex des fondeurs aux mots Dubois- Robert, Van den Hende (Joannes à Fine) et Van den Gheyn.
Sons (Aisne, c"* de Sons-et- Ronchères), 491, 492.
Sonzay (Indre-et-Loire)^ 270.
Sossay (Vienne), r66.
Soudan (Vienne, c"* de Savigny-sous-Faye), 166.
Souffleries pour activer la fusion du métal^ dans les fontes de cloches sur place au moyen âge, 30-31, 282.
SoulairBy voir Solers (Seineet-Marne).
Soulan (Ariège), voir Buleix et Saint-Pierre.
Soulaucourt (Haute -Marne),
395, — fondeur de cloches,
Soulignonne (Charente-Inférieure), 26.
Soullans (Vendée), 157.
Soupiraux, 28.
Sources historiques locales à consulter pour l'histoire des cloches, 342 à 344. — Voir Archives^ Bibliothèques, Inscriptions, Livres de raison, TraditionSy Vieillards.
Souscriptions podr le paiement des cloches, 43, 519, 520.
Soutiers (Deux-Sèvres), 143.
Souvigné (Indre-et-Loire), 17,
Souvigny (Allier), 329.
Sphinx représenté sur une sonnette de Pierre Van den Gheyn,
Statues de bronze, — moulage et fonte, 240, 241.
équestres — de Henri IV
à Paris, 285, 287 , — de Louis XIV à Dijon, 286.
— fondues par L.-F. Regnault pour le pont de Munich, 549.
Stein (Henri), 106, 246, 509,
Strasbourg (Alsace), égl. ca-
thédr., 130.
Suif employé dans le moulage
des cloches, 23, 247, 249.
Suisssi 393, 396; — localités
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diverses, voir Genève, Saint-
Gall.
Sargèves (Charente-Inférieure),
Surin (Deux-Sèvres), 53, 130.
Surveillance du fourneau et du
métal, 379, S06, 532.
Suspension (Abréviations par),
— voir Abréviations.
Suspension des cloches, 37, 384»
Tailly (Ardennes), 442.
Taissy (Marne), 525.
Taizxj (Ardennes), 320.
Tiillud (Le) (Deux-Sèvres), 69-
Tamis, 247.
Tapisserie, 85.
Tarascon (Ariège), 343.
Tarascon (Bouches-du-Rhône),
Tarbè, Description de r église mi
tropolitaine de Saint -Etienne de
SenSj 312.
Tarbes (Hautes-Pyrénées), —
égl. Saint-Jean, 266-267 ; —
fondeur de cloches, 167.
Tardenois, 322, 453-436; —
voir RiOMET.
Tarn, 498 ; — localités diverses,
voir CordeSy LacrouT^ette.
Tarn (Haute- Vienne, c°* d'Aixe-
sur- Vienne), 131.
Tarn-et-6aronne 438,498,323;
— localités diverses, voir Beaumont'de-Lomagne, la Grange-
Lescouy Moissac, Montauban, Saint' Antonin.
Tassin (Rhône), 301.
Taupont (Morbihan), 131.
Taux (Aisne, c" d'Hartenneset-Taux), 436.
Taveimy (Seine-et-Oise), 131.
Technique campanaire. — Voir Fontes de cloches^ Refontes, Raccords ; Fondeurs de cloches.
Secrets du initier. Apprenti, Garçons, Manœuvres, Auxiliaires extraordinaires ; Atelier, Locaux divers utilisés pour la fonte des cloches sur place, Hiver, Fonderies de cloches ; Appentis, Fosse, Creuxy Fourneau, Grille; Matériaux, Fournitures diverses, Voiture des tnaliriaux.
Outils du fondeur, Ustensiles, Tamis, Chèvre, Cordages; Moulage, Moule; Tracé, Brochette, Échantillon; Compas, Efforce, Guidon ; Noyau, Fausse cloche.
Chape, Cerveau, Tète, Anses, Anneau; Charbon, Bois,Ch£tu, Cuisson des moules ; Briques, Terre argileuse, Crottin de cheval. Bourre, Chanvre, Fils de fer, Cercles, Cendres, Suif, Graissage, Potée, Œufs ; Paléographie campanaire (i. Façon des lettres), Cire, Filets de cire roulés à la main. Poix, Empreintes, Matrices gravées. Dossiers des lettres, Composteur;
Ornementation des cloches j Feuilles naturelles, U^iards, Armoiries, Monnaies; Gravure dans la chape ; Enterrage, Écheneaux; Mitai des cloches. Fusion, Souffleries, Déchet, Coula, Température de coulée, « Gitare »
aliàs jeter, Perrière, Manquies [Cloches), Fourniture^ Déterrage, Nettoyage et polissage. Refus de cloches non réussies, Burinage, Tour, Tons des cloches. Poids des cloches. Pesée des cloches^ Gravure au burin ou à la pointe sur la cloche; Visite, Analyse, Expertise; Acier [Cloches en); Accessoires des cloches. Battant, Mouton^ Ferrures, Coussinets; Montage, Charpentiers.
Bibliographie, voir Pyrotechnie, Œuvre campanalcy Instruction ...
Qualités de facture des anciennes cloches qui se sont conservées, 211.
Teillet (L'abbé), — A travers les clochers du Bas-Poitou : — cloches du canton de Beauvoir-sur - Mer, 1 3 7 - 1 3 8 ; — cloches du canton de Saint- Jean-de-Monts, 157-158; — cloches des cantons de Chailans et de l'île d'Yeu, 173 à 176 ; — cloche de Châteauneuf, no, 174, 206 à 210,
Teinturiers, — chaudières d'étain
pour Técarlate, 251.
Température de coulée du métal,
Temple [Le) (Deux-Sèvres), 54,
Temples protestants ( Cloches
des}, — Aulnay-de-Saintonge,
105 ; — Marennes, 117; —
Nimes, 120; — La Rochelle,
124; — Saint-Just, 107, 127;
— Saint-Maixent, 103.
Ternant (Nièvre), fondeur de
Ternay (Vienne), 487.
Terrain vague (Fonte de cloches
dans un), 17.
Terre argileuse employée pour
les moules de cloches^ 22,
Tète (Maux de) guéris par la
cloche de saint Martin à
Ligugé, 86, 116.
Tête, partie supérieure du moule
de la cloche, 21.
Tètes d'anges ailées, employées
dans la décoration des cloches,
Têtes humaines ou de fantaisie
employées dans la décoration
des anses de cloches, 376,508.
Thabouret (Marguerite), épouse
du fondeur Antoine Hanriot,
Thenet (Vienne, c°*^ de Hains),
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Thénezay (Deux-Sèvres), 144, j S4I.
Théodule ;Saint\ 114.
Thibault, évëque de Montpellier, 536.
ThiérachCi 322, 455, 491, 492, S3<>t 53' » — voir Riomet.
Thiollier (Noël;, 327.
Thiriat (H.), J18, 524.
Thoison (Eug.), Notes sur s 4 fort' deurs de cloches ^ 528, 543.
Thomas (Marguerite), épouse du fondeur François Famier, 441 .
Thors (Charente Inférieure),28o.
Thouars (Deux-Sèvres), — égl.
Saint-Laon, 103, 108; — égl.
Saint-Médard, 18, 103, 134, 435; — fonte sur place en 1837 à l'hospice, 18, 103, 43 S ; — voir Fleury.
T/iur(î (Vienne), 166.
TiLLY (E.), S 18, 521.
Timbre des cloches, 211.
Timbres d'horloge, 180, 240, 241, 242, 251, 287. — Timbres de pendules, 251.
Tocsin, 108, 449.
ToMMASî, 291-292.
Tonneaux à mortier, 247.
Tonnerre, — voir Vertus des cloches.
Tons des cloches, 21, 34, voir Raccords ; — comparativement au poids, VOIT Poids des cloches.
Terre {La), 286.
Tortat, 270.
Toulouse (Haute-Garonne), — cloches fondues par le lorrain J.-B. Chrëtiennot, 85, 131;
— fondeurs de cloches locaux,
Tour employé pour amener les cloches au ton voulu, 34,41»
240, 241, 242; — exemples de cloches tournées, 68, 425.
Tourainei xiv, 86, 198, 234 ; — voir Indre-et-Loire.
Tour-du-Meix {La) (Jura), — voir Saint-Christophe.
Tournai (Belgique), — fontes de cloches par N. Boulanger et N. Dubois, 400, 406; — fonderie des Drouot, 20.
Tourrettes-lès-Vence (Alpes- .
Maritimes), 131.
Tours (Indre-et-Loire), — égl.
cathédr., 131; — musée de la Société archéologique ,131;
— fondeurs de cloches ; i S* s. , les Bouchard, 50^ 87, 131; i6« s., G. Béguin, 53, 62, 88, 131 ; 18* s., Landreau, 154, 164; — fontes sur place, 70, 404, 546. — Artillerie, 131,
346. — Ateliers de tapisserie, 85 . — Ancien cloître de Saint- Julien, 546.
Toussaint (Fête de la), — voir
Morts.
Tracé des cloches, 12-13, "»
Traditions locales relatives aux cloches et aux fondeurs de cloches, 309, 461, 479, 488,
Tranchant (Charles), S^, S 3,39-
Transport des cloches non fondues sur place^ 32, 41, 380.
des matériaux, dans les fontes sur place, 41, 247.
Traversay (Château de), près Maire - Lé vescauli ( Deux-Sèvres), 187.
Trélazé (Maine-et-Loire), 170.
Trêves (Allemagne), 20, 429 à
Triaize (Vendée), 66, 134.
Tribert (L'abbé), 162.
Tricoire (L'abbé), 278.
Trie (Hautes-Pyrénées), 329.
Trie-Chàteau (Oise), 245.
Troenheim (Alsace, anc. Bas- Rhin), 131.
TroiS'Moutiers [Les) (Vienne), 20, 154.
Trosly-Loire (Aisne), 455.
Troyes (Aube), égl. cathédr., 531-532, 550; — fondeur de cloches, 550.
Tuilerie (Fonte de cloches dans une), 17. — Fonderie de cloches installée dans une ancienne tuilerie, 437.
Tunis, égl. cathéJr., 503.
Tunisiei 498 ; — localités diverses, voir Carthage et Tunis.
TuREL (Benoite), épouse du fon-
deur Jean -Claude I Burdin, 498, 500.
Turenne (Corrèze), fonderie de cloches, 167-168, 254.
U (La lettre) remplacée par la lettre V dans l'écriture romaine capitale, voir ci-dessous V.
Ulmes {Les) (Maine-et-Loire),
Un Vieux Parisien, les Cloches de Poitiers, 19, 51, 52, 54,57,
Unieux (Loire), cloches d'acier fondues par la maison Jacob Holtzer et C*% 76-77, 131,
Urgel (Espagne), 14.
Urou-et-Crennes (Orne), — voir Crennes.
Uii^ille (Vosges), 395 ; — chaudronniers ambulants du 15^ s., considérés par Siméon Luce comme ayant été en même temps fondeurs de cloches, 526; — fondeurs de cloches divers des 18* et 19' s., 465,
Us, 410 = Huy (Belgique) ?
Usages des cloches, — ordinaires, 332, 333 ; — extraordinaires: — incendies, io8, 449; — orages, voir Fertus des cloches; — scrutins, 449.
Ussat-les-Dains (Ariège), — voir Omolac.
Ustensiles des anciens fondeurs
de cloches, 37, 247, 249, 381, etc.
Utrecht (Hollande), 243.
V (La lettre) remplaçant la lettre U dans l'écriture romaine capiule, — au 16' s., 74, 355; — au I7« s., 72, 136, 180, 269, 4S3, 4S4; — au i8«s., 73,74, 148, 337,386.
329; — au i9«s., 357, 503.
Vaisselle d'étain, 26, 284.
Valcabrère (Haute -Garonne), 423 à 423.
Valissant, 462.
Vallette (René), — collaboration à Tenquête campanaire de Jos. Berthelé à travers les clochers du Bas-Poitou j 6i à 66; — les anciennes cloches de Fonlenay, 61-62; —publication, dans sa Revue du Bas-Poitou ^ d'articles campanaires de Jos.
Berthelé, de l'abbé Ingold et de l'abbé Teille t, 61, 63, 67,
i37> ïS7> ï73> 246; — la vieille cloche de Châteauneuf, 206, 212; — communications campanaires diverses, 61 à 66, 148, 149, 206, 212.
Vallier (G.), — Inscriptions campanaires du département de risire, 83, 138, 233, 286, 317, 321, 330, 34S» 3S7, 478. 497 i 502, 348; — communication campanaire,
Vhlroy (La) (Ardennes), 320.
Vançais (Deux-Sèvres), — [?] fondeurs de cloches, 90, 102.
Vandré (Charente - Inférieure),
Vanzatj (Deux-Sèvres), — égl.
par., 134, 201 ; — [?] fondeurs de cloches, 90, 102.
Var,497.
Vareilles (Creuse), 353, 540.
Varennes (Loiret), 433.
Varennes (Maine-et-Loire), s i >
Varin (Amédée), inscription de la cloche italienne de Charly sur-Marne, 289, 290, 324.
(Eugène), sonnette de Pierre
Van den Ghein, 268.
Vars (Charente), 278.
Vasles (Deux-Sèvres), 132.
Vasseny (Aisne), 463.
Vaucluse, 497; — localités diverses, voir Avignon, Saignon, Saumanes.
Vaudrecourt (Haute - Marne) ,
Faussais (Deux-Sèvres, c"* de
Sauzé-Vaussais), 177, 202.
Kaiijcf in (Aisne), 463.
Vendée, — localités diverses, voir la Barre-de-Monts, Beaurepair ey Beauvoir-sur-Mer, Bellevilky Benêt, Bois - de- Cené, Bouilli'Courdaulty Bouin, le Boupire, Bourneau, laBruniére, la Caillire, Chailli-les-Marais,
Chalais, Challans^ Chambrertaudy la Cbapelle-Hermier^ la Chapelle - Themer , Chasnais, Chassenon, Châteauneufy la Chaume, Chavagnes-en-Paillers, Courdaulty la Flocelliirey Fontenay-leCamte, le Fougeroux, Froid font, la Garnache, Pile- Chauvety Luçon, Mesnard-la- Barotiêre, Montreuil-sur-Mer^ Mortagne - sur - Sèvre , Mouchamps, Mouilleron-en-Pareds, Nalliers, Notre-Dame-de-Garreau , Notre - Dame -de- Liez, Notre-Dame-de-Monts, Paillers, le Parc-Soubiie , le Perrier, Petosse, la Pommeraie-sur-Sivre, Pouilliy Pou:^auges, le Vieux- Pou:(auges, Puyravault, la Réorthe, les Sables-d^Olonne, Saint- Benoit-sur 'Mer, Saint-Étiennede-Brillouet, Saint-Florent-des- Bois, Saint'Fulgent, Saint-Gervais , Saint - Gilles - sur - Fie, Saint -Jean - de - Monts, Saint- Laurent-sur-Sèure, Saint-Martin -de- Fra igneau , S aint- Midard -des-Prés, Saint'Michel-en- VHerm, Saint-Paul-en-Pareds, Saint - Pierre -le- Vieux, Saint- Urbain, Saint- Vincent-S ter langes , Sallertaine , Soullans , Triai:(e, la Verrie, Vix, Xanton, nied'Yeu.
Vendeuvre (Vienne), 146.
Veneux-Nadon (Seine-et-Màr-
ne), 27.
Veiiiers (Vienne), 50, 86, 132,
Ventes de cloches anciennes à
une église voisine lors de la
fonte d'une nouvelle sonnerie :
— Châiellerault, 50, 87, 96, 166 ; — Mirebeau, 97 ; — la Mothe-Saint-Héraye, 191,197;
— voir Déplacements de cloches.
Verdun (Meuse). — Égl. ca-
thédr. : — les deux bourdons du 18- s., 529-530, 537; — le 3« bourdon, 440, 445,537;
— le Pinpignon, 530; — la sonnerie actuelle, 445, 537.
— Fondeurs de cloches, 422,
Verger (Fonte de cloches dans un), 17, 42.
Vergnies (L'abbé J.), curé d'Ornolac (Ariège), 339, 341,342, 343,344,345^ 347, 348,360, 367, 372.
Vérification du métal — au moment de la mise au fourneau, 379, 505-506 ; — après la coulée, 379.
Vernier (Jules), 530, 532.
Vernon (Vienne), 132.
Vemouxsur-Boutonne (Deux- Sèvres), 202-203.
Verrie (La) (Vendée), 17, 132.
Verrières (Château de) (Vienne, c»« de Boumand), 163.
TABLES ANALYTIQUES
Verrue (Vienne, c" de Purnon- Verrue), 97, 132.
Verruyes (Deux-Sèvres), 142.
Vertrieu (Isère), 349.
Vertus des cloches — contre les démons, 94 ; — contre les orages et la grêle, 13, 86, 104, 106, 107, 108, 109,110, III, 113, 114, 116, 117, 121,123, 125, 126, 127,129,130, 131, 132, 186,329-330,332, 333; — contre la sécheresse, 12 1, 332. — Vertu de la cloche de Saint-Martin à Ligugé (Vienne) contre les maux de tète et de dents, 86, 116.
Vervins (Aisne), — égl. par.,
492,530-331- VÈRY (Le Capitaine), 276.
Vesly (Eure), fondeur de cloches, 245.
Këzîères (Vienne), 70, 150, 152, 156, 166.
Vicaire (Bénédiction de cloches par un), — voir Bénédiction,
Vicdessos (Ariège), 377 à 383.
Vicq-sur-Gartempe (Vienne),
Vieil'Arcy (Aisne), 430.
Vieillards (Souvemrs des) relativement aux cloches, 178, 309, 461, 479,488,493, S34> 545.
Vienne, 119, 498, 545 ; — loca-
. lités diverses, voir AmberrCy Andillé, Arçay, Aslonnes, Asniéres, Avanton, Beaumont, Ber-
thegon, Béruges, Béthines^ Blaslay^ Bouresse, Baurg-Archanibault y Bournand , Bri^^ay , BuxerolleSy Cernay, Chalais, la CbapelU'Mortbemer, CharraiSy Charroux^ ChasseignCy ChdielU' rault , Chauvigny -de- Poitou , Chouppes, CisséjCivaux, Civray, Coussay-lesBois y Craon^ Curçayy Dandésigny, Dangé^ Bissais , Enjambes, Fontaine-le- Comte^ la Fouchardiére^ Gençay^ Gi^ay, Glénou^e^ Gouex, Hains^ Jardres, Jouhety Journet, Leignésur- Usseau, Lencloître, Ligniers- Langoustj Ligugé, Loudun^ Lusignan , Marçay , Ma:^erolles, Messemé, Mignaloux ^ Mirebeau, Montamiséy MontmorilUm, Monts-sur-GuesneSy Morîhemer, Mortony Moussac, Moussais, Mouterre-Sillyy Nouailléy NueiU sur-Dive, les OrmeSy Persac, Poisay-h'Joliy Poitiers, Pouffonds, Purnon-Verrue, Rantony Raslay, Roche (Château de la), Roches (Chapelle des), Roiffé, Saint'Citroine, Saint-Cyr^Saint- Denis-de- Faux, Saint- Genestd'Ambiére, Saint - Georges- les- BaillargeauXy Saint-Germain, Saint - Gervais -les- Trois - Clo chers, Saint-Julien VAr s, Saint- Laurent de-JourdeSy Saint-Légerla-PallUy Saint'Léomer, Saint- Martin PArs, Saint' Maurice-en-
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Gençay, Saint - Pierre- d'Excideuil, Saint'Pierre-leS'Églises, Saint-Sauveur , Saint-Savin , Sammarçolhs, Savigny - sous - Paye, Sossay, Soudun, Ternay, Thenet, Thuri, les Trois-Mow tiers, Vendeuvre, Veniers, Vernon, Verrières (Château de), Verrue, Vi^^iéres, Vlcq-sur-Gartempe, la Villedieu (aliàs la Villedieu'du'Clain), Villiers-Sainte- Radegonde, Vouillé, Vouneuilsur- Vienne.
Vienne (Haute-), 191, 545; _ voir Limousin ; — localités diverses, voir Bellac, Cou:^eix, DouruaTioCy Limoges, Maisonnais, Moissannes, la Régie, Saint- Mathieu, Tarn.
Vi€RGE (La) dans Tépigraphie campanaire : — invocations inscrites sur des cloches, 72, 169, 178, 181, 371.
dans Ticonographie campanaire : — mère (tenant l'enfant Jésus), debout, nimbée, 296, 352, 370; cf. 260, 528; — mère, debout, entre deux gaines (empreinte de Vincent Aubron), 386; —mère, debout sur un croissant, le sein droit et le genou droit très saillants (empreinte de Forgeot), 190; — mère et reine, debout, sceptrée, non couronnée, 355 ; _ mère et reine, debout, cou-
ronnée et scepirée (empreinte de François Michel), planche hors texte;— mère et reine (empreinte d'Antoine Hanriot), 441; —reine etorante, debout^ couronnée, les mains jointes (empreinte de G. Farnier-Bulteaux), 440; — types divers non précisés, 183, 188, 261, 384» 389; — \oir Annonciation, Crucifixion.
Viéville-en-IIaye (Meurthe-et- Moselle), 443.
Vif (Isèrt), 286.
Vif argent, 29.
ViGEN (D'), 266.
Vignaitx (Haute-Garonne), 388-
Vilcey-sur-Trey (Meurthe-et- Moselle), 443.
Villars-leS'Bois (Charente-Inférieure), 329.
Villard'Reculas (Isère), 132,
Villa^rd'Reymond {Isère), 132.
Villedieu (La) : — U VilledieU'de-Comblé, près la Mothe-Saint-Héraye (Deux -Sèvres), 197 ; — /a VilledieuduClain (Vienne), 54, 58, I04> 132.
Villedieu (Maine-et-Loire), voir la Blouire.
Villedieu-les-Poëles (Manche), fondeurs de cloches, 132, 158.
Villefagnan (Charente), 20.
TABLES ANALYTIQUES
Ville franche - de - Rouergue (Aveyron), — égl. Notre-Dame, 4251 533-S34; — anc. égl.
des Augustins, 4^5 ; — fondeurs de cloches, xv, 168,425.
Villelongue-dels-Monts (Pyrénées-Orientales), 329,
Villemanoche (Yonne). — Une cloche du ix" siècle (?) à Ville" manoche^ 509-510.
VUlemoisdLU (Maine-et-Loire),
Villenewoe-sur-Fère (Aisne), 17, 464.
Villeneuve -sur 'Lot (Lot-et- Garonne), 527.
Fit/epin/e (Seine-et-Oise), 133.
Villerhon (Loir-et-Cher), 133, 153, 160.
VillerS'de-oant'Dun (Meuse) ,
Villers-devant-le-ThouT (Ardennes), xvi, 307.
Villetle-d^ Anihon (Isère), 499.
Villiers^ aliàs V illier s-Sainte- Radegonde (Vienne, c" de Messemé), 153, 155, 163.
Vincent (Claude), épouse du fondeur Melchior Sonnois, 413.
(Le D' H.), Inscriptions anciennes de r arrondissement de Vouiiers, 307, 313-314, 44^,
(Jacques), traducteur de la
Pyrotechnie àeV^nnuccio Biringoccio, 824.
Vineiiil (Loir-et-Cher), 435.
VIOLLET-LE-DUC
Vion (Ardèche), 133.
Visite des cloches — en vue de leur refonte, 215 ; — en vue de leur réception, 217, 2x8- 219, 230, 23 1-23 2; voir Mmjiciens, Réception.
Vitray-sous-Brezolles (Eureet-Loir), 450.
Vitry - le - François (Marne), fondeurs de cloches, 167-168,
VivaraiSi 402.
Viverols (Puy-de-Dôme), fondeurs de cloches, 285, 326.
Vix (Vendée), 150.
Vœu national au Sacré-Cœur, — voir la Savoyarde.
Voiron (Isère), 329.
Voiture des matériaux dans les fontes sur place, 41, 247.
Voitures à vapeur des BoUée du Mans, 193, 546.
Vol de métal par certains fondeurs de cloches, 271. — Vol d'une cloche à Noyon par les Demonteau, 272.
Koîonne (Basses- Alpes), 333.
Voncourt (Haute-Marne), 412.
Vosgesi XV, 441 ; — localités diverses, voir Attignéville^ Ba- T^oilles, Blevaincourtj Bulgniville^ Damblain, Dontremy-la- Pucelle , Grand , Lamarche , LiffoNe-Grand , Martinvelle ,
Mattaincourt, Morvilliers^Ntuf' château, Rambervilliers, Robecourt, Saint'Dié, Urville, Vrécourt.
Fou/lé (Deux-Sèvres), 142.
Vouillé (Deux-Sèvres), 19, 20,
(Vienne), 166.
VouïLLEMOT (Marie), épouse du fondeur Didier Bailly, 398.
VouneuiUsur 'Vienne (Vienne), 154-155, 165, — voir Moussais,
Vouziers (Ardennes), 312, 442.
Voyages des anciens fondeurs de cloches, 8-9, 44-45 ; — « voyages bleus», 9, 45.
V récourt iyosgts), 395, — fondeurs de cloches divers : — De La Paix, 125, 133, 404; — Millon, 163, 409 ; — Rosier-Martin, 163, 445 ; — Farnier, 163-164, 445.
Vroncourt (Haute-Marne), 299,
Walburge (Sainte), 527.
Walincourt (Nord), 253.
Westphaliei 546; — localités
diverses, voir Munster^ Pader-
born.
% (La lettre) de l'écriture gothique minuscule, remplacée par la lettre t, 159.
X (Articles campanaires signés), par le R. P. Besson, 518; — par Tabbé Vergnies, 337-338.
Xaintray (Deux-Sèvres), 56, ï33> 363.
Xanton (Vendée, c" de Xanton- Chassenon), 149, 164.
reu(//ed') (Vendée), 175, 176.
Ylonc = Ylouc = Illoud (Haute-Marne), 531.
Yoncq (Ardennes), 531.
Tonnoi 498 ; localités diverses, voir Auxtrrt, Avallon, Chdiel- Censoiry Crain, Sens, Villemanoche.
Z (La lettre) de l'écriture romaine capitale, identique de forme au chiffre 3, dans certaines inscriptions, 454 ; — employée pour le chiffre 2, dans certaines inscriptions, 114,125.
Zinc dans le métal de cloches, 29,
ZurlsLuben (Allemagne , province du Rhin, c" de Trêves), 429.430.
Montpellier, le 19 septembre 1903.
Marque d'Antoine Hanriot
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Campanographie ancienne et moderne, — Paléographie campanaire, du XII I^ au XVII^ siècle, — Iconographie campanaire héraldique y ornementale, religieuse et historique. — Le gros bourdon de la cathédrale de Reims, fondu en 1^70. — Marques de fondeurs de cloches y de 1462 à 180^. — Portraits de fondeurs célèbres du XIX* siècle, — Technique campanaire, — La matrice à alphabet et à ornements du fondeur François Michel, — Bourdons divers de la fin du XIX* siècle et du commencement du XX*, — Musique campanaire, — Suspension des cloches^,
Andelys {Les) (Eure), égl. Saint- d'après des pièces de sa coUec-
Sauveur du Petit-Andely, clo- tion campanaire, 136, 144,
che fondue en 1462,— marque 269, 476, 515 et planche hors
du fondeur Nicolas Garel, 23 5 . texte à la fin du volume.
AuBRY (Nicolas), — sa marque, BoLLfeE(J.-B. Amédée), Orléans,
son portrait, planche hors
Dayeux (Calvados), musée : — texte, 432 433.
cloche de Fontenailles,3 66. (Ernest), Le Mans, — son
Beffroi en fer pour la suspension portrait, planche hors texte,
des cloches, voir VÉpint. 192-193.
Berthelé (Jos.), — gravures (Georges), 1898, Orléans,
I Le Ministère de l'Instruction publique et le Comité des Travaux historiques, la Société nationale des Antiquaires de France, TAcadémie nationale de Reims, la Société archéologique du Limousin, MM. Bayet, de Saint -Arroman, Héron de Villefosse, Henri Jadart, Tabbé Lecler, Tabbé Brune. Louis Régnier, Frédéric Hcnriet, H. Laurens, Alphonse Picard fils, Georges BoUée, Ferdinand Burdin, Ferdinand Farnier, Gustave Farnier-Bulteaux, Georges et Francisque Paccard, ont bien voulu se faire nos collaborateurs pour l'illustration de ce volume (cf. pp. 538, etc.). Nous leur renouvelons ici l'expression de notre reconnaissance.
TABLES ANALYTIQUES
égl. caihédr., bourdon Jeanne d'Arc, 551.
Boordonsi — voir Lyon^ Marseille^ Orléans^ Paris [la Savoyarde), Reims ^ Saint- DU, Verdun,
.BuRDiK (Jean-Claude III), Lyon,
— son portrait, planche hors texte, 496-497; — 1867, Neuville-sur-Ain, cloche, s 07 ; — 1879, rÉpine, cloches et beffroi, 384.
(Ferdinand), — 1894, Lyon,
basilique de Fourvière, bourdon, 303 ; — 1900, Marseille, égl. cathédr., bourdon, 508.
Capitales gothique et romaine,
— voir Paléographie, Carillons composés par Alexis
Lévêque, 305-306.
Chanteloup (Seine-et-Marne), cloche du 13" s. (fondeur inconnu), — inscription, 330.
Chapelle (Nicolas), — sa marque, 273.
Chapelle-Daloue (La) (Creuse), cloche fondue en 1361 (fondeur inconnu), — inscription et ornementation, 371.
Chavanat (Creuse), cloche du X3« ou du 14* s. (fondeur inconnu), — inscription et vue d'ensemble, 368.
Compièfjnc (Oise), hôtel de ville, cloche fondue en 1303 par Gilles de Bliki et Guil-
laume de Croisilles, — inscription, 431.
Couzeix (Haute- Vienne), cloche du 13* ou du 14" s. (fondeur inconnu), — inscription, 369.
Croix d'ornements, 371.
Croix mixte de lettres et d'ornements, 370.
De Bliki (Gilles), — 1303, cloche de l'hôtel de ville de Compiègne, en société avec Guillaume I de Croisilles, — inscription, 431.
De Croisilles (Guillaume I ), — 1303, cloche de l'hôtel de ville de Compiègne, en société avec Gilles de Bliki, — inscription,
--— (Guillaume II et Robin), — 1398, cloche du beffroi de Péronne, — inscription, 464.
De Fontaines (Gabriel), — mortier de sa collection, — marque du fondeur F. Gourbillon,269.
Deschamps (Pierre), — gros bourdon de la cathédrale de Reims, fondu en 1370, voir Reims; — sa signature et sa marque, 307.
Écritures gothique et romaine, — voir Paléographie.
Épigraphie campanaire — Voir 1° Paléographie, Lettres, Filets de cire. Matrices gravas ; 2** Iconographie ; 3® Marques de fondeurs.
Épine (L) (Hautes-Alpes), clo-
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ches et beffroi en fer fournis en 1879 par Jean-Claude III Burdin, 384.
Farkier (Ferdinand), — 1902, Saint-Dîé, égl. Saint-Martin, bourdon, 376.
(Gustave), dit Farnier-Bul-
TEAUX, — 1874, Verdun, égl.
cathédr., bourdon, 440.
Filets de cire roulés à la main (Lettres établies au moyen de), — voir Fontenailles.
Fonienaillefi (Calvados), cloche fondue en 1202 (fondeur inconnu), auj. conservée au musée de Bayeux, — inscription, 366.
Fourvière (Basilique de), — voir Lyon.
Garel (Nicolas), — sa marque,
Cligny (Jura), cloche fondue en 1500 par Jean Maire, inscription, ornementation et marque du fondeur, 352.
GiLLOT (Jean), — sa marque,
Gothique (Écriture) capitale et minuscule y~ voir Paléographie,
GouRBiLLON ^F.), — sa marque,
H... (J), — 1595, cloche de Vareilles, — inscription, ornementation et marque du fondeur, 35 s.
Hanriot (Antoine), — sa marque, 748.
Iconographie campanaire héraldique, — 1570, gros bourdon de la cathédrale de Reims, 172, 204, 256; — 1891, la Savoyarde, 516, 521.
HiSTORiauE, — 1898, représentation de Jeanne d'Arc sur le bourdon de la cathédrale d'Orléans, 531.
ORNEMENTALE, — 'S
Sagnat, 370; — iS^i» 1^ Chapelle -Baloue, 371 ; — 1370, gros bourdon de la cathédrale de Reims, 288, 328; — 1867, NeuvîUe-sur- Ain, 507 ; — 1874, petit Bourdon de Verdun, 440 ; — 1891, la Savoyarde, 516, 521;
— 1894, bourdon de Fourvière, 503 ; — 1898, bourdon de la cathédrale d'Orléans, 531; — 1900, bourdon de la cathédrale de Marseille, 308 ;
— 1902, bourdon de l'église Saint-Martin à Saint- Dié, 376.
— Voir Croix d'ornements.
RELIGIEUSE, — I488, leS
Piards, 296 ; — 1300, Gigny, 352; — 1329, Saint-Christophe, 334; — 1334, Sagnat, 370; — 1361, la Chapelle- Baloue, 37 1 ; — 1 570, Reims, gros bourdon de la cathédrale, 307; — 159s, Vareilles, 333.
Jeanne cVArc, bourdon de la cathédrale d'Orléans, fondu en 1898 par Georges BoUée, 551.
Lettres composant les inscriptions campanaires, — établies au moyen de filets de cire roulés à la main, 366 ; — établies au moyen de matrices gravées, 368 à 371, 3SS> €tc.; — espacées, 368, 370, 355; —rapprochées, 369, 371.
LÈvâauE (Alexis), ancien carillonneur d'Oulchy-le-Château,
— carillons composés par lui, 303-306.
LiÈBAUT (Nicolas) fils, — dessins techniques, 476, 315-
Lî/o?i (Rhône), basilique deFourvière, bourdon fondu en 1894 par Ferdinand Burdin, 303.
Maire (Jean), cloche fondue par lui en 1300 pour Gigny, — inscription, ornementation et marque, 332.
Marques de Fondeurs de cloches :
— Nicolas Aubry, 136, — Nicolas Chapelle, 273, — Pierre Deschamps, 307, — Nicolas Garel, 235, — Jean Gillot, 273, — F. Gourbillon, 269, — J. H..., 353, —Antoine Hanriot, 748, — Jean Maire, 3 52, — François Michel, [et ensuite François Peigney], planche hors texte, — Michel Moyne, 144, — P.Rozier, 250.
Marseille (Bouches-du-Rhône), égl. cathédr., bourdon fondu en 1-900 par Ferdinand Burdin, 308.
Matrices gravées (Lettres établies au moyen de), voir Chavanat^ Cou^dx, Sagnat, la Chapelle- Balouey Vareilles^ etc . — Matrice à alphabet et à ornements, gravée au i8' s. pour le fondeur François Michel, et utilisée au XIX* par le fondeur François Peigney, planche hors texte à la fin du volume.
Michel (François), — sa matrice à alphabet et à ornements, planche hors texte à la fin du volume.
Minuscule gothique, — voir
Paléographie, Mortier provenant de la collection Gabriel de Fontaines, — marque du fondeur F. Gourbillon, 269.
Moyne (Michel), — sa marque,
Musique campanaire. — Carillons variés pour une sonnerie de trois cloches, composés par feu Alexis Lévêque, carillonneur de l'église d'Oulchy-le- Château (Aisne), 303-306.
Neuville-sur-Ain (Ain), cloche fondue en 1867 P^^ Jean- Claude III Burdin, 507.
Orléans (Loiret), égl. cathédr..
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bourdon fondu en 1898 par Georges Bollée, 531.
Ornoinc (Ariège), cloche datée de « 1079 » (fondeur inconnu),
Oulchy-le-ChàteHU (Aisne), — voir MusiauE campanaire.
Paccard (Georges et Francisque), — 1891, Paris, basilique du Sacré-Cœur à Montmartre, la Savoyarde^ 516, 521, 524.
Paléographie campanaire. —
I. GOTHiaUE CAPrTALE : — A
Lettres établies au ntayen de filets de cire roulés à la main : — début du 13* s., 1202, Fontenailles, 366. — ij* s., Chanteloup, 350. — B. Lettres établies au moyen de matrices gravées : — 1 3' ou 14* s. , Chavanat, 368 ; Couzeix, 369; — début du 14' s., 1303, Compiègne, 431 ; — fin du 14" s., 1 3 98, Péronne. 464 ; — 2* moitié du 15' s., 1488, les Piards, 296. — Imitations de la capitale gothique au 19" s. : — la Savoyarde^ 321 ; — Jeanne d*Arc, 551.
II. GOTHiaUE MINUSCULE
2* moitié du 15' s., 1488, les Piards, 296; — 1500, Gigny, 352; — 1529, Saint-Christophe, 354; — IS34, Sagnat, 370; — 1561, la Chapelle- Baloue, 371 ; — 1570, Reims,
le gros bourdon, 288, 307.
Romaine CAPrrALE : — fin
du i6* s., i595,Vareilles, 335;
— 17* ou i8*s. (1079 = 1679 ou 1709), Ornolac, 340.
Paris, basilique du Sacré-Cœur à Montmartre, — la Savoyarde^ fondue en 1891 par les frères Paccard, voir la Savoyarde,
Peigney (François), — matrice à alphabet et à ornements, provenant de François Michel, planche hors texte à la fin du volume.
Péronne (Somme), beffroi municipal, cloche fondue en 1398 par Guillaume et Robin de Croisilles, — inscription, 464.
Piards {Les) (Jura), cloche fondue en 1488 (fondeur inconnu),
— inscription et ornementation, 296.
Pullay (Eure), cloche fondue en 1626, — marque du fondeur Pierre Rozier, 250.
Reims (Marne), égl. cathédr., gros bourdon fondu en 1370 par Pierre Deschamps, — vue extérieure et coupe, 308 ; — plan du cerveau et des anses, 3 27 ; — décoration héraldique, 172, 204, 236; — décoration ornementale, 288, 328 ; — inscription (fragments), 288, 307 ; — signature et marque du fondeur, 307.
TABLES ANALYTIQUES
Romaine (Écriture) capitale, — voir Paléographie,
RoziER (Pierre), — sa marque,
Sagnat (Creuse), cloche fondue en 1534 (fondeur inconnu), — inscription et ornementation ,
Sain t-C/iristophe (Jura), cloche fondue en 1529 (fondeur inconnu), — inscription et ornementation, 354.
Saint'IHé (Vosges), égl. Saint- Martin, bourdon fondu en 1902 par F. Farnier, 376.
Sainte- Néomaye (Deux- Sèvres), cloche fondue en 1697, provenant de l'ancienne abbaye des Châtelliers, marque du fondeur Nicolas Aubry, 136.
Savoyarde (La), bourdon de la basilique du Sacré-Cœur à Paris, fondu en 1891 par les frères Paccard, — vues d'ensemble de l'extérieur, 516 et 521 ; — vue pittoresque de l'intérieur et portraits des fondeurs, 524.
Solers (Seine-et-Marne), cloche fondue en 1675, — marques des fondeurs Nicolas Chapelle et Jean Gillot, 273.
Suspension des cloches. — Cloches et beffroi en fer de l'Épine (Hautes -Alpes), 384.
Technique campanaire — Tracé d'une cloche sur la planche d'échantillon (dessin du fondeur Nicolas Liébault fils), 476; — manœuvre de la planche d'échantillon (dessin du même), 315 ; — plan du cerveau et des anses du gros bourdon de la cathédrale de Reims, 327; — voir Filets de cire, Matrices gravées.
T/ié/iezaj/ (Deux-Sèvres), cloche fondue en 1805, — marque du fondeur Michel Moyne, 144.
Vareilles (Creuse), cloche fondue en 1595 par J... H..., — inscription, ornementation et marque du fondeur, 355.
Verdun (Meuse), égl. cathédr., bourdon fondu en 1874 par G. Farnier-Bulteaux, 440.
Lettre-préface — A M. Henri Jadart ix
L — Départements divers.
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